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VICTOIRE: 

.    Sovfftei^ijuc^  je  vienne  dipofet  à  vos 

hyitds  ^  la  Vie  (Pun  Homme   extraordi- 

fnaire ,  que    la  divine   Providence  »  gui 

kyeille  toujours  fitr  ce  grand  Royaume , 

afufcité  dans  le  commencement  dufiecle  , 

four  y  contribuer  au  falut  d^un  grand 

nombre  drames. 

M.  de  Montfort ,  tant  qi^il  a  vécu ,  n^ 

s^ejl  jamais  fait  voir  à  la  Cour  des.Rois  ; 

fr,  quoique  à    V  exemple    de   fon    divin 

'Maître^  il  fefoit  immolé  fans  ceffe  pouf 

Ithien  des  hommes  ;  quoiqu^il  Pait  pro-' 

[  turc  d'aune  manière  éclatante  ;  le  mépris^ 

\  topprohre ,  les    perficutions  ont  été  le 

\  plusjouvent/bn  partage  ,  &  la  récompen^, 

.  [cdcfes  travc^ux. 

■.  Ce  font  ces  titres  même  que  j* allègue 
\fmr  vréftnter  cet  ouvrage  à  MADAME: 
Ma  PtjQin  à  être  décoré  éPun  nom  ^  tel 
.que  le  vôtre.  Q^iand  l(i  vertu  h  plus 
^'  ûimahle ,  quand  une  piété  véritable  & 
'  fUine  de/^gcjjiefiréunieà  ceqi4e  la  gran^ 
itur  q,  déplus  rélçvéj^  le  monde  même  e/i 
JkM  ^qççqrier  fon  fnfhsgê  à   ce  qu^cllt 

.  IHtdijfniJfiJ^^pfrol^aùon.Ilfautau^ 


Ê   T^I  T  n  B. 

'^ut  cet  Oracle  àe  la  vérité  s^accompViffc 
dans  cet  humhle  Serviteur  du  plus  grand 
des  itaitres\CA\À  quis'abaiHe  fera  exiUé. 

ajouterai' je  que  cet  homme  de  Lieu 
prophétife  encore  après  fa  mort  ;  ^iHune 
jbciété  de  Mijjionnaires  ,  qu^une  Çongré* 
gation  defaintes  Filles  ,  décorées  du  beau 
nom  de  la  Sagefle  ,  qui  toutes  deux  font 
de  grands  biens  en  Beaucoup  ^endroits 
de  ce  Royaume  ,  fefont  gloire  de  t avoir 
pour  Fondateur. 

Ces  motifs  J»nt  fans  doutt  capables 
c^intéreffer  pour  cet  ouvrage  une  grande 
amc^qui  ne  trouve  ici  -  bas  defatisfaSion 
réelle  ,  que  celle  défaire  du  bien  à  tout  le 
monde  ;  cependant ,  je  dois  V avouer  ;fans 
iaproteSion  de  votre  augufle  Sœur ,  qui , 
€omme  vous ,  MADAME  ^fait  la  gloire 
de  la  Religion;  content  dans  mon  obfcu* 
rite ,  j'aurois  en  fècret  admiré  des  vertus, 
qui ,  étant  placées  auprès  du  Trône ,  ne 
peuvent  refier  inconnues;  mais  je  n^aurois 
jamais  oje  porter  mon  ouvrage  à  vos- 
pieds.  , . 

'  Je  fuis  avec  le  plus  profond  rejpeâ  ^  de 

..MADAME, 

Le  très-humble  &  trcc-obéiflant 
fcrrîtcur,  P.  J.  PiCOT    DE 

Cx*OB.iVJ£]lE  n  Rcâeut  de 


PRÉFACE. 


fVoMME  Apoftolique,  donc  nous  écrivon» 
FJe  9  a  paru  au  commencement  de  ce  fiecle. 
5  le  temps  de  fa  première  jeunefle ,  on  Va 
ardé  comme  un  modèle  de  perfeâion  ;  dans 
âge  plus  avance  ,  ceux  qui  Tont  fréquenté 
plus  j  ont  remarqué  dans  lui  les  vertus  les 
s  héroïques  ,  un  recueillement  profond  & 
itinuel ,  une  pénitence  égale  a  celle  des 
:îens  Anachorètes, un  zèle  ardent  &  infati- 
oie  ;  par-tout ,  les  croix ,  la  pauvreté ,  les 
xiilîations  ,  ont  été  fon  apanage  &  fes  dé*. 
^s.  Il  a  roéptifé  le  monde,  &  s'eft  vu  lui-mê* 
i  l'objet  des  mépris  du  monde  ,  (^ui  ne  pou« 
it  fouffrir  un  homme  ,  qui  fouloit  à  fes  pieds 
I  Divinités  qu'il  encenfe  ;  il  a  combattu  Ten» 
: ,  &  l'enfer  de  fon  côté  n'a  jamais  ceffé  de 
le  perfécuter  en  mille  manières  ;  des  gens 
bien  eux  -  mêmes  fe  font  fouvent  déclarés 
ntré  lui ,  ne  pouvant  goûter  ce  que  fes  ma- 
ires a  voient  d'extraordinaire  &  de  fingulier; 
.  milieu  des  contradiâions ,  qui  fembloient 
multiplier  fous  fes  pas  y  il  a  répandu  la  fe-* 
ence  Evangélique  ,  &  cette  femence,  arrofée 
:  fes  lueurs  ,  a  produit  les  fruits  les  plus  mer- 
illeux  &  les  plus  durables  ;  il  efl  mortenBn 
imme  il  avoir  vécu  ,  &  j  depuis  fa  mort  ^ 
opinion  que  les  peuples  s 'étoient  formée  de 
lainteté,  n'a  fait  çu»:?  cioîire  de  jour  en  jour; 
: ,  ce  qui  paroitroit  incroyable ,  (i  nous  n'en 
nons  pas  fous  les  yeux  des  témoignages  tou« 
)urs  fubfiftans ,  deux  Congrégations  refpec- 
ibles  2  fe  font  élevée»  fur  foix  tombeau  &  font 
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forties  ^  pour  atnfi dire,  de  fes  cendres  •  pouf 
perpétuer  fes  auvres  de  zèle  &  de  charité. 

Voilà  l'abrégé  de  ce  que  contient  la  vie  de 
M.  Grîgnion  de  Mbntrbrt ,  à  qui  Pon  peut 
fans  doute  donner  un  rang  difiingué ,  parmi 
ces  hommes  Téritablement  grands  ,  qui  ont 
illuftré  notre  (iecle  par  leur  lainteté.  En  con« 
tribuant  ,  autant  qu'il  eft  en  nous ,  à  le  faire 
tbnnoitredeplus  en  plus  ,  nous  croyons  en- 
trer dans  les  vues  de  notre  divin  Maître  qui  fe 
plait  à  glorifier ,  après  leur  mort ,  ceux  qui 
pendant  leur  vie  n'ont  cherché  qu'à  s^abaifer 
pour  l'amour  de  lui.  Nous  avons  cru  pareil- 
lement travailler  à  l'édification  des  fidèles ,  en 
mettant  fous  leurs  yeux  Taffemblage  des  ver- 
tus &  des  dons  précieux  j»  dont  le  Seigneur 
àToit  enrichi  l'ame  de  ce  ferviteur  zélé.  II 
ne  peut  que  leur  être  très-avantageux  de  voir, 
par  des  exemples  arrivés  en  quelque  forte  fous 
leurs  yeux ,  quelle  bras  de  Dieu  n'eft  point 
raccourci,  &  qu'il  n'eft  rien  dont  un  homme 
ne  puifTe  venir  à  bout ,  quand  il  eft  animé 
de  (on  efprit.  Nous  ajoutons  ,  que^  quoique» 
dans  la  vie  de  M.  de  Montfort^  comme  dans 
celle  de  tous  les  Saints  les  plus  anciens  ^  il  y 
ait  beaucoup  de  traits  qu'il  faut  fe  contenter 
d'admirer  ,  il  en  eft  encore  un  grand  nom- 
bre y  qui  font  tout-à-fait  propres  à  réveiller  ' 
l'ardeur  du  commun  des  Clirétiens  ,  &  qu'on 
peut  fans  crainte  pro][>of«r  à  leur  imitation. 

Ces  raifons  nous  perfuadent  que  toutes  forâ- 
tes de  perfonnes  attachées  véritablement  à  la 
Keligion  (  car  c'eft  pour  elles  feules  que  nous 
écrivons  )  verront  avec  plaifir  reparoître ,  en 
quelque  manière  au  milieu  d'elles  ,  ce  grand 
oerviteur  de  Dieu.  Mais  fi  ce  plaifir  eft  com- 
mun à  tous  les  fidèles  f  n£ans  de  l'figlife , 
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iôus  âVontfujet  d'efpérer  qu'il  fera  plus  pfi- 
ticuUérexneDC  fenci  dans  ces  pays,  où  il  a 
tcavaUlé  davantage  ^  &  par  Ces  penonnes  avec 
qui  il  a  eu  des  liaifons  plus  étroites;  ces  pays 
font  la  Bretagne  ,  qui  lui  a  donné  naiiTance  , 
&  qui  a  eu  part  aux  premiers  fruits  de  foii 
^poftolat  ;  Paris  ^  où  pendant  long^temps  ,  il 
a  puifé  les  prémices  de  refprit  Ecclefiafti- 
que  dans  une  de  fes  meilleures  fources  ,  je 
veux  dire  ,  le  Séminaire  de  S.  Sulpice  ;  le  Poi« 
tou  9  le  Pays  d'Aunis  ,  &  fur-tout  la  Ro- 
chelle ,  qu'on  peut  regarder  comme  le  fiege 
&  le  centre  de  fes  MifTions.  Par  les  perfonnes 
avec  qui  le  Miflionnaire  a  eu  de  plus  grands 
rapports ,  j'entends  en  général  les  Eccléfiaftir 
ques  fécaliersyla  plupart  des  Ordres  Religieux^ 
pourlefquels  ilavoitla  plus  grande  vénéra*? 
tion  y  fur-tout  celui  de  §.  Dominiaue  ,  au- 
quel il  étoit  fpécialement  aggrége;  grand 
nombre  de  Confréries  ,  de  Tun  &  de  l'autre 
ftxe  ,  qu'il  a  érigées  en  divers  endroits  ;  &  ^ 
plus  encore  que  les  autres ,  les  Miflionnairea 
du  S.  £fprit  ^  &  les  Filles  de  la  SageiTe  ,  qui 
le  regardent  comme  leur  Père  &  leur  Fon- 
dateur. 

Il  y  avoir  déjà  une  vie  de  M.  de  Montfort  ^ 
écrite  à-peu- près  huit  ans  après  fa  mort. 
Elle  a  le  mérite  d'avoir  paru  la  première  , 
lorfque  la  mémoire  du  MifTionnaire  étoit  en- 
core toute  récente  ,  &  f(ar  là  ,  d'avoir  con- 
fervé  long  -  temps  l'impreflion  falutaire  qu<e 
fes  MifTions  avoient  faite  ,  fur  une  multitude 
prefque  infinie  de  perfonnes.  En  la  lifant , 
on  ne  peut  s'empêcher  d'avoir  une  haute 
idée  de  celui  qui  en  a  fourni  la  matière  ;  &  l'on 
y  trouve  un  grand  nombre  de  traits  édifians^ 
/apporta  d'une  manière  ûmple  &  naturelle  i 
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mais  foit  que  les  manufcrits  n'eufTent  pas  efl"^ 
core  été  ramaflés  ,  foie  qu'elle  aie  été  faite 
trop  à  la  hâte ,  on  n'y  trouTe  aucun  otdre^ 
aucune  méthode ,  la  fuite  des  événemens  eu 
renverfée,  lé  temps  n'eft  marqué  prefque 
xiuUe  part ,  &  des  hîis  très  -  confidérables  y 
font  entièrement  omis.  Ce  font  là  les  repro- 
ches I  qu'on  a  faits  à  cette  ancienne  vie  dans 
le  temps  même  qa*elte  a  paru  ;  aufli  depuis 
long- temps,  les  perfonnes  ^  dévouées  à  M* 
de  Montfort ,  fouhaitoient  ardemment  au'ôti 
en  publiât  une  nouvelle ,  plus  méthoaique 
&  plus  détaillée. 

Four  la  faire  ,  cette  nouvelle  vie .  outre 
l^ancienne  qui  ncus  a  été  de  quelque  lervice  , 
nous  avons  eu  des  fccours,  que  n'a  point  eus 
M.  Grandet  (  ri  )  ,  ou  du  moins  dont  dont  il 
ti'a  point  fait  ufage.  Ces  fecours  font  i% 
Un  iMémoire  très  -  détaillé  y  fait  par  M# 
Slain  (  ^  )  ,  Prêtre  ,  qui  avoit  été  condifcipie 
de  M.  de  Montfort  ^^  tant  à  Rennes  qu'à 
Paris ,  &  qui  avoit  é(é  fon  ami  particulier  ; 
S^.  La  vie  de  la  Soeur  Marie*Loui{e  de  Jefus  , 
première  Fille  de  la  Sagede  y  écrite  par  M. 
i^Uaire,  Chanoine  de  S»  Hilaire  le  grand  ,  à 
Poitiers,  y»  Et  principalement  un  recueil 
très- étendu ,  fait  par  M.  Befnard ,  de  tout 
ce  qu'il  a  pu  trouver  de  plus  certain  ,  touchant 
l'homme  de  Dieu.  C'efl  fur-tout  aux  foins 
de  ce  digne  fucceffetir  de  M.  de  Montfort,que 
la  nouvelle  vie  doit  fon  exiftence.Né  à  Rennes 

Ça)  FtAcre  Se  Chanoine  d'Angers  ,  Auteur  de  la 
piemiete  vie* 

.  "^  ib)  Ecdëfiaftfque  de  beaocoup  de  mérite  &  de  fê-^ 
voir.  Il  a  écrit  la  vie  du  fondateur  des  Ecoles  Chré- 
àennes  ,  &  tù  mort  Chanoioe  a  Rouen  ^  oà  il  a  faîl 

quelques  i^Mwu»  4c  diaritfi 
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tu  1717  $  un  m  après  la  mort  de  l'homme 
ApoftoUque^  loifque  tout  Rennes ,  toute  la 
Bretagne  retentiâbit  encore  des  bénédiâions 
que  les  peuples  lui  donnoient^  pour  les 
grands  biens  qu^ii  àvoit  âits ,  il  conçut  pour 
luif  Çrefaue  en  naiflant,  les  fcntimens  Ut 
pitts  Wfii  d\ftime  &  de  vénération.  Ayant  hi 
uvie,  lorfqu'il  étoit  dans  les  Ordres  facrés, 
il  forma  dès  lors  le  deflein  de  (e  joindre  à  fea 
Miffionnaires  ^  dès  qu^il  feroit  en  état  de  le 
faire.  Il  le  fit  en  effet  en  1743  ,  &  depuis 
cette  époque ,  il  s'ett  donné  des  (oins  inniiis 

£our  raflembler  tout  ce  qui  regardoit  M.  de 
lontfort*  Il  a  recueilli  ce  que  MM.  Vatel 
&  le  Valois  en  ont  laiflé  par  écrit ,  il  a 
fréquenté  plufteurs  de  ceux  qui  Ta  voient  ac- 
compagné dans  Tes  Miffons ,  ou  qui  avoient 
le  plut  converfé  avec  lui  ;  il  a  même  parcouni 
la  plupart  des  endroits  oii  il  avoit  demeuré^ 
&  n'a  compofé  fon  recueil  y  que  de  ce  qu'il 
tenoit  de  témoins  oculaires  ^  ou  dont  il  avoit 
lui-même  fous  les  yeux  des  témoignages 
afTurés.  Après  tant  de  foins  pour  s'affurer  de 
la  vérité ,  nous  ne  croyons  pas  qu'on  puifle 
nous  ibupçonner  d'être  inndeles.,  &  nous 
pouvons  aveclefaint  Auteur  de  la  viedeS. 
Martin  j  conjurer  ceux  qui  nous  liront  y  d^ajou"  ^J^^^^^ 


»utfî- 
diai» 

aurou  fallu  ' plutôt  garder  le  filence\  que  îf^i-adhibcantr 
vancer  rien  de  faux.  Au  refte  que  le  leôeur  °c?"e  "« 
examine  les  faits  par  lui-même  ,  &  félon  les  J^^^\"^*™' 
règles  d'une  faine  critique  ,  il  verra  ,  qu'il  en  penum  «t 
eft  bien  peu  ,  qui  ne  foient  accompagnés  de  probatum 
toutesles  circonuances  propres  à  les  faire  croire.  fcripfirt*e 
Ce  n'eft  point  à  nous  à  parler  de  la  manière  JJ^^'J^^^" 
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a  dice-  dont  tti  faits  font  rapportas,   Nauf   nonn# 

mahiif.  fomme»  attachés  à  ne  dire  que  te  vrai ,  &  à  le 

i/i"i^^.'  pf^^c^^^^  ^ans  Tordre  qui  nous  a  paru  le  plus 

vrtifàn  '  ^o^.^Cï^able  ;  pour  la  diclion ,  nous  avons  cra 

qu'il  fuffifoit  qu'elle  ftit  nette ,  précife  ,  & 

pure  ,  far  s  rien  d'aiFedé  ni  dans  les  expref- 

lions  ,  ni  dans  les  tours.  Un  ftite  oratoire  & 

tfiguré  ne  nous  femble  pas  propre  en  général 

à  cette  forte  d'écrits ,  &  beaucoup  moins  ea 

parlant  d^un  homme ,  quin^a  jamais  rien  aimé 

2ue  ce  qu'il  voyoit  être  parfaitement  con- 
>rme  à  la  (implicite  de  TEvangile.  Content» 
«le  faire  connoitre  ce  qui  le  regardoit  ^  nous 
ttvons  également  évitée  &  de  nous  embarralTet 
^e  mille  chofes ,  arrivées  de  fon  temps ,  foie 
dans  l'Eglife ,  (bit  dans  l'état  auquel  il  n'i 
point  eu  de  part  y  étant  uniquement  occupé 
du  foin  de  glorifier  Dieu  dans  fa  vocation  ;  & 
de  furcharger  cette  hiftoire  de  réflexions  mo« 
raies.  Un  petit  nombre  de  réflexions  de  ce 
genre ,  que  le  fujet  amenoit  comme  de  lui- 
même  ,  étoit  fufnfant  pouf  le  but  que  noua 
nous  propo(ions.  Ce  font  des  exemples  & 
des  faits ,  &  non  pas  à'&&  difcours  de  morale  , 
qu'on  s'attend  à  trouver  dans  la  vie  d'ua 
homme  remarquable  par  fa  fainteté. 

Quant  au  fonds  même  de  i'hiftoire ,  il  nous 
pàroit  inutile  de  réj^ondre  à  ces  bruits  vagues 
qu'on  faifoit  courir  Contre  le  miflionnaire 
pendant  fa  vie  ,  pour  le  décréditer  auprès  de 
ceux  qui  ne  le  connoiiToient  pas ,  &  pour  le 
faire  pafTer  dans  l'efprit  du  monde  ,  pour  un 
homme  non-feulement  fingulier ,  mais  extra- 
vagant. Le  temps  ,  comme  il  arrive  toujours  , 
a  difîîpé  ct%  faux  bruits ,  &  l'on  donne  unî- 
vcrfellement  à  la  haute  fagefle  de  M,  de 
Kontfoit ,  les  éloges  qui  lui  font  dus.  S'ï 
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refte  encore  cependant  dans  un  petit  nombre 
de  perfonnes  des  préjugés  à  fon  defavamage, 
nous  elpérons  que  la  leâure  de  cet  ouvrage 
les  fera  difparoître  entièrement.  Je  parle  tou- 
îoursde  ceux  qui  prennent  les  jug.mcnsde 
rfvangile  pour  re^le.  Nous  ne  devons  pas 
nous  inquiéter  des  jugemené  du  monde.  On 
(ait  de  quelle  manière  il  a  traité  la  fouverains 
làgefle  ,  lorfqu'elle  a  paru  parmi  les  hommes. 
On  fait  aufli  que  notre  divin  Maître  a  pro- 
mis à  fet  plus  chers  dtfçiples  ^  que  le  monde 
sie  les  traiteroit  pas  autrement  qu'il  Ta  traité 
lui-même. 

On  pourroit  nous  objeâer ,  avec  plus  de 
fondement ,  que  dans  la  vie  du  Serviteur  de 
Dieu  y  nous  rapportons  des  faits,  que  bien  des 
perfonnes  ,  même  de  piété ,  ont  regardé  com- 
me des  excès  blâmables ,  &  pour  lefquels  il 
e'eft  vu  plus  d^une  fois  interdit  en  difFéiens 
Diocèfes.  Nous  répondons  à  cette  objeâion  , 
que  ce  n'eft  point  un  panégyrique  ,  mais  une 
biftoire ,  que  nous  écrivons  ,  &  que  nous 
n'avons  point  dû ,  au  dépens  de  la  vérité  ^ 
cacher  ni  diflimuler  ce  qui  pourroit  paroitre 
répréhenfible  dans  la  conduite  du  Serviteut 
de  Dieu.  Mais  en  même  temps  nous  fouhair 
tons  qu'on  fafle  attention .  que  ces  aâioas  , 
âu  moins  la  plupart  ,  pourroient  être 
juflifiées  par  des  exemples  pareils ,  qu'on 
n'oferoit  pas  cenfurer  dans  les  Saints ,  que 
TEglife  a  canonifés.  L'Evangile  même  nous 
en  fournit.  Par  deux  fois  différentes  ,  Notre 
Seigneur  ,  un  fouet  à  la  main ,  n'a-t*il  pas 
chalTé  du  Temple ,  tous  ceux  qui  y  vendoienc 
les  chofes  néceflaires  aux  Sacrifices  ?  N'en  atil 
pas  fait  fortir  devant  lui  les  bœufs  &  les 
motttoAt,  jettépar  terre  l'argent  des  Chaa* 
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gturs  y  &  renterfé  leurt  bureaux  ;  quo!(]u'uiï 
ancien  ufage  femblât  accréditer  cette  efpece 
de  négoce  ,  qu'il  s'e^cefçât  fous  les  yeux  des 
Magiilrats  ^  des  Prêtres  ,  des  Pontifes  ,  & 
qu'une  apparenté  nécedité ,  &  la  fin  à  laquelle 
il  fe  rapportoit  ,  couvrît  en  quelque  forte  ce 

au'il  avoit  en  lui-même  de  profane  &  d'in- 
édent  7  Ce  font  |  il  efl  vrai ,  de  ces  traits  que 
tous  ne  doivent  point  imiten  Mais  M.  de 
jMontfort  étoit  un  homme  extraordinaire* 
Dieu  Tavoit  plus  particulièrement  envoyé 
pour  prêcher  F£vangile  aux  pauvres  ,  &  au 
lîmple  peuple,  que  des  aâions  d'éclat  ont 
coutume  :de  frapper.  Si  fa  Miffion  eût^  été 
pour  ce  qu'on  appelle  les  fagesdu  fiecle,  il 
eft  à  croire  que  le  même  efprit  de  Ditu  \ 
qui  Tanimoit  Tauroit  fait  a^ir  d^une  manière 
tin  peu  différente.  Et  ce  qui  donne  tout  lieu 
de  penfer  ,  qu'il  n'agiflbit  alors  que  par  un 
mouvement  furnâturel ,  c'efl  que  dans  cet 
fortes  d'occafions  il  paroifToit  embrafé  d'un 
ffeu  divin ,  qu'il  étoit  revêtu  d'une  force  8c 
d'un  Courage  qui  lui  faifoient  méprifer  les 
dangers  les  plus  évidens  ,  qiTil  y  pratiquoh 
tes  aâes  les  plus  héroïques  ^  &  que ,  loin  que 
ces  fortes  d'aâions  nuiufTent  au  bien  desamesj; 
elles  étoient  toujours  couronnées  des  pluê 
grands  fuccësi^fuivies  de  converfions  ecla«9 
tantes  (  a  }• 

C  a  )  Beooic  XIV  daat  ion  pécret  du  14  Septembre 
B747  »  pour  conftatcff  Théroïcité  des  vertus  de  l'ApAtrc 
de  Canagéne,tprès  avoir  expofé  robjeftioo  qu*on  faifoic« 
i^ue  pour  dîfiiper  les  daofes  ,  il  frappoit  quelquefois  les 
les  danfeurs  d'une  difcîplioe  ,  ou  mèfDe  d'une  clef ,  y 
répond ,  que  li  Ton  fait  acteotion  au  caraâere  groflîer 
de  ceux  avec  qui  il  avoit  k  traiter  ;.  fi  l'on  coniidére 
Textrême  douceur  du  Serviteur  de  Dieu  ea  tant  d'autres 
«pcafioat  I  fc  tw  de  marques  de  S»  ceadreiTe  ft  de  fa 
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tes  interdits,  auxquels  le  Miflîôilftaire à 
été  plus  d'une  fois  fujet ,  feroient ,  plus  oue 
toute  autre  chofe ,  capables  de  faire  à  fon 
égard  une  iropreflion  défavorable  fur  les  ef- 
f  rits  fes  mieux  difpofés^  11  eft  donc  néceflaire 
deie  juftifier  là-defTus  ,  &  d'écarter  lesfoup- 
f  oflsque  la  conduite  févere  de  quelques  Prélats 
pourroit  faire  naître.  Nous  ne  le  ferons 
pas  en  accufant  ces  Prélats  d'avoir  été 
prévenus  &  mal  intentionnés  ,  ou  bien  en 
difant  ^  qu'il  faut  faire  peu  de  cas  de  ces  for- 
tes de  cenfures ,  langage  qui  n'a  pu  fe  trou- 
ver que  dans  la  bouche  des  hommes  dévoués 
à  l'erreur ,  &:qui(eroit  bien  éloigné  de  refprit 
de  M.  Monfort ,  qui  n'a  jamais  vu  que  la  per- 
ibnne  de  Jefus-ChriQ  dans  celle  des  premiers 
Pafleurs ,  lors  même  qu'ils  le  traîtoient  avec 

S|lu8  de  févérité  ;  mais  nous  croirons  l'avoir 
uffifamment  difculpé  ,  en  difant  que  s'il  a 
été  interdit  Y  ce  n'a  jamais  été  ni  pour  fa 
doârine  ,  ni  pour  fes  mœurs  ,  auxquels  ceux- 
mêmes  qui  l'interdifoient ,  ont  rendu  les 
plus  grands  témoignages;  que  plus  d'une 
fois  y  il  s'eft  vu  réhabilité  dans  fes  fonâion^ 
prefque  auflitôt  après  avoir  été  interdit  ;  qu'il 
eft  à  croire,  que  la  même  chofe  feroit  encore 
arrivée  d'autres  fois  ,  s'il  avoit  pris  la  peine 
de  fe  juftifier  ^  &  de  préfenter  dans  leur  vrai 
four  les  faits  pour  lefquels  on  l'incerdifoit  ; 
qu'au  refte  on  étoit  dans  un  temps,  où  les 
efprits  étoient  divifés  ^  &   qu'il  n'eft  pas 

cKarité  pouf  les  Negret ,  qui  Tonc  toujours  regardé 
comme  leur  Père  ;  le  (i  Ton  réfléchit  que  ces  fortes  de 
correâioo's  n*ont  excité  aucune  plainte  ;  on  n'y  trouvera 
rien  ^  reprendre  ;  rien  de  contraire  k  la  douceur  &  au 
devoir  d'un  Mîlioaiialre.  Nous  faifons  ici  la  xuèma 
tépooic. 
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étotïhàût  que  beaucoup  d'Eecléfiaftiqued ,  dé 
ceux  mêmes  qui  approchoienc  le  plus  des 
Evêques  ,  fe   dédarafTenC   contre  un  homme 

au'on  favoit  être  inviolablement  attaché  à  U 
oârine  de  l'Eglife;  qu'enfin  rien  n'a  fait 
Earoitre  davantage  fa  vertu  |  que  la  manière! 
umble   &    refpeâueufe   avec  laquelle  il  z 
confiamment  fupporcé  les  rudes  &  fréquentes 
épreuves    de  ce  genre  auxquelles  elle  a  ét^ 
mife  par  quelques  Supérieurs  Ecdéfiafiiques* 
Voilà  ce  dont  nous  avons  cru  devoir  pre* 
Venir  ceux  entre  les  mains  de  qui  ce  livre 
pourra  tomber.  :  Maintenant  y  pour  me  con« 
former    au    décret    de    Ké  S.  P.  le  Pape  | 
Urbain  VIII,  je  protefte  ,   que  lorfque  j'àl 
.  donné  le  nom  de  faint  à  M,  de  Montfott  f 
ou  à  quelques  autres  perfonnages  d'une  haute 
vertu ,  ou  lorfque  j'ai  parlé  de  miracles  y  9c 
autres  événemens  extraordinaires ,  je  ne  l'ai 
fait  que ,  félon  Tufage  ordinaire  reçu  dans 
les  converfations  ,  fans  prétendre  en  aucune 
manière  prévenir  le  jugement  de  l'E^life^' 

Î|ui  feule  a  droit  de  prononcer  avec  certitude 
ur  ces  fortes  de  chofes. 


Laus  *D€Q  fcmptr. 
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jL/ A'N  s  le  fîede  dernier ,  dans  ce  fiecle  a 

Slorieux  9  (]ui  porte  le  nom  du  plus  grand  ^ 
enos  Rois,  une  foule  de  Perfonnagé's 
d'une  fainceté  confommée ,  avoienc  tra- 
▼ailÛ  ,  de  tout  Uur  pouvoir ,  à  fanâifîejr 
la  France  9   que  de  grands  Hommes  en 
tout  genre  iliuftroient  alors  par  leurs  tir 
lens.  Tandis  que  TEpiCcopat  répandoit  ia 
|Aus  vive  lumière  «  éc  que  ^  du  haut  dei 
chaires  cbr^tîennès  ,  les  Orateurs  facrét 
iofiruifoient  les  P^euples  ,  &  faifoientre*  ^ 
vivre  Tiloquence  des  Chryfoftômes  &  dçs 
Ambroifes  ;  un  faint  Vincent  de  Paplc  » 
im  Cardinai  «le  BéruHci  nn  ORteri  un 
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Bourdoîfe  ,  les  fuccelTeucs  du  zèle  &  des 
travaux  des  Noblccz&  desMannoirs,  Ce" 
quantité  d'autres  de  tout  état  &  de  toute 
Condition  ,  faifoient  des  prodtees  de  fain- 
teté,  &  travaiUoient,  avec  un  luccès  éton- 
nant,  k  la  vigne  du  Seigneur  ,  laifl^nt 
après  eux  des  Ouvriers  formés  de  leucf 
mains  &  remplis  de  leur  ofprit.    ^ 

C'eft  à  la  fuite  de  toas  ces  grands  Serr 
▼iteurs  de  Dieu  ,  &  )e  puis  dire  d'un  pas 
égal  au  leur  ,  qu'a  marché  THomme  Apofr- 
tolique^  dont  nous  écrivons  la  vie  >  quoi- 
qu'emporté  par  l'impétuofîté  de  l'efprit  qui 
le  guidoit ,  &  qui  le  conduifoit  au  même 
but,  ilait  fuivi  quelquefois  une  route,  un  ê 
peu  différente  de  la  leur.   S'il  vint  après 
eux ,  s'il  ne  parut  qu'k  la  fin  d'un  fiecle 
illuflré  par  tant  de  faints  Perfonnages ,  il 
femble  que  le  Seigneur  a  voulu  réunir  en 
lui  là  plupart  des  traits  les  plus  éclatans  de  - 
leur  fainteté  ,  ta  couronner  par  \k  fes  fa^- 
.    . .  ,     reurs.  On  peut  dire  auflî  que  Dieu  le  fit 
▼Qir^  confine  un  phénomène  brillant  ^«  au 
commencement  de  ce  fieclé  ;  &  qu'il  fît 
éclater  en  lui  Jj  d'une  manière  toute  particur 
}icté,.  la  fatnte  folie  de  la  Croix ,  afin  de    ' 
.jjqnfondre  d'avance  cette  fagefie  orgueil*  * 
leufe ,  qui ,  de  nos  jours ,  s'eft  portée  k    , 
des  excès  d'impiété  y  dont  le  monde  n'a* 
^Toît  point  encore  vu  d'exemple. 

a=====:.VLouis-MARiE  GRIGNION,  dît   ! 
^2fj!?"*DE  MONTFORT,  naquit  au  Diocefe 
?r/^nfon.*4^'5aintTMaro  ,  dans  une^ etite  ville  ap« 
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d^Janviecdcfr^nnée  1-67^.  Son<pere^ 
Qflumotf  Jbanr^Bapdfte  Grignion  de  la 
beleraye^  &.&  merc  Jeanne  Robert  ; 
&  l'autre,  d'honnête  faml lie ,  mais  aflèz 
Btvot'ifés  des  biens  de  là  fortune.  Ils 
nt  huit  enfans,  tant  garçons  que  filles, 
remier  de  tous  fut  celui  dont  nous  écri« 
i  la  vie.  Il  reçut  au  Baptême  le  nom  de: 
is;;  mais  fa  rendre  dévotion  pour  la 
e  de  Dieu  9  lui  ayant  fait  defîrer  de  poc* 
on  nom ,  cette  grâce  lui. fut  accordée» 
]u'il  reçut  te  Sacrement  de  Confirma-^ 
;  &  depuis  ce  temps ,  il  joignit  tou- 
s  à  Ton  premier  nom  celui  de  Marie  » 
de  témoigner  par  là  qu'il  appartonoit 
jâlemient  à  cette  Reine  des  y  ierges.  Ce 
le  même  cfprit  de  piété ,  qui  lui  nt  dans 
lite  fubftituer  k  Ton  nom  de  famille  celui 
vf  ontfort,  du  lieu  de  fa  naiflànce.  Quoi-- 
1  demeurât  dans  le  fîecle,  pour  le€on«« 
:ir  à  Jefus-Chrift,  il  ne  fe  contenta 
,  pour  fuivre  en  tout  l'exemple  des  prê- 
ts Apôtres  5  de  renoncer  à  toutes  tes 
:entions  qu'il  y  pouvoit  avoir  ;  il  vou- 
rncore^  en  changeant  de  nom ,  comme 
uiveur  du  monde  l'avoic  fait  pratiquée 
xelques-uns  de  fes  Difciples ,  &  com« 
on  le  pratique  encore  en  plusieurs  Or- 
s  Religieux ,  faire  voir  k  tout  le  monde  9 
t  rappeller  continuellement  k  lui-même^ 
il  étoit  mort  k  toutes  les  cbofes  de  la 
re  9  &  qu'il  ne  devoir  plus  écouter  la 
X  de  la  chair  &  du  fang» 
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mUrt  ^cZ  «ne  de  ces  amesJ[A'4MÎtij;M8$^y  eti  quiDieai 
fance.  Les  (t  pifitt  k  Riani&f&f  Ic^  tt:éfoc5.dt  fagtttct« 
^'"^^rcn"' & ^»ï« «  fie ueflcmcttt  picftue^johw de W 
^^sln  CDrfuptîon.dé  la  fiit^ofc  infcStéfi  p^kiWpé^ 
iui%  àiL  ToQttit  fds  tndmaricms  Àoieffc- tour- 
nées vers  le  bien  ;  &  tout  ce  qu'on  powi^ic 
kadins,  qoi  eût  tsppott  à  tapiâé^-fin- 
lbit  pncdooce  &  vive  impccfïion  ftfr  fon 
flfprit^  Sa  côvydoite ,  fcm  air ,  fesjxanifes 
mantrorem  qu'il  en  éioit  féoëtré  ^  ^dHine 
manière  dont  à  cet  âge  %m  x&  caremenc  f dt^ 
oepniik.  Cet  énfam  de  bënédi&icn)  n'afvoit* 
Msplusde  quatre  à  cinq  ans,  qaie,  voyant^ 
la  nœre  en  proie  k  la  peine ,  pair  loxtft  fuite; 
de  ces  .chagrins  domçftiques ,  qui  fofK' 
eomme  irvfép^ables  de  ia  vie.  conjugale  v  ^ 
h  trûatoloit ,  âcl^ncourageôlt  ktôppotttr 
patieimnent  fes-peines ,  par  des  paroles  fi 
t^kiflts  d'oniftipn  ^  fit  fi  tarraa-ddTus  de0 
lumienes  noturellss  qu'il  pourvoie  ^ivoirj; 
qci^  6^m\àQ\t  que  l'efprit  (k  pieu  môme 
les  lui  mettoit  k  la  faouclie. 
SêfUtc.  JQç  furent  Ikconnne  les  ptvtmecs  traite 
dehunt ère  ^  par  où  4e  Seigoieur  voulut  Sût% 
eonpoitcrla  ^race'^niinence,  dontil  avoii 
enridii  cecteafœd'élite.  Ils  ne  firent  qu^ 
ero^cre^  im<!fureqBe|e  jeune  Louis  cnoefr 
ibît  lui^m^nre .,  i^cis'avançoit  dayantagçm 
Ige ;  (ansqueîanvaisil y  eutde temps dase 
ia  vie«  k  compter  depuis  fa  plue  tendse«ii#, 
fance  9  où  Ca  beapté  înt^cîeuTç  xeç&taa^ 
eanse  :6écri04ire  confidérsible  )  oi^  n^n^ 
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on  peut  bien  toi  appfiquer  ^  dans  un  fens  AmTioSoJ 
i  ne  convient  qu^  crès-pea  drames  cfaoi- 
i  f  Cette  paralé  du  Sage  :  Que  hsfênthrs   fuftomm 
jafitfimt  comme  taHmiere ,  ûai  ^  itpuis  {«"««y»*- 
\ttartrre  ^  augmente  toujoars  enjpiendtur,  ^^^^  „ç|-. 
ft^i  ce  que  ,  paryeMUeafon  midi ,  elle  aie  de   ufque 
*ff  toate  fa  perfeâion.  Jiht  <^\M  fut  en  "^J'^f"" 
t  d'apprendre  les  premiers  ëletnens ,  fes  pr'o?.4ri'î« 
éns  i'enyoycFènt  aux  écoles  avec  les  au- 
s  tnfans;  niis ,  diéjk  foigneux  de  plaire 
m  DteuyAr  d'éviter  fout  ce  quipoovoic 
Senfer  ^  il  fe  teiàott  toujours  dans  les 
rnes  du  devoir ,  &  ne  fe  laiflbit  point 
ir  k  œs  traits ,  qu'on  excufe ,  (k  que 
«e  on  autorife  quelquefois  dans  les  en- 
f  9  quoique  foicnt  en  eux  Tef&t  d'une 
Utetiu'on  devroft  dès-lors  travailler  \ 
•rigèr.  Jl  nV  âvoît  en  lui  prefaue  rien 
puérile.  Attentifàux  leçons  de  les  Mal- 
8 ,  il  ne  leur  donnoit  iamais  de  juîles  fu- 
\  de  plaintes.  De  retour  dans  la  maifon 
erneile ,  il  cberchoit  toutes  les  occafions 
témoigner  k  fes  parens  le  refpeâ  &  la 
miffion  qu'il  leur  devoir.  Ilteurrendoit 
s  les  fervices  quefon  âge  lui  permettoîe 
leur  rendre,  or -çrt^venoit  en  tout  leurs 
1rs.  Ce  qu'il  faifoit,' moins  par  un  mou- 
lent naturel ,  &  pour  fe  conformer  aux 
lieres  d'une  fainie  raifon  ,  que  par  une 
:  de  foi ,  qui  lui  découvroit  déjà ,  dans 
Ti  perfonnes,  celle  du  fouverain  Maître 
ai  rout  doit  obéir. 

7on$  fes  mofntns  étoîent  utilement  renl-    Sou  «- 
>;  mais  ilîiV  en  avoir  point  dt  ^\^smour  so»t 
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umere  de j^  |^  pxjcre.  Lc. gOÛrdc  lâ  pjêtc  ëtG(îtien  hjî 
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glîk.  OplVvo'youràêînc  i  ^ 
grand  recueillement.^  intérieurement,  qc- 
cupé  de  Dieu^  qui  feul  avoir  pu  lui.mpn- 
trcr,  dans  lin  âge' fî  tendre,  J/Wc^aitifi 
en  ejhrà  &  en^véritL.  Ce  qut.pwit  d^Tloiis 

de  plu^  remiarquable.dàns;(H|pi£t<SV!^^^^ 

en  fut  ii^  toute  fa  vje^.^çonunb  ler«ra£hre 

;  dJ(ïin4i^9-  ce  fut  fo'n'aitacjiém'ent  j^j^gfilic^ 

pour  fa  Mère  de  Dieu.  ïl  icmblou  qujl 

prcffcntoit  déjk  les  faveurs  îniîgncs  qu'il 

recevroît  par  ton  moyen  ;  qu^  ce  ferqît  elle 

^quî  mettroit  foa^îonoccn^rc  1  T*a^î^i^fi;:i* 

*cpnt8gion  du  nerle^  WÎ  •%  Ç®^^^»^^4* 

Iç^mihe  par  l'a  maui ,,  dans,k9|'.và|§^^hlj- 

'tion  i'qiii  vcineiàitLouj^urs/ùr  loi  icifp 

^  une  tendrefle  maternelle ,  pour  le  prdfeiv 

'▼er  d^ihe  înffnîté  de  dangers  ,  auxquels' H 

feiroit  expofé  dans  la  fuite  de  fâ  vie  y  ^ 

{Jour  Tame  &  pour  le  corps  ^.  ^4?*;^^^^ 
a  grande  Proteârîce  auprëç,  (J&  DÏçijj, 
;  bbut/pbtçpîr  la.  cow;prCon  d'une  foute  in- 
[[ioinbjîible,  de  pdçneorfl  ll^tTy  a^ôu  BÎ^p 
"j^ûà  le  ].euné'Louis  neïlt  pôuxiuivreun  àt« 
'  trait  fi  précieux.  Tout  ce  qui  pou  voit  cort- 
trîbuer  à  la  gloire  de  Marie  ,  étpît  rabjct 
particulier  de  fes  foin«»  C'étûittbuioùrs  un 
"nôuTeau  pTaifir  pourlui  ,  d*encen.dte,,par*- 
1er  de.  fes  grandeurs  &  de  fes.  m jrâj^ref ^  H 
vi£to|c  fes  çliapeUes  >  ofopjt  Ci^^agesi^ 
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jfctié  paflôit  point  de  jour  fans  réciter' fon  ^•''  '^ 
!chape\ec,  pratique  qu'il  a  toujours  confec 
▼ée  9  &  qu'il  recomtnandoit  à  ton t  le  monde^ 
comme  oo  le  verra  par  la  fuite  de  cette  htf- 
toîrc. 

Cette  piété  fi  vire  9  dont  fon  Coeur  étoîc  Ce  qi 
rempli ,  ce  tendre  amour  qu'il  avoit  P^ur/^'j^*  "^^ 
les  chofes  faintes  ,  &  particulièrement  fo^^„,.!j 
pour,  la  Reine  des  Vierges ,  il  s'eftbrçoic  lucr  au 
de  les  communiquer  aux  autres  enfans  de  ^"^^^f* 
fon  âge.  Souvent  il  lésentretenoit  de  Dieu^ 
it  les  aidoit  à  apprendre  le  catéchiCme,  6c 
leur  faifoit  quelques  leâures  de  piété.  Lorf- 
qu'il  s*çlevoit  entre  eux  quelque  difpute ,  il 
les  réconcilioit,  &  fon  zèle  induftrieux 
mettoiten  œuvre  toutes  fortes  de  moyens 
pou  ries  porter  doucement  k  la  vertu.  Il  fo 
privoit  même  pour  cela  des  chofes  qui  lui 
faifoient  plaifir ,  parce  que  le  plus  grani 
de  tous  fes  plaifirs  étoit  de  voir  Dieu  fidé« 
lement  fervi ,  &  la  très-faintc  Vieree  di- 
gnement honorée.  Une  fœur ,  qu'il  avoic 
alamaifon,  &  qu'il  aimoit  plus  tendre- 
ment 9  parce  qu'il  trouvoic  en  elle  des  dif- 
pofitions  plus  femblables  aux  fîennes  , 
éprouvoit  plus  que  perfonne  les  eâPets  de 
fon  zeie.  Il  l'afTôcioit  à  fes  pratiques  de  dé- 
votion; &  lojfqu'clle  y  fentoit  de  la  répu- 
Î;nance,  ilTanimoit  &  Tencourageoit^  en 
ui  faifant  même  de  petits  préfens.  C'eft 
ainfi  que  dès  l'âge  le  plus  tendre,  il  prélu-* 
doit  en  quelque  forte  aux  fonâions  apofto- 
liques  9  auxquelles  la  partie  la  plus  confi* 
dérable  de  fa  vie  devoit  être  confacrée*     . 
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it.  t69^.  Une  pareille  eandakc  peat  faht  êottêt 
pacoftre éconnance  dans: un  en&nt;  m»9 

ulihgZ  il  eft  det  amcs  qui  ne  font  point  aœijerîef 

'  aux  règles  ordttiaires ,  &  da»^  qpsi  fai  gn^et 

fe  plate  à  faire  éclater  fingulierement  ÙHk 

'    empire^  Lespèredà  jouie  jLoais^  toyànr 

en  toi  d'beurett&s  dilpoficioiis  pour  Yétûr^ 

de  y  l'envoya  à  Rennes  pour  en  poarfuirr4 

k  cours.  Il  ëtoic  alors  dans  fa  douzierad 

année ,  &  il  trouva  dans  cette  Ville  tous^  les 

lecours  qu'il  pourvoit  délirer,  foit  pour  là 

ptétjé  9  foit  pour  les  lettres;  Le  Collège  y 

étoit  alors  très*âoriâaift.  Le  premier  fom 

Aes  Maîtres  étoit  de  former  de  véritable» 

Chrétiens  9  Se  d'infinuer  dans  le  ecrar  de 

kurs  élevés  les  vertus  fottdes  de  la  Rel^^ 

gida  9  bien  pks  encoire  que  le  0a&t  des 

Iciences  profanes  qu'ils  kuren(etgfioiem« 

Sens  kar  conduite  r  bt  vertu  de  Louis  Gri- 

giHon  fe  fortifia  beaucoup^  £lie  pretioii 

c&aqne  jour  de  nouveaux  accroi^mens  9 

&  fe  dépbyoit  à  proportion  de  foa  ^e  9 

Se  des  occaiîons  qui  te  prefentoknt. 

ilaf\T  '  ^^*  ^"'^'  ^^  P^^^  '^  premiefrcs  chifiêf 
Congrt^a-  des  Humanités  ^  elk  lui  mérita  d'être  reçu 
i^on«  dans  la  Congrégation  de  la  fainte  Vierge. 
Cétoit  une  anemblée  oà  l'on  faifott  pro-^ 
feffion  d'honorer  k  Sainte  Vkrge  d^ufi 
culte  particulier.  EHe  étote  eompofée  de 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fervent  parmi 
ks  Ecoliers  ;  tous  les  moyens  fpirituels  y 
étoient  employés  pour  les  pdrter  k  k  per-* 
feftion  :  ckpkufes  exhortations,  k  kc-* 
lure  des  bon»  Uvces^  k  sécitaiioft  de  VOf^ 
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fice  de  là  Saifit e  Vierge  ^  la  beauté  du  ctilte  Av.  i 
^^étiear  ,  roraifon  mentale  9  &  l'uftgB 
fréquent  des  Safcremiens.  On  voyoit  eba- 

3 [ne  aftnét  une  foule  de  jeunes  gens  fortir 
e  ces  Congrégations  ^  pour  fe  confacrer 
au  fervice  «s  Autels  ;  &  ceux  4ui  reftoieoc 
dans  It  monde  «  en  étoient  d'ordinaire  Yi* 
dification.  Ce  &t  une  grande  joie  pouf  M. 
Grignion j  de  fe  voir  anaché  «  par  dçs  fiéu^ 
plus  étroits ,  au  fervice  de,celie  qu'il  avoh 
tio^fours  regar^dée  conrrtïe  fa  Mère;  &  (ter- 
fonne  ne  fut  jamais  ptus  fidèle  que  lui  k 
remplir  des  engagement  qui  s'accordoieitt 
£  bien  avec  fon  goût  pour  la  piété. 

Ces  eiigageraéns^  Se  rotis  leis  moyens  de     Bon 
failit  qu'ils  lui  proctiroient ,  ne  fuflîfoîertt  *';r'^" 
{^as encore  pour  contentet  le  defir  immenfe  IIÔuâ 
q|ue  le  fervent  EcoKer  avoit  de  s'avancer ,  âge. 
oia^ue  jour ,  dans  la  voie  du  fahit.  If  f 
avoit  alors  à  Rennes  un  faint  Prêtre  « 
tiommé  Beilier ,  qui  raflembloît  chez  lui 
quelques  jeunes  gens ,  k  qui  il  faifoit  des 
conférence*  de  piété ,  &  qu'il  en  voyoit  cn^ 
fuite  dans  les  Hôpitaux  ,  pour  y  férvir  \tt 
ipauvrés  4  leur  faire  la  leâure ,  &  leur  ap« 
prendre  le  cathécbifme.  Lôùis  Grignion  fut 
du  nombre  de  ceux  qui  venoient  recevoir 
feS leçons ,  &  ce  futfâns  douté  à  cette.école, 
qu'il  conçut  le  goût  qu'il  conferva  toute  u 
^  pour  le  fervice  &  le  foulagement  des 
pauvret  dans  les  Hôpitaux.  Cétoit  là  foA 
bcbupaffo'n,  les  jours  qui  n'étolent  pohit 
deftinés  k  Tétude.  Le  refte  du  temps ,  H 
kùit  fort  rttiré  9  &  fôyoJr  attc  loiu  U 

As 
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*•  ^^5?*  compagnie  de*  autres  jeunes  gens  de  tau 
lâge  y  qui  a'auf  oient  pu  que  !e  diflîper  2^ 
Rengager  dan&de  vains  amuCemens.  Le  fet^l 
.délaiTeiiient  qu'il  ccut  pouvoir  fe  perroet- 
!tre  y  &  pour  lequel  il  avoir  beaucoup  dp 
jgoût  y  fut  le  deuln.  Il  y  réuflUIoît  parfaî^ 
tçracnt.  Quoiqu'il  n'eût  {joint  ea.dc  Maî- 
tres en  ce  genre  ^  ilcxécutok  affez.  bien  touf 
\fi^  qu'il  voûloitv  .&t.iorfqu'îllui  tpxnbok 
!<nttc  les. mains  cjuçlque  image  de  pi^t4  qi^ 
Tut  paroifloit  bjep  fiiteyïl  fe  dëlaflEbitV 
dans  fe&momens  de  loiflr  ^  à  en  tirer  des 
copies.  Un  jour  entre  autres  il  en  fît  une  , 
qu'un  Amateur  trouva  fl  fort  k  Con  goût , 

Îa'illui  en  donna.  Cur  le  champ  un  loufs. 
!et  argent  fervLc  au.  jeune  Ecolier ,  jJouir 
fb  procurer  accès  chez  un^Peixure,  dont  il 
reçût  quelqjues.l€.çj:>ns.  Iteft  à  croire  qu'a:- 
yec  une  imagination  brillante  ^  &  le  goû; 
qu^l  avoir  pris  pour. fa  peinture^  il  y  auroît 
«xcelle^  s'il  s'y  ëtoît  conftamment  applL- 
^qué  ;  mais  des  occupations  plus  (erieufes 
iie.lui  permirentpas  de  cultiver  long- temps 
4Kcr  talent».  Toute&is  ce  qu^il  en  avQic  fu  | 
ncJuiCitpas  tout-k-feit  inutile  ;  il  en  fit 
j^â^iè  dans  les  JJ^ilIons  poux  kdicoration 
•j^esÀutets. 
ùinê-qfi^it'  ^on*  pece  ftantycnti  s^établîr  à  Rennes 
'^ur'^Tts  ?ï^  ^  famille  y  afin  de  pourvoir  plus 
«ref*.  ^  JSKjffment  ^réduc^tfon  de  (es  autres  enfans» 
fZ'îïit  pour  te  jeune  Grigtiion  une  nauvèlle 
JOCOL^bp  de  iaire^  ediE^er  (es*  vertus  .'fie  les 
iaÎBSiSQmt  il  ëtoit  dcme.  Il  (ervoîtdeprér 
ft^x^  ài^ &crcs^  &  fe.daoûft ^Uiius; Iç^ 
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(bîns   que  demandoit  cet   emploi  ;  fans  An.  i 
nég^gcr  ceux  qu'il  dévoie  à  (on  propro 
avancement.  Il  fatisfaifoit  à  tout  admirt- 
b\ement ,  &  les  nouveaux  embarras  où  it 
(e  trou  voit,  loin  d'altérer  en  rien  fa  piété, 
£;mbloient  kii  donner  une  nouvelle  force»     «^ 
La  divine  Providence  ,  qii  veilloit  fuc^u^^^ 
lui  d'une  manière  toute  particulière ,  lui  v/V«n< 
avoir  fait  trouver  dans  le  Dirèûeur  de  fa/""'^"' 
eonfcience ,  un  Homme  bien  capable  à'y[erda, 
entretenir  toutes  les  (àintes  dtrpofîtions.yi'rttt« 
qu'elle  y  avoit  raifes.  Cétoit  le  P.  Dtfcar  «^ 
tes  (  il  )  ,  fort  connu  par  la  grâce  qu'il  avoir 
de  conduire  les  âmes  à  la  plus  haute  perfec* 
lion  9  &  dont  la  mémoire  eil  encore  en  bé-^ 
nédfâion.  Ce  Direâeur  éclairé  reconnut 
aifémenc  Télévation  de  cette  ame  qui  lut 
étoic  confiée  p  &  lui  donna  tous  fes  foins^ 
Les  leçons  &  les  exemples  qu'il  reçiit  vers 
le  ro^me  temps  defon  Régent  de  Rbéto« 
tique,  le  P.   Gilbert ,  tirent  aufTl  fur  le 
)eune  Grignîon  ,  de  vives  impreilions  qui 
ranimoient  à  la  vertu-  Ce  vertueux  Ri- 

f^ent^  qui  quelques  années  après  pafla  dans 
es  paysétrangerSyOÙil  coniomma  bientôt 
fes  ]ours^  dans  les  travaux  Apol^oliques  > 
ne  laiflbitpailèr  aucune  occafion  de  parlée 
de  Dieu  à  fes  écoliers.  Il  en  pauloit  comme 
un  homme  9  qui  ne  refpiroit  que  Dieu» 
Mais  y  parmi  la  foule  de  jeunes  gens^  qui 
compofoient  {aclafTè»  il  n'y  en  avoit  qu'ua 

f  A.)  OfTsr  ffe  îui  Te  peefe  Ïîttq.  fntrcuîc  Te  Faraft:  tfc 
fmMwi  Dif  in  >  q^ll!  çoto^nta  dans  ûc  vieilleflt» 
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f.26^.  petit  nombre  qnfpîofîtaâvcre  defes  !n(^ 
truâions  ;  la  plupart  y  étoiem  mfenfibktt 
&  même  prenoiemplaifir  à  poufièr  à  boue 
fa  patience  ;  cbaque  daflS; ,  d'était  de  ftou-* 
velles  injures  au'il  âhrois  k  fupportet  ;  2C 
fc  c'iétoie  de  fa  parrt  de  fkmteaux  traita 
d'une  paetence  béraï^uei  fa  douceur  n^ea 
ëtoit  jamais  altérée /il  n'y  pafoiffbli  ptt» 
même  fur  fon  vKage ,  &  l'oft  âutoit  cm 
qu'il  rie  s'eo  étoit^poim  appef çu^s'it  n'avoit 
pas  pris  occafion  de-là  de  témoigne^  pks^ 
de  tendreife  &d'âffeâton,  à  ttm  qui  s'our 
blioient  fi  fort  à  fon  égard»  It  les  prév6«« 
noit  en  tout ,  &  leur  parloit  en  partictilief 
avec  une  douceur ,  qui  en  gagnoit  quelques»* 
uns  &  les  faifoir  rentrer  dans  leut  devoir* 
Touché  de  ces  exeojples  ^  qu'il  voj^oit^  fe 
renouveller  chaque  jour  ^  Louis  Grigniot» 
admiroit  dans  fon  Régent  une  vertu  ^  dont 
ildevoit  être  lui-même  dans  la  fuite  ua 
excellent  modèle.  Il  écoutoi.t  avidemertt 
fes  leçons.  De  fon  c6té,  k  Régent  avoir 
une  cftîmc  fîngulierepour  ce  fervent  Dif- 
ciple ,  &  le  re^ardott  déj^  comme  un  Saint» 
G'eftainfi  qu'il  s'en  expliqua  quelque  temps 
avant  fon  départ  pout  les  MifHons  ^  en 
'."Biain.  parlant  k  une  perfonne^  qui  avôit  été  (bus 

lui  Condifciple  de  M.  Grignion. 

9n  Cours     Le  cours  de  fcs  Humanités  itznt  flnf^ 

PhÂiO'  le  vertueux  jeune  homme  commença  font 

^'*     ,  Cours  de  Phrl(rfbphic  ;    &  ce  temps  , 

fi  fatal  à  la  plupart  des  jeunes  gens ,  qui 

font  pour  l'ordinaire  un  fi  mauvais  ufag^ 

de  la  plus  grande  liberté  qui  leur  eft  alori 
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doDfiëe  9  de  femblent  youloir  fe  dédoRma*  ^7^ 
gd  par  \kde  l'efpccc  de  contrainte  oii  ils  ont 
été  ^Qfqiies^lk  ae  faire  le  bien  ;  ce  temps  9 
di»-ie,  fie  voie  combien  étoit  folide  fa  yer« 
tu.  Il  en  parât  même  des  traits  qui  la  ca« 
Hiâérifereiift.  En  void  un  ciai  mérite  d'être 
nppotU  9  pafce  aull  montre  tout  à  la  foitf 
la  ^caadeiic  de  (a  cliaritë  &  combien  il 
étoit  aa-deflîis  du  refpeâ  bomain  9  quand 
il  s'agjfflbic  d'ane  aâion  agréable  à  Dieu  t 
&  qui  pouyoit  être  utile^  au  procbain.  il 
rencontra  9,ldrfqttilefttroit  en  Logique  9  un 
ééolier  fi  (Pauvre  êc  fi  fnal  vêtu  9  qu'il  étoic 
fobjet  du  méprisée  de  la  rifée  des  autres; 
M.  Grigniôn  9  fans  en  être  prié  ^fe  chargea 
de  lui  procurer  un  vêtement  convena^ 
ble  y  &  folKctta  pour  lui  la  charité  de  ks 
compagnons.  Il  s'en  fiiutbien  que  la  fom-« 
me  9  qu'il  adiafla  par  ce  moyen  9  fut  fuffi- 
fante  pour  Tobjet  qu'il  fe  propofoit.  Il 
étoit  d'ailleurs  par  lui- même  hors  d'état 
dy  fupptéer.  Mais  fon  ingénieufe  charité 
lui  fumera  ce  qu'il  devott  faire  en  ce  cas. 
Ayant  mené  le  pauvre  écolier  chei  un  map* 
chand  ,  il  dît  à  cçluf-ci  :  voicr  mon  frère  & 
k  vôtre  î  ftti  quêté  dans  la  ClaJJTe  ce^aefai 
pu  pour  lé  vêtir  ;  fi  cela  n'ejl  pas  fuffifant  j 
ieft  à  vous  à  ajouter  te  refit.  Ces  paroles 
eurent  leur  effet.  Le  marchand  fît  ce  qu'on 
lui  demandott  avec  tant  de  fimplicfté  ;  & 
le  pauvre  écolier  fut  vêtu  au  grand  éton- 
hement  désastres,  qui  commencèrent  à 
regarder  avec  un  ûeîl  de  vénération  l'au*^  idie  * 
tcur  de  cette  bonne  œuvre.  *•  f"'^' 

yùUilttémoïgùigc  que  rend  auxvct-  '** 
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iN.r^ji.  tusqu^on  rcniarq[ua dès-lors  en  lui,  un  de 
ceu3ç  qui  étudîoicnt  avec  lui.  je  rappor- 
terai fes  propres  paroles,  de  peurqu*on  ne 
m'accuf^  d'exagération,  ce  JVÎ.  Grif^nîonV 
»  dit  M.  Blain  (  «  ),  dans  une  claflc  reni^ 

/  3»  plie  de  quatre  cens  Ecudians  (>aroi(Ibi& 

»  un  modelç  de  vertu.  Dèsk)rs  il  fc  H- 
»  vrpit  aux  exercices  de  Toraifon  &  de  la: 
»  pénitence  &  ne  pouvoit  goûter  que. 
3»  Dieu»  Tous  ces  plains ,  où  h  jeunefla 
»•  trouve  tant  de  charmes ,  étpient  infi- 
»  pides  pour  lui.  Il  n'en  aurok  pu  parler 
«t  &  n'en  avoir  pas  même  l'idée  ;  car  tou- 
^  te  fon  enfance  s'étoîi  paiTce  dans  une 
»  innocence  admirable  &  dans^  le  plus 
T^  grand  éloignement  du  mal.  Il  tonnoîJT- 
»  loit  £l  peu  tout  ce.  qui  peut  altérer  fa: 
»  pureté  f  qu'un  jour  ,  que  je  lui  parlois. 
»  des  tentations  contre  cette  vertu  ,  il  nrvc 
»  dit  qu'il  ne  favoit  pas  ce  que  c'étoit.: 
9  Depuis  que  je  l'ai  connu ,.  (es  inclina-» 
»  tjons  m'ont  toujours  paru  toutes  céleftes.. 
»  Il  ne  fembloit  même  pa&  que  ce  qur 
»  fait  de  il  vives  iroprefEons  fur  le  cœue 
»'  du  commun  des  bqmtnes  en  fit  aucune 
»  fur  le  fien.  De^lk  cette  grande  facilité  9» 
B  qu'il  avoir  pour  la  vertu.  A-peineeuN- 
s>  il  connu  la  perfeâfon  ^  qu'il  en  conçat 
a  le  de£r  le  plus  ardent.  Quelque  peni^ 
»  nible  ,  quelque  étroite  qjuefoit  la  voie 
»  qu'il  faut  tenir ,  pour  y  parvenir,,  on; 
»  ry  vit  marcher  à  £  grands  pas  &  avec 
9  tant^  de  couragp  ^  qu'il  paroiilblt  n'y 

(  « >  Miêouicuc  dont ît  cffeacli^  dfloi  lîiJBfâàlce^ 


»  rencoi^crftr  aucune  ëpinr,  du  du  moins  ÂnTiés 

»  n*en  pas  fcmic  la  pointe.  Ce  qiic  la  ver- 

»  tu  a  de  plus  héroïqae  &  déplus  fublime 

»  feoibbit  en  lui^  comme  naturel,  tanc 

»  la  gcace  écoic  émineiue.  Il  ne  faifoit 

»  qu'entrer  dans  la  carrière ,  &  déjà  il 

»  avoic  laiflH  bien  loin  derrière   lui  les 

»  plus  avancés.  Au  recueillement  le  plus 

»  profbiul,  àToraiConla  plus  continue.^ 

9  kla  pénitence  la  plus  auftere  &  la  mot- 

»  tîfîcaciqn  la  plus  univerfelle ,  il  joignoit 

9  une  paixt  une  douceur,  une  tranquil- 

9  Uté  d'ame,  que  je  n'ai  jamais  vue  s'al- 

9  térer  au  milieu  descontradiâions  &  des 

9  humiliations  les. plus  feniibles.  Il  veiU 

»  lok  tellement  fur  tous  Tes  fens ,  qu'on 

9  ne  voyott  ealui  ni  gen:es ,  ni  regards, 

,9  ni  paroles  ^  ni  manières ,  rien  en  un 

9  mot ,   qui  fut    inconCdéré.  Ses  yeux 

9  étoient  prefque  toujours  baifTés  ;  &  un 

»  air    de  piété ,  répandu  fur  fon  vifage 

9  &  fur  toute  (a  perfonne  ,.  le  fîngulariw 

9  foient  déjà  en  q,uelque  forte  ,  &  le  fai*- 

9-  Cbient  di^Hnguer  de  prefque  tous  fes^ 

9  compagnons  d'étude  i> .. 

"    Tant  de  vertus,  &  des  vertus  fl  rares    j/  ^ 

dans  nn  jeune  homme  étoient  bien  pvo^fouffrh  « 

près-  a  lui  concilier  l'eftime  de  tous  ceux  f^'^P*'^'^ 

Îui  le  connoiflbient  ;:  mais  le  Seigueur  les 
â  cacboit  à  lui-même.  Ilavoit  de  fa  pro- 
pre perfonne  les  fentî'mens  les  plus  bas  ; 
fie  BOQ  content  de  defirer  qpe  Tes  autres 
cuflènt  de  lui  les  mêmes  fentimens  ,  il  ne 
ii^g]iig|BOit  poiniles  occafîons  de  fe  rendre 
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A]tfr  i^t,  méprifable  k  leurs  yetit,  Ib^f^ô^  Iépo(f^ 
voie  faire  fans  fe  rendre  moins  agreabfe 
à  ceux  de  Dieu.  €e  fut  là  toute  fa  vie  ihi 
de  fes  principaux  attraits  f  &  Dieu  pi9c 

i)laifii:  à  lui  fournir  abondaniment  de  quoi 
e  fatisfaire.  Dans  le  temps  dont  nous  par- 
lons ^  fon  propre  père  fut  en  cela  l'itiftrb- 
ment  delà  divine  Providence.  ComAeil 
ëtoit  d'un  caraâere  natureihmèQt  violinf 9 
&  qu'il  ne  goàtoîtjpas  toujours  cefqu'ite 
fentiment  de  piëtë  faifoit  faire  à  toftniLlt  9 
il  s*emportoit  aflez  fouvent  contre  lui  9  & 
fe  feroit  même  pHis  d'une  fois  latifè  allet 
à  quelques  excès,  fi  celui-»  cî  ne  sV  fût 
foig^neùfement  dérobé  par  la  fuite.  Le 
pieux^  jeune  bommt  m'en  étoit  pas  tùxÀtti  . 
loumis ,  ni  moins  refpeâuéux  envei^  fera  ' 
père ,  il  n'en  étoit  pas  moins  attentif  â  ren- 
dre toutes  fortes  de  feryices  dans  la  Màfifb'h 
'paternelle.  Jamais  on  ne  Tentendit  fè  plain- 
dre delà  conduitequ'ontenoitkfon  égard. 
Tout  fon  foin  étoit  de  la  faire  fervtr  a  foti 
avancement  dans  la  vertu.  Quenjuefoiii 
ces  emportcrterins  atrivoîent  à  rheûte  dtt 
repas  ;  alors ,  ^elque  befoin  qu'H  eut  de 
prendre  fa  noutrîiote,  il  rcfea^doit  cela 
comme  une  injonâion  que  le  S^ignedr  lui 
faifoit  de  s*en  abftenir,  &  dans  cette  pen"- 
fée ,  on  l'a  vu  dans  ces  circonftancesrefu^ 
fer  des  rafraicbiflemensque  fes  atttîl  lui 
ofFroient. 
ifonTvi  ^^^  recoijfs  dans  ceô  occafion^  & dant 
iMt^Esêii"^^^^^  les  peirtes  où  il  pouvôit  fe  trouver^ 

^Jhuc  ,  etoit  Mtttt.  Cette  dévotion ,  quCfl^atoii 
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ëk  poet  II  àlerç  èz  Disa  dh  Ton  berceaa  ^  ^^^ 
ft  qo^H  a^eit  comme  facée  avec  la  laie  ^  ne  /or  i; 
a*étott  point  rallentie  dans  ton  cœar  :  elle  ^'•'^fi 
y  «roft  prn  au  contraire  de  nouvelles  for-»  •tf^M% 
ces;  La  connoiâànee  plus  parfaite  qu'il 
avait  de  fea  grandemni,  ravott  rendue  plua 
folikàt  fie  plus  ëcfaurée.  Il  ëtok  en  tout 
le  zélé  défenfeur  de  fesclorieux  privikgea; 
&  fon  plus  jprand  piaiâr  ëtoit  d'encendra 
parler  de  fii  borne  Mer9,  car  c'eft  ainfi 
qu'il  avok  coutume^  d'appellcr  Marie,  il . 

Cflbit  fouy«nt  au  pied  de  fes  Autels  lea 
urée  entières ,  à  genoux ,  immobile  ,  le 
viiage  enflammé ,  &  comme  dans  une  ef* 
peœ  cfemafe.  Toutes  les  fois  qu'il  alloit  en 
dbdSè ,  il  ne  nnanquoit  jamais  d'emrer  dana 
Téglife  des  Carmes ,  pour  y  faire  fes  priè- 
res,  fit  il  s'y  teoott  fouvent  un  temps  cot^- , 
fidérafale)  devant  une  image  de  h  fainte 
Vierge:  Il  n^eft point  douteux  que  cette 
Mère  de  raiféricorde  ne  recompenfk  foa 
ferviteur  5  du  zete  qu'il  montrott  pour  fa 
gloire  9  &  qu'elle  n'obtint  pour  lui  de  tcès- 
grandes  grâces.  Une  des  plus  fignalées, 
fut  eelte  qu'il  en  reçue  en  ctt  endroit-tk 
même  9  comme  il  le  découvrit  quelques 
années  après  à  un  des  compagnons  de  fes 
travaux  9  par  la  connoiiEince  qui  lui  fut 
donnée,  que  Dieu  l'appelloic  à  l'état  ecdé- 
fiaÎHqpe  :  connoifiEmcefi  claire 9  quM  ne 
lui  refia  pas  Ik^deiSis  le  moindre  doute  , 
8c  qu'il  n'eat  pas  même  befeîû  d!y  délii^! 
béces  davantage* 
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.  i^tk..  Depuis  ce  temps ,  il  ne  fongea  plus  qu*k 
fe  rendre  digne,  autant  qu'il  étoit  poflible^ 
Soin  ,  d'unie  vocation  dont  il  avoit  la  plus  haute 
'p^/1-  idée.  Il  ctoit  perfuadé ,:  qu'en  entrant  dans 
là  Milice  faime ,  on  contraâoit  l'obliga-* 
tion  la  plus  étroite  de  ne  plus  >^ivre  que 
pour  h  C.  de  ne  chercher  en  tout^  qut 
isL  gloire ,  de  renoncer  atout  fordidé  inté- 
rêt) capable  de  fofriller  lecceurâcderem-' 
pécher  d'être  tout  entier  k  Dieu  ;  en  un 
mot  9  d'être  dans  un  fens  très-particulier, 
l'homme  de  Dieu,  formé  fur  le  modèle 
de  J.  C  9  tout  embrafé  des  flammes  de 
la  charité  divine,  &  toujours  prêt  k  met-» 
tre  tout  en  œuvre  pour  embrafer  les  au- 
tres du  même  feu.  Ce  fut  fur  ces  fublimes 
idées  qu'il  régla  fa  conduite;  &:  fi  fa  vie, 
jufqu'alors  ,  avoit  été  très  -  innocenté  & 
trèS'pure ,  elle  fut  depuis  toute  furnatu- 
relie  &  remplie  <i'œuvres  très-heroïques 
&  très- parfaites.  Il  réfolut  de  fuivre  en 
tout  le  flambeau  de  laFoi  ,&de  ne  plus  agir 
que  conformément  aux  maximes  du  faint 
JÊvàngile.  Il  ne  confultoit  prefque  poirit 
d'autre  règles  ;  c'étoit  par  là  qu'il  conli- 
:déro}t  toutes,  les  chofes  de  la  vie  &  qu'il 
leur  accordoitieur  efiime,oules  fugeoit 
dignes  de  fon  mépris  :  ce  qui  le  faifoit 
agir  &  parler  en  bien  des  cas  d'une  manière 
très-différente  du  commun  des  hommes , 
«même  des  plus  gens  de  bien.  On  en  vit 
alors  4es  pineuvei  frappantes.  Etant  à  la 
campagne,  chez  un  defes.amis,  pendant 
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les  TacAnCcs  c|u'il'  prit  k  la  fin  de  fa  Phy-  ai#.  t. 
fique  9  îl  r^cherchoî(  la  compagnie  des  pair- 
vres.  ;  il  les  eiuretenoic  &  leur  donnoic  tou- 
tesies  marquesipoifiblra  d'affeâioD  &  même 
de  riefpeâ.  On  le  furpric  même  une  fois  ^ 
profierné  aux  pieds  d'un  pauvre  ulcéré  6c 
roue  difgracié  de  la  nature ,  révérant  en 
fa  perfonne  ceUe  de  THommer  Dieu  ,■  qui 
s'eft  £iic  pauvre  pour  l'amour  de  nous.  Une 
autre  fois  9  étant  chez  fon  père  ^  quoique! 
rédoutât-  beaucoup  fes  emportemens >  il 
.  eut  le  courage   de  jetter  au  feu  ^  en  IfSti 
abfence  ,  un  livre  où  .il  y  avoit  quelques 
images  peu  décentes  ^  &   c|ui  pouvoîene 
être     préiudiciables  &    faire  naître  de 
mauvaifes  penfées.  Il  crut   qu'il  valotc 
:  mieux  s'eipofcc  aux  txiaitemens  les  plus  fau- 
cheux de  la  pafrt  d'un  père ^  dont  il  avoir 
£lqs  d^une  foîs.éprouv^la  févérité  ,  que  de 
lificr  fubfiller'  le  fcahdale.  ^ 
Plein  de  fifâiotes  dif portions ,  il  com-    ^^  ^ 
mença  fes  études  Thcologîques ,  &  fonf^^^ 
intention  étoit.  de   les  achever  dans   le 
même  Collège  y.où  iKavoit  fait  toutes  les 
atitr«s,avec  tant  d'à v^ant âge  pour  fon  ame. 
-Çétoit  là  Ici  cpurs  naturel  des  chofes  ,& 
■,Ja  mpdk)iie:fortuTie'dc  fesparens  ne  \ti\t  • 
permettoit  pas  de  l'envoyer  ailleurs.  Mais, 
dans  les deileins  de  la  divine  Providence, 
qui  vouloit  donner  en  lui  un  modèle  d'un 
détachement  entier  de  toutes  chofes ,  & 
d'un  parfait  abandon  ,  il  étôit  dcterminié 
.qu'il  commenceroît  par  fortir  du  fein  de 
/a  faniji^lei.iljç  falioit.  po^ir  que  (a  verca 


^93«fôt  plus  enercëct  po^r  qu'il  ifeif  sue«k 
appui  naturel,  ft  pour  cpie  ics  fmt  fu^ 
blimes^afuxquailes  le  Seigneur  le deftiAok^ 
fuiTtik  plus,  pafffâkeihetu  Fempties^  PAtk 
ëtoit  le  Uctft  où ,  k^rn  deïa  famiHe^  41 
devoit  achever  de  brifer  tous  les  liens 
qui  pouvoient  encore  f attacher  àla  terre; 
éc  puifer ,  comme  dans  fa  foarc&y  le  vé^ 
titableefprit  de  l'état>  qu^il^vok  embrafl^f^ 
Une  œcafiottyqui  fembioit  toute naturtUe, 
lui  en  fit  naître  la  premiete  penâe.  Vnc 
IXemoifelle^que  des  affairesavoïem  activée 
At  Paris  k  Rtnnres,  &  qei  demevfofi  chez 
le  père  de  M.  Grjgnion ,  lui  patlae  des  Si- 
minaires  de  faint  Sulpice^  qu^  ne  coer- 
noifToit  point  encore:  le  bien  ^qu'elle  die 
delà  faimeté  deM.  Olli^,  quilesardc 
fondés  ^  il  y  avoTt  environ  cinquante  ans; 
tout  ce  qu'Ole  rapports  de'^la  manière  édi- 
fiante dont  on  y  vivoit  y  fit  du  grind  ndii- 
bre  de  faints   Eccléiiafliqaes  qu'on    en 
voyoît  fortir ,  fit  une  forte  impreflion  fi|r 
Teipric  du  vertueux  jeunebomme.  li  conçat 
le  defir  d'entrer  dans  une  fi  fainte  école  ; 
il  adreiTa  pour  cet  effet  au  Seigneur  des 
prières  pleines  d'ardeur  &  de  confiance!; 
'   ^J^  Seigneur^  qui  lui  avoit  fnfptréees 
prières  ,  ne  tarda  pas  aies  e»ucer.  Mlle 
de  Montigny ,  cette  psrfonne  9  dont  on 
vient  de  parler ,  étant  de  retour  à  Parts^ 
«crîvit   à  fa  famille  qu'elle  tronveroît  fe 
"oyen  de  fatîsfairc  le  defir  que  le  jeune 
M^'  Grîgnion  avoit  d'entrer  auSéminairr^ 
^  4^11  pouvoii  fe  mettre  en  mai>eht^ 
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t^nafad  ii  loi  plairott^  Le  perç  crut  bien  ÂiTtij 
ncilemenc  une  chofe  qiii  litt  paroifloîc, 
OA  M  peiic  plus  Mancaj^ufe  ;^  &  le  fils  ^ 
tvB  m  en  cela  qpe  les  difpofitianf  d'une 
fttmdencc    pletat  jd'amoiir  ^ai  veillok 
attonriFement  fur  kri^  &  qui  lui  frayoit  le 
cbemin  ,  par  lequel  il  dévoie  marcher  ; 
fan&s'arcâcer.à  confidérer  tous  les  embar^ 
rasy.prefque  inévitables ^  dans  lefqueit 
cette  ^ëoiarche  slloic  rengager. 
-  Son  Toyage  de  Rennes  a  Paris  fut  com-  Son  roj 
me  refiot  desceorres  Apoftoliques,  qu'il s«* 
fit  dans  la  fuite.  Il  le  fit  tout  entier  k  pied  j 
quoiqu'il fiit  déplus  de  foixante-dix lieues. 
C'éroit  9  il  eft  vrai  ^  une  néoelfité  pour  lui  ; 
ce  qui  lui  fut  donné  pour  ce  voyage 
n'ayant  pas  même  étaé  fumfant  pour  payer 
las  frais  de  Ëmourciture  tout  le  lonç  du 
cfaenun,  malgré   toutes  les   précautions 
qu'il  put  prendre  pour  n'en  ufer  qu'avee 
b  pins  grande  économie.  Mais  cette  né« 
ceflité^qui  pour  tant  d'autres  ^  au roit  été 
fi  pénibb.)  &  dont  le  mauvais  temps  ,4  ^^ 
étoit  alors  au  commencement  de  l'himer  2c 
les  pluies  'continuelles  qui  l'accompagnè- 
rent tout  le  temps  qu'il  fut  en   route  ^ 
dévoient  naturellement  augmenter  encore 
fa  peine.  )  Cette  nëceffité ,  dis-ie ,  fut  pour 
lai -une  matière  de  joie  &  de  triomphe.  Il 
fe  r^ouiffoit  de  reffentlr  les  effets  de  la 

Bnvreté  que  la  vie  &  les  leçons  de 
iomme*J3îéu  devroient  rendre  fi  cfaere 
flc  fi  Dtfpeôable  à  coqs  ceux  qui  fe  font 
^gipç  4!$Kre  Çps.dîl^pkes^  Obligé ,  ftn  I9 


hhi693.  fi  pleins  d'ëncrçîc  &  de  piété, <[a^  étoh 
évident  que  Dieu  les  airoit  fait  enteiidre 
à  fon  cœur  ,  comme  à  celui  du   père 
des  Croyans. 
)iortifica'     Après  de  fi  gënéreux  facrifices  ;  après 
ralûîe  'à  ^^s  fatîgues  d'un  long  voyage  ,  il  ^toit  aflcK 
bn^rriv/e  naturelqu'il  fe  fut  accordé  quelque  tuno- 
t  P^rfV.  cente  relaxation  pour  fe  dédommager  un 
peu  des  efforts  qu'il  avoic  été  contraint 
de  faire.  M.  de  Montfort ,  c'eft  ainfi  que 
nous  appellerons  déformais  l^homme  de 
pieu  9  quoique  nous  ne  fâchions  pas  au 
jufte  le  temps  auquel  il  changea  de  nom , 
t)ous  ne  croyons  pas  pouvoir  mieux  plaeec 
ce  changement  qu'à  cetce  époque,  où^en 
fe  fëparant  de  fa  famille,  il  parut  vouloir 
faire  un  divorce  éternel  avec  elle.  M.  dç 
Montfort   penfa  bien   différemment ,  ce 
ti*étoit  pas  fa  pratique  de  fe  conduire  par 
tes  régies  ordinaires  que  fuggere  la  pru- 
dence de  la  chair  ^,  ou  même  ^ue  demande 
quelquefois  la  foiblefle  humaine.  Il  nefa- 
voit  point  faire  de^Cfye  avec  fes  fens; 
perfuadé  qu'ils  i>e  pourroient  fe  fortifier 
qu'au  préjudice  de  l'efprît ,  &  que  l'exer- 
cice de  la  mortification  ,  de  celle  fur-tout  t 
dont  le  propre  eft  de  les  affujettîr  &  de 
tes  régler ,  ne  peut  jamais  être   parfait  » 
i  moins  qu'il  ne  foit  continuel.   Sur  ce 
principe ,  il  fe  priva  de  voir  ,  à  fon  arri- 
vée, ce  que  la  capitale  a  de  plus  curieux, 
^es  Tupcrbes  édifices,  les  jardins  ,  Icscur 
noiites  fans  nombre,  qui  s'offrent  de  tpu- 

tel 
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M  parts  dins  cette  grande  ville ,  Se  qui  aSt^ 
fent  l'admiration  des  étrangers ,  n'a  voient 
rien  qui  pût  attirer  les  regards  de  cet 
homme  de  foi ,  qui  comptoit  pour  peu  dt 
cbofe  tout  ce  qui  peut  fe  voir  des  yeux  du 
corps.^  Loin  de  chercher  à^  les  voir,  il 
ne  daignoic  pas  même  y  jetter  la  vue  ^ 
lorfqu'ils  fc  çréfeotoient  en  fon  chemin» 
Et  ce  qu'il  ht  alors  >  il  le  fît  toujours» 
Tout  le  temps  qu'il  demeura  dans  Paris  ^ 
jamais  il  ne  fît  un  pas  pour  fatisfaire  fa 
cariofité.  Il  y  niarchoit  toujours  les  yeux 
modeftement  baifles;  de  force  c^u'après  y 
être  demeuré  plufieurs  années  9  il  en  fortit 
fans  avoir  rien  vu  de  ce  qu'on  y  vante 
davantage.  Il-  n'y  avoit  que  les  objets  de 
dévotion  ,  que  fa  piété  le  portoit  à  regar- 
der. On  étoic  même  étonné  de  le  voir  fa- 
luer  des  images  de  Marie  qui  fc  trouvoient 
au  -  defliis  des  portes  »  éc  qui  n'écoienC 
apperçues  que  de  lui.  Ilfembfoic  qu'il  faU 
loitque  ce  fut  une  efpece  d'tnttinâ  &  de 
fympatbie  qui  les  lui  découvrott,  vu  qu'il  ne 
levoit  prefque  jamais  les  yeux  de  deflus 
la  terre. 

Bientôt  après-  fon  arrivée  à^  Paris  ,  la    j^  ^„, 
charitable  Demoifelle  9  dont  la  divine  Pro-^^te^j^. 
vidence  s'étoit  ferviepour  l'y  faire  venir  ,ia  Bdr- 
le  conduiCt  kla  Communauté  de  M.  Battu '"«'"''*'*'" 
de  la  Barmondiere  »  ce  digne  Eccléftadi*- 
que  avoit  été  Curé  de  la  paroifTe  de  Saint- 
Sulpice.  Mais  une  infinité  de  traverfes,  qu'il 
avoit  eaes  ^  cfluyes  dans  rcxercice  de  fes 
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^ji.  1693. fonâîoos (a) ravoiçnt  comme  obHçé  de 
i^cn  démettre  Cétoit  un  homme  d'un 
grand  zèle  i»  d'one  douceur  inaltérable >  fie 
qui  joignoic  à  des  lumières  très* étendue^ 
l'humilité  la  plus  profonde  &  la  docilité  d'un 
enfant.  Sa  vie  étoit  fort  auftere  9  &  depuis 
qu'il  s'étoit  démis  de  fa  cure ,  il  n'y  avoic 
perfonne^  même  de  ceux  qai  TaToienC 
auparavant  le  plus  perfécuté  9  qui  ne  ren* 
dit  juflice  k  fon  mérite  &  à  (es  venus. 
Ce  qu'il  avoitfouffertn'avoic  rien  diminué 
de  fon  it\c,  Se  Pufage  qu'il  faifoit  de  fes 
biens ,  étoit  de  les  employer  à  l'éducation 
d'un  certain  nombre  de  jeunes  gens  qui  fe 
deftinoient  à  l'état  Eccléfîaftique ,  &  qui 
si'avoienc  pas  le  moyen  de  le  procurée 
l'entrée  dans  les  Séminaires  de  S.Sulpice. 
Ces  jeunes  gens  formoient  enfemble  une 
Communauté  dans  laquelle  il  les  faifoit 
viyre.de  la  manière  la  plus^  régulière  ^  pour 
les  éprouver  &  les  perfeâionner  dans  leuc 
Tocation.  M.  deMontfort  fut  admis  parmi 
eux,  moyennant  une  modique  penfion 
qu'on  pcpmit  de  payer.  Ce  reipeâableSu« 
périeur  en  avoit  entendu  parler ,  &  le  récit 
qu'on:  lui  avôit  fait  de  fcs  vertus  l'avoic 

(  a  )  ta  Fabrique  df  SaipcSulpice  ayaot  faif  (mquo 
route  pour  les  dépenfes  faites  ^  I  Eçlife  fous  le  Vtééé,- 
f eiTeur  de  M,  de  la  Barmondicre  ,  fut  anaqué  de  Tt 
manière  U  plut  vive  par  l^s  Créanciers.  L^Curé  ffi6> 
pç  qui  écQÎt  abfplun.çnç  étranger  ^  cettç  aflfairç  ,  ,fi^ 
li^rulié  pl^fieufs  foisV  Ces  traverfçs  ,  loiôces  ^  unp 
«aladie  jrave  qu'il  eOUya  vers  t:e  tempt-U  ^  le  ^1^ 
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ienchamëj  de  force  qu'il  fie  l'accueil  le  plus  ^v.  ,e 
gracieux  i  fpn  nouvel  bote.  De  fon  c^té 
le  vertueux  }eune  homme  ne  fut  pas  moins 
cbarmë  de  tout  ce  qu'il  apperçut  dans  fon 
Supérieur.  Il  ne  fe  laflbit  point  de  bé« 
m'r  le  Seigneur  d'être  dans  une  maifon 
£  fainte  &  fi  fervente.  11  s'y  regardoit  ^ 
comme  dans  un  Paradis ,  où  dégagé  dt 
tout  autre  foin  ,  il  ne  s'occupoir  plus  que 
de  ce  qui  pouvoit  le  rendre  propre  à  gto« 
rîfier  fon  Père  célefte.  Ceii  ainn  qu'il  s'en 
exprimoir  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  en 
ce  temps* Ik  à  un  de  fes  anciens  condif- 
ciples  9  en  dfîs  termes  qui  témoignoieni 
(a  joie. 

Citte  joie  fut  bientôt  interrompue.  Après  jg^r» 
les  premiers  moisson  cefla  de  payer  la  peo»  à  u^ut 
fion  qu'on  avoir  promife  ^  ce  oui  le  met-  '^  'Jf  "< 
toit  dans  le  cas  d'être  congédié  d'une  mat-* 
fon  dans  laquelle  il  fe  pUifoit  fi  fort.  La 
chofe  paroiubic  comme  nécefCiire  dans 
uneannéç  dedtfette^où  la  Communauté 
avoir  déjà  beaucoup  de  pcinç  à  fubfifter  ^ 
&  ojii  U  mifere  étoît  fi  générale^  dans  1« 
Capitale  9  que  la  charité  des  riches  na 
pouvoit  fu^irç  poMr  fubyenir  agx  befoîns 
des  pauvres.  L'épreuve  étoit  bien  capable 
d'aliarmer  tout  autre  que  M.  de  IVfontfore. 
Que  Cproit-il  devenu  ;  qu'auroit  -  il  fait 
en  cette  circonflance  ^loin  de  de  fa  famille, 
fans  reffource  &  dénué  de  toute  çfpece 
4'9ppui?  Quelqu'un  le  lui  demanda  k  lui-- 
même; &  n  ne  répondit  autre  chofe,  finoa 
fu'U  n'y  0VQlt  fçint  wççn  t^nfi^  qu'il  n$ 


.  1^93.  vMhits^appîiyerqot/urDiett.CtitetipotiÇc 
étoic  parfakemenl  conforme  à  fcs  lenti^ 
mens.  Jamais  homme  n'a  pratiqué  plus  k 
la  lettre  cette^  maxime  de  r£vangile ,  c|ui 
défend  de  s'inquiéter  pour  le  lendemain^ 
D'ailleurs^  toute  fa. conduite  extérieure 
manifeftoit  la  paix  dont  il  jouffloic  en  lui-- 
même. Son  front  conferva  toujours  alors 
-  h  même  férénité  ;on  n'entendit  fortir  de  f4 
bouche  aucune  plainte  ^  &  fonefpritn'en 
fut  pas  moins  tranquillement  occupé  de 
pieu.  Accoutumé  depuis  long -temps  à 
tout  regarder  en  lui ,  il  ne  fongeoit  qu'à  fe 
conformer  amoureufement  k  fes  adorables 
deflèinsydès  q^u'ils  lui  feroient  connus,  &  fe 
repofoft  fans  mquiétude  fu  r  le  fein  patçrnel 
de  ia  Providence.  Une  telle  confiance  nç 
ppuvoit  manquer  d'être  récompenfée.  Le 
vertueux  Supérieur,  quoiqu'il  n'eût  pa|| 
fujet  d'être  fort  content  de  ce  qui  venoic 
d'arriver,  confçntit  à  garder  M.  de  Montr 
iott  ;  inais  9  ajfin  qu'il  ne  fut  pas  à  charge 
à  la  maifon  ,  il  fut  réglé  qu'il  feroit  un  de 
ceux  donc  l'emploi  étoic  d'aller  veiller  les 
iBorts  de  la  paroiife  fc  que  la  rétribution 
attachée  k  cet  office ,  lui  tiendroic  lieu  de 
penfîon. 
fr  oltr  ^^^  accommodement  fut  tout-k-faît  du 
pauyn*  goût  de  notre  jeune  Eccléfîaftique.  Son 
amour  &  fon  ettime  pour  la  pauvreté  lui 
firent  accepter  avec  reconnoiflance  un  fore 
que  beaucoup  d'autres  auroient  regardé 
comme  très  -  pénible.  Il  fe  revêtit  avec 
Joie  des  livrées  de  cette  vertu.  Content 
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de  dépendre,  entièrement  deladivifae  Pro-  aw.  i 
vidence,  il  s'abandonna  fans  rëfenre  à 
tous  {cm  defleins.  Non-feuleoiencilnecrai* 
gnoit  jamais  qu'elle  lui  manqsât  ;  mab  il 
vit  dans  Ton  état  destrëfors  inëputfables 
qui  lui  foarniroient  le  moyen  de  foulager 
cous  ceux  quiferoient  dans  le  befoin.  Ceft 
ce  qu'il  fît  dès* lors,  &  ce  qu'il  contiooa 
toute  fa  vie  de  faire  avec  des  fuccès  prt^- 
digieux.  Il  fembloit  ne  recevoir  que  pour 
donner  9  comme  s'il  n'eut  ëcë  queledëpofi- 
laire  des  aumônes  qu'on  lui  faifoit.  Après 
avoir  donne  tout  l'ar^rent  qu'il  pouvoir 
avoir  recueil  fe  dëpouilloit  encore  pour 
revêtir  de  fes  habits  9  ceux  dont  l'indigen^ 
ce  ëgaloit  la  fienneXelaTobligeoit  à  nien- 
dier  les  fecours  des  riches ,  &Texpofoit  de 
de  leur  part ,  à  bien  des  rebuts,  des  humt« 
Itations  &  même  des  reproches  :  mais  c'ë- 
toit  cela  même  qui  rclevoità  fes  yeux  le 
prix  de  la  pauvreté. 

Il  n'eft  point  douteux  qu'il  n'y  trouvât  5*,,  ^i 
bien  des  occafîons  de  mérite ,  &  une  Tim^ficathi 
pie  matière  de  mortifications.  Ce  n'ëtoit 
cependant  pas  encore  afTez  pour  fatisfaifc 
llrifatiable  defir  qu'il  en  avoit.  Il  y  ajou* 
toit  les  auftëritës  les  plus  grandes;  on 
pourroit  même  dire  qu'elles  étaient  excef*- 
fives ,  fur-tout  fi  l'on  confîdére  l'appli- 
cation qu'il  ëtoit  en  outre  obligé  de  donner 
k  l'étude  :  application  ,  qui ,  comme  une 
Itmefourde,  mine  infenfiblement  par  fa 
continuité  les  fantés  les  plus  robuftes. 
Mais  «pour  fe  juftifier  en  cela  de  toute ^ 
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r.  i69|.indffcrétibii,  il  fulffit  de  dire  qu'il  z^oh 

foomis  toute  fa  conduite  aux  lumières  de 

fon  direâeun  i 

<"<  Cétolt  M.  de  la  Bartnondiere  luî-même. 

lin-'"'  ^  ^®  Montfort  n'avoit  pas  cru  pouvoit 

me  en  tnicux  placer  fa  confiance,  que  dans  un 

s  ^/a  homme   fi   juftement  refpeâé  pour  fa 

-*'*•  fagefie^&  de  plus  éprouvé  dans  le  creafet 

des  aâliâions.  Pour  fe  conduire  en  tout 

f>2Mr  Tobéifiànce ,  il  avoit  commencé  par 
bi  donner  une  pleine  connoiffimce  de 
lai-m^me  ;  il  loi  avoit  découvert,  le  mieux 
qu'il  lui  avoit  été  pbfSble,  tout  cequi  pou- 
▼oit  regarder  fa  confcience  ;  quelle  avoit 
été,  depuis  fa  première  enfance^la  con« 
duice  du  Seigneur  à  fon  égard ,  &  corn-* 
ment  il  y  avoit  répondu  ;  les  grâces  prin* 
cipales  quHl  en  avoit  reçues ,  &  les  effets 
qu'elles  avoient  produites  en  lui  9  les  fau« 
tes  dont  il  avoit  été  coupable^  ce  qu'il 
croyoit  devoir  mettre  en  lui  quelque  ôbfia* 
de  à  la  perfeâion  -j  ce  qu'il^  failoic  pour 
répondre  aux  defTeins  de  Dieu ,  les  bons 
defîrs  qu'il  lui  infpiroit  }/es  pratiques  de 
dévotion,  fcs  prières  ,  &  le  pkn de  piété 
qu'il  fe  propofoit  de  fuîvre ,  pour  fe  ren- 
dre digne  du  faint  Etat ,  qu'il  avoit  em« 
èralTé.  Le  fage  Direâeur  ne  trouva  pref* 
que  rien  à  réformer  dans  fon  difciple  ;  il 
vit  en  lui  une  de  ces  âmes  privilégiées  9 
dont  rEfprit-Saint  veut  être  entièrement 
le  maître ,  &  qu'il  fe  plaît  k  diriger  par 
lui*mêffle.  L'hun:>ilité  profonde  &  Tobéifr 
fance  parfaite  qu'il  y  decouvroit  en  étoieoi; 


qu'il  avoic  oour  ellçs.  Il  étoic  alors 
:  fanté  robuue ,  &  la  crainte  de  dimU 
fes  forces  9  ne  fe  préfentoit  jamais  k 
fprit^  que  comme  une  de  ces  lilufiont 
icreufes ,  qu'il  faut  éviter  avec  foin  ^ 
d  on  veut  marcher  k  grands  pas  dans 
lemin  de  la  vertu.  L'exemple  d'un 
d  nombre  de  Saints  lui  faifoit  croire  « 
7CC  la  grâce  de  Dieu  9  on  peut  ^  en  ca 
69  ce  qui  paroit  impoflîble  k  la  nature, 
qu'il  entendoic  parler  de  quelque  pé« 
ice  ,  que  quelqu'un  d'eux  avoic  prati- 
,  ily  fentoic  incontinent  de  l'attrait  ; 
en  étoit  prefque  aflêz  pour  lui  faire 
e  que  Dieu  demandoit  de  lui  qu'il 
Kailât.  Difciplines  fanglantes  9  &  re« 
xllées  tous  les  jours  9  haires9  ciliées  9 
:ures^  &  bracelets  de  fer  bérilBs  de 
tes  aiguës  9  tout  ëtoic  babituellemeûC 
I  ufage.  11  fe  fer  voit  fucceflivementëe 
iftrumensde  pénitence  9  &  jamais  il 
it  fans  porter  fur  fa  chair  la  mortifies* 


Sff^;plo8  CftptUe  d^affifger  la  nature  «  6c  âe 
dompter  tout  à  la  rois  h  chair  &  l'etprit  , 
iiir-tout  ^  h  manière  dont  le  fervent  Ec-^ 
défiaftique  s^en  acqutttoit»  Il  étoit  alots 
permis  de  prendre  des  rafraichiflemens  ^ 
qu^il  ëtoit  d'ufage  de  préfenter  a  ceux  qui 
paiToient  k  nuit  :  l'extrême  frugalité  qu'on 
ebfervoic  à  la  Cjommunauté  de  M.  def  la 
Barmondiere ,  rendoit  cet  adouciflTemenCj 
comme  nëceflàire  :  néanmoins  M.^  de 
^ontfbrt  s'en  priva  cohftamment  ;  il  nef 
prenoit  pas  même  en  fon  entier  la  modi- 
que nourriture  qu'on  lui  fervoit  au  réfec- 
toire commun  ;  &  U  croyant  trop  bonne 
4c  trop  abondante  pour  lui ,  il  en  retran<^ 
cboit  et  qu'il  y  jugeoit  de  meilleur ,  prati* 

O 11,  ont  lui  coûter  beaucoup  plus  qu'il 
aiitres^  àcaufedefon  tempéràmtntV 
S  ai  det&andoitfiaturelletnemplusde  nput^ 
Itulie.  Arrivé  dans  le  lieu  oh  il  devoit  paf* 
1er  la  nuit ,  quoique  ce  fût  quelqueifoif 
dans  les  plus  belles  maifons  de  Paris ,  il  n'y 
aegardoit  rien  de.  ce  que  les  appartetnend 
ptavbientavotirde  curieux;  il  fe  mettofr 
d^abord  en  oraifon ,  Se  reftoit  d'ordiûairo 
qffiatre  heures  k  genoux  dans  ce  faint  taet^ 
iicet'll  en  donnoit enfuitedeux  à  la  leôure 
fpilrituelle  ;  les  deux  fuivantes,  illesae-' 
cordoit  au  fommeîl  ;  &  ce  qui  lui  reftotf 
de  temps  ,  il  Temployoit  à  l^étude  des 
aciers  de  Théologie ,  dont  il  alloit  preti* 
dte  les  leçons  en  Sorbonne  avec  le  relie  de 
h  Com'munauté.  Tel  étoit  l'ordre  que  1c 
6*vctit^EtudiaTii(  obfiacvok  danafea  rtSk^ 
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fcs.  A  Pëcole^  &  y  pour  ainfî  dire,  en  pré-  a«.  u 
(ence  même  de  la  mort,  il  y  contemploit  à 
toifir  le  néant  de  toutes  les  cbofes  buraat« 
nés,  Se  s'y  pënétroit  de  plus  en  pins  de  cet 
grandes  vérités  ,  qu'il  fut  dans  la  fuite  ma* 
mer  avec  tant  de  force,  &  fi  bien  infinuer 
dans  l'cfprit  &  le  cœur  des  oécheurs  les 
plus  endurcis.  Il  fuivoit  en  elprit  les  amet 
au  Tribunal  du  fouverain  Juge  ;  il  écou« 
foit  la  difcuffion  qui  s^  f^ft  des  œuvres 
bonnes  &  mauraifes  ,  &  le  compte  eiaél 
qu'il  y  faut  rendre  de  toutes  les  grâces 
qu'on  a  reçues.  Il  ne  manquoit  pas  de  s^ip- 
plicfuer  il  lui-même  les  réflexions  que  ces 
objets  fàifotent  naître  dans  fon  efprit  } 
quelquefois  même ,  afin  qu^elles  y  fifitnt 
uie  plus  vive  impreflion ,  il  fixott  fes  re-> 
gards  fur  le  vifage  des  morts  ,  auprès  deC* 
quels  il  veitloit.  Cette  vue  le  frappoît  fin-* 
gulierement.  C'étoit  comme  un  miroir, 
dans  lequel  il  appcrccvoit  clairement  1% 
brièveté  de  la  vie  ,  &  le  terme  où  vien- 
nent toujours  aboutir  les  projets  des  hu-* 
nains.  Deux  de  ces  corps  morts  ,  entre 
autres  9  lui  parlèrent  tellement  au  cœur^ 
^u'il  n'en  perdit  jamais  le  fouvenhr»  L'uo 
étoit  celui  d'un  bomme  de  la  première  qua- 
lité ,  qui ,  à  la  fortie  d'un  lieu  de  débau^' 
cbe ,  avoit  été  malheureufement  attaqué  ât 
percé  du  coup  qui  l'avoit  conduit  au  tom- 
Deau»  L'autre  étoit  celui  d'une  de»  premiè-' 
les  EHmes  de  la  Cour,  ^ue  l'on  idotâttioil' 
pour  (à  beauté.  Le  premier  jettoit  isne  tcBe 
ib&aÎM^yiek  feoéemaii^  tesbedcau  <|Bâ 


u  1694.  le  portèrent  eo  terre  9  quoiqu^lcco1ltam^tf 
à  pareille  fonâion  ,  ne  pouv(Ment  en  fop^ 
porter  l'cxceflive  puanteur.  Le  fécond  étotc 
tellement  défiguré  en  moins  de  vingt-qua- 
tre heures ,  qu'on  ne  pouvoic  rien  voir  de 
plus  horrible  &  déplus  hideux*  Le  vertueux 
leune  homme  ne  pouvoir  penfer  à  ces  cho« 
les  9  fans  bénir  Dieu  de  ion  état ,  &  fans 
s'attacher  de  plus  eaplus  à  la  pauvreté  qu'il 
avoit  embraffée.  Il  comptoit  auffi ,  pour 
bien  peu  de  chofe^  toutes  les  peines  qu'elle 
lui  faîfott  endurer ,  toutes  les  pénitences 
qu'il  s'imçofoic  à  lui-même ,  &  toutes  les 
mortifications  qu'il  avoit  à  efluyer  de  la 
part  d^autrui. 
Son  ap'  Je  ne  dirai  rien  ici  de  celles*dl  5  quoique 
cation  à\^  Sefgncur  9  qui  vouloir  conduire  ion  fer- 
*^**  viteur  par  un  chemin  de  croix  &•  d'humi« 
liations  9  prit  foin  9  dès  ce  temps->lk  9  de 
l'en  favorifer  très  ^  abondamment  9  pour 
augmenter  fes  «érites  9  &  pour  étancher 
en  partie  la  foif  ardente  qu'il  en  avoit.  Je 
ne  parlerai  point  non  plus  d'un  grand  nom- 
bre d'autres  vertus ,  qui  fe  firent  alors  re- 
marquer en  lui  9  fa  ferveur  9  fon  obéÎjQan* 
ce ,  fon  filence  continuel  lors  des  temps 
de  recréation  9  &  le  foin  qt'il  avoit  de  s'ien* 
tretenir  de  Dieu  avec  fes  camarades  ,  tou* 
tes  les  fois  qu'il  étoit  dans  le  cas  de  parler; 
vertus  dont  nous  aurons  bientôt  occàfioa 
de  faire  mention.  Une  cbofe9  que  je  ne  dois 
pas  oublier  en  cet  endroit ,  c'eft  que,  mal«. 
gré  fes  pénitences  9  &  les  fatigantes  occu- 
pations dom  oa  a  parlé,  il  n'endànnoii 


xiDp  de  foin  ,  &  Dieu  béniflbit  teUe« 
ion  travail,  que  M.  de  la  Barmon* 
9  qui  examinoic  fcrupuleufement  Ta* 
:inenc  de  tous  ceux  qu'il  avoit  fous  fa- 
ttite ,  ne  balançoit  pas  à  le  préférer  à 
fes  condifcîples  pour  la  tcience,  quoi'- 
y  eût  dans  fa  Communauté  d'excellens 
ts.  Ce  fut  fans  doute  pour  s'/  appU*- 
davantage  9  &  n'avoir  rien  qui  pût  le 
lire  de  ce  qui  re^rdoit  dîreâementle 
ce  de  Dieu,  qu'il  renonça  pour  tou- 
t  à  la  Peinture,  TArchiteâure  &  la 
>ture,  arts  qui  demandent  une  belle 
jnation,  &  pour  lefquels  il  avoir  beau« 
de  goût.  Son  Supérieur ,  qui  ne  ri« 
oit  pas,  avoit  penfé  qu'il  étoit  k  pro« 
>our  lui  de  les  cultiver ,  &  vouloir  le 
re  à  lieu  de  le  faire ,  afin  ()ue  ce  talent 
m  jour  fervir  k  la  décoration  des  Au«« 
mais  la  mort  de  celui-ci ,  qui  arriva 
ce  même  temps ,  à  peu  près  vingt-on 

f    A^nnlc    I^An^rAA    Am     A/f       Am     ]l/r#\««»fV%«*#> 


V694*    La  mort  de  M»  ie  1^  Barmandfere  iéSf 
^^,  ^^  être  mffe  de  ce  nombre.  Il  perdok  tout  en 
tu  /A  le  perdant^  un  peretemparel  &;  ff^kîto^.' 
non-  C'étoit  Tunique  retlootce  <|û*il  ërok  (ur  \fk\ 
'*       terre.  S'il  eût  plu  au  Seigneur  de  tm  cMifitiv: 
vsr  un  pareil  proteâeur ,  tl  eft  à  ctoire  ^'il 
D^auroh  manque  de  rien  ^  vn  la  paifqdll 
a¥Ott  k  ton  eftime  St  k  fon  affcâion  ;  niaiiV 
ce  pvoteâeur  mort  ^  M.  de  Monnbft  M- 
vbyoic  plus  deiram  lut  qu'un  af«mr  défo-'' 
hkit  pour  la  naluve.  Le  coup  ëroit  affrealt;^ 
il  étok  même  pour  lut  tout*à  fait  imprévu; 
le  )cune  &  fervent  Eccléfiaftique  s'ëioit  en*' 
fin  détermine  y  par  Tordre  de  fon  Direct 
teer^  à  recevoir  les  Ordres  mineurs  ;  àc^' 
pour  s'y  préparer^  ri  avok  été 9  comme' 
c'étoit  alors  la  coutume  du  Diocefe  de  Par 
sis  >  faire  une  retraite  cfaex  les  Prêtres  de 
1»  MifDon  à  &  Lazare.  Ob  fut  pendant  foi» 
abfenGe  que  M.  de  la  Barmondiere  lomlui 
malade»  Se  mourut  en  peude  jours.  A  fon 
setour  9  ce  fut  la  première  nouvelle  ^^nî 
hi  annonça.  On  n'u£i  pour  cela  df aucune 
levëcaution;  on  vouloir  voir  de  quelle  raa« 
Btese  ii  la  prendrok.  Il  en  fiit  furpris;  maie 
il  ne  fit  çarobre  aucune  émotion»  Ceux 
qui  Tépiden t  le  plus  »  ne  remarquèrent  au^ 
cune  altération  ilur  fon  vi&ge  %  &  Ton  vit 
bien  en  cette  occajSon  ^  que  rien  ne  peut 
ébranler  celui  qui  ne  veut  avoir  que  Die« 
pK>ttr  appuK 
f^fin^    Gt&  dans  tes  lencontres  imprévues  > 
tt  à  teikaqiiiecc^ctyqiHellmiuMpcis^poar* 
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àmfi:  dire ,  àa  dépourvu ,  fe  montre  tel  ÂïTîï! 
qu'il  eft.  Quoique  véritablement  vertueux,  ^^^^  ^ 
»H\  wMt  pas  encore  tout-à-fiiît  mort  k  lui- jioiu*^ 
même  ;  comme  fai  réflexion  ne  peut  point 
alors  appetler  la  vertu  à  fon  fecours,  îl  faut 
que  fa  foiblefie  fe  montre  \  découvert  ;  le 
Ciime  donc  &  la  paix  >  dont  jouît  en  cette 
et?ca£ion  M.  de  Mohtfort ,  montrent  bien 
à  quel  haut  degré  de  mortification  il  étoic 
dé^k  parvenu.  D'ailleurs,  fi  fa  fermeté 
n'eût  été  qo^une  vertu  de  fafte  &  d*oftenta- 
tîon,  elle  n'eût  pas  été  confiante ,  elle  eût 
démenti  dans  le  fecret  les  fentimens  doiftt 
elle  fe  parott  en  public»  Or  elle  fut  en  tout 
fcmps  la  même.  Une  lettre,  qu'il  écrivît 
peu  de  )ours  après  à  tin  de  fes  parens  qu'il 
avoit  k  Rennes  >  en  efl  la  preuve.  Après 
avoir  rendu  à  M.  de  la  Barmondîere  le  té^ 
tti(Hgnage  qu'il  devoit  k  fes  vertus ,  &  lé 
tribut  de  reconnoîlFance  qu'exigeoknt  de 
lut  tous  les  bienfaits  qu'il  en  avoit  reçus  ^ 
îk  lui  partoit  de  l'état  d'incertitude  dans  le> 
^el  à  fe  trouvoit.  Puis  il  ajoutott  ces  mots, 
qui  marquoient  fa  grande  confiance  :  7e  ne 
m*tn  emharrafft  pûine  ,  dit  -  il  i/ai  dans  les 
deux  un  Père  qui  ne  peut  me  mançuer.  Il  m* a 
conduit  ici\  H  m'y  a  confervijufqu^kpriftnt; 
il  me  fera  toujours  éprouver  fes  miféricordts 
ordinaires ,  quoique ,  pour  mes  phMs ,/«  no 
mérite  que  des  chitimens. 

Cette  lettre  étoît  datée  du  20  Septetnbre  n  <n 
de  Tannée  169^  La  Communauté,  oît  juf-  '^^J^ 
aq'alors  il  avoit  vécu  d^une  manière  fi  édu  „^^  < 
Mnfic  >  liiifaicQtôt  après  diffipée.  Le  coup  ^-  ^^ 


V.  169$.  qui  avoît  frappé  IcFafteur  ^  avojt  difperfé 
le  troupeau.  Chacun  fe  plaça  le  mieux  qu'il 
mbt'm/-  P"^*  ^^^^  4"'  avoient  quelques  reiTouaiees  ^ 
lie  t  &  entrèrent  dans  les  Séminaires  deSain^  SuUr 
^conduit  pîcc.  M.  de  Montforteut  volontiers  fuirî 
^/  '^**"  ceux-ci.  Cétoit^à  que  tendoient  fes  vœux  9. 
dans  Tunique  deâèin  .de  s'y  perfeâionnei& 
dans  la  vertu.  Le  temps  marqué  par  laPro« 
vidence  n'étoit  pas  encore  venu  :  il  ùl*. 
loit  qu'il  paflât  auparavant  par  une  épreu« 
ve ,  qu'une  perfonne  moins  mortifiée  au* 
roit  regardée  comme  très-rude.  La  Corn* 
miinauté  de  M.  Boucher  lui  fut  ouverte  9 
te  il  fe  crut  très-heureux  d'y  pouvoir  être 
admis.  Tout  y  étoit  propre  à  contenter 
fon  goût  pour  la  pauvreté  &  la  mortifia 
cation  ;  on  n'y  connoiflbit  point^  llufage 
du  vin.  Les  mets  qu'on  y  iervoit^  n'a-* 
voient  rien  que  de  rebutant  ;  &^  quelque 
appétit  que  Ton  pût  avoir,  il  falloit  fe  faire 
des  efforts  pour  fe  réfoudre  à  les  prendre  t 
de  forte  que  l'heure  du  repas  fembloit  plu« 
tôt  faite  pour  tourmenter  la  nature  ^  que 
pour  la  foulager.  Une  fî  mauvaife  nourri- 
ture 9  jointe  à  une  étude  continue  ^  acheva 
de  détruire  la  fanté  de  M.  deMontfort  9  que 
fes  aufiérités  ôc  fes  veilles  avotenc  déjà 
beaucoup  altérée.  Dans  cette  maifon^  eha- 

Ïue  Ecolier  faifoit  à  fon  tour  la  cuifîne. 
l'étoît  le  tour  du  vertueux  jeune  homme  9 
&  il  la  faifoit  la  faaire  fur  le  dos ,  lorfque 
la  maladie  fe  déclara  par  des  accès  fi  vio- 
lens  ^ .  qu'il  ne  lui  fut  pas  poiEble  de.la  dif<« 
fimuler.  Il  fut  obligé  de  le  mettre  au  lit  j  te 


épreuve  9  queiouvenc  les  pius  necei* 
redoutent  comme  le  comble  des  cala- 
9  n'eut  rien  pour  lui  d'affligeant.  Il 
la  )oie  de  fe  voir  placé  parmi  les  pau« 
e  Jefus-Chrift  ;  &  il  ne  pouvoit  s'em* 
r  de  la  témoigner  k  ceux  de  fes  amis 
:noient  le  vihter.  Quel  honneur ,  leur 
-il ,  if  être  dans  la  Maifon  de  Dieu  !  Ce 
pas  qu'il  ne  vit  bien  que  cet  honneur 
c  pas  du  goût  du  monde  >  &  qu'en 
aller  fa  famille  ne  s'en  feroic  pas  fort 
nmodëe  ;  mais  il  ne  fe  regardoic  plus 
s  long-temps  comme  appartenant  an 
le  9  &  ne  croyoit  pas  devoir  fe  gou- 
:r  par  des  vues  purement  humaines» 
ce  qui  lui  fit  de  la  peine  t  fut  de  n'étrê 
onfbndu  dans  la  foule,  &  qu'on  l'eue 
dans  la  fjtUe  des  Prêtres  ,  quoiqu'il 
kC  encore  que  dans  les  Ordres  infé* 
i.  Il  ne  fe  plaignoit  auflî  que  des  foins 
B attentions  qu'on  ayoit  pour  lui;  car 
£urs  n'eurent  pas  de  peine  k  s'apper- 
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TTs^.  toujours  en  prières ,  toufours  uni  k  iHévi 
&  produifant  les  aâes  que  Tamour  te  plus 
pur  peut  infpirer.  Jamais  il  ne  fortoit  de  fa 
bouche  la  moindre  plainte  :  s'il  rômpoitle 
filence ,  lorf^u'on  lui  parloit ,  ce  n*ëtoit 
que  pour  bénir  Dieu ,  &  témoigner  fa  fou* 
mtlfion  parfaite  k  fes  ordres.  Un  levenott 
voir  pour  s'édifier  9  &  pour  être  témoin 
de  fes  fenttmens  ;  &  jamais  on  ne  fortoit 
d'aaprès  de  lui ,  fans  le  fenttr  plus  de  fer-- 
▼eur  &  de  defir  de  fa  perfedion  9  tant  il 
V  avoit  d'onôion  répandue  dans  fes  paro- 
les. Les  cbofes  de  Dteu  en  JourniflK>ienC 
toujours  la  matière  ;  il  parloit  fi  peu  de  ce 
qu'il  fouffroit ,  qu'à  l'entendre  parler,  oil 
ne  l'eût  pas  même  foupçonné  d'être  na- 
ïade» Cependant  le  mal  augmentoit  de  îoot 
en  jour  ;  /les  remèdes  ne  produtfoiem  au- 
cun bon  effet  ;  &  fa  mort  paroiflott  corn- 
-me  certaine.  Il  n'y  eut  que  lui  qui  ne  per- 
•dit  jamais  l'efpoir  de  fa  guérifon.  Il  s'efi 
tint  toujours  afTuré  ;  le  lors  même  qu'it 
femblott  n'aroir  plus  ^e.  quelques  mo* 
mens  à  vivre,  il  dit  fi  pofitivement  k  un 
de  fes  amis ,  M»  Biain  ,  qu'il  en  reviens 
droit,  qu^on  peut  préfumer  fans  témérité  t 
vu  la  vie  fainte  qu'il  avoit  toujours  menée  t 
cfu'il  en  avoit  reçu  de  Dieu  une  connoif- 
fance  furnaturelle.  Quoiqu'il  en  fott ,  fa 
convalefcence  fut  auili  rapide  y  que  l'avoit 
été  le  progrès  de  fa  maladie.  Il  parut  tout 
à  coup  comme  reflùfcité  9  &  bientôt  il  fufc 
en  état  de  fe  lever  ,  de  marcher  A:  de  re-t 
prendre  fies  exercices  accoimiméar 
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■  -Dans  ce  même  temps,  la  divine  Provî-  ÂîTTS 
3ence  fit  yoir ,  d'une  manière  bien  fenfi-  ^^^^ 
bU  9  qu'elle  n'abandonnoit  point  un  hoiQ-  qu*ii  re/ 
me  qui  s'abandonnoit  lui-même  entîéfc-  '^.J^  ^ 
mtm  entre  fes  mains.  Louis  de  Monrfort  '"^*'^' 
D*iioit  point  inconnu  dans  les  Séminaires 
de  Saific-Sulpice ,  à  caufe  de  l'étroit  rap-* 
port  qu'il  y  avoit  entre  eux  &  la  Commu- 
hMii  de'M.  de  la  Barmondiere.  De  plus  » 
la  haute  eftime  qu'en  faifoit  ce  digne  Supé-* 
rieur  ;  tout  ce  que  fes  compagnons  d'é- 
Kide  9  dont  plufieurs  ëcoient  paflés  k  Saint- 
Sulpicc,  rapportoient  de  fa  vertu  peu  com- 
mune ;  ie  témoignage  qu'on  lui  rendoic 
dans  la  nouvelle  Communauté  où  il  avoic 
demeuré  depuis;  enfin  les  traits  héroïques 
de  vertu  qu'il  avoit  fait  paroltre  dans  fa 
maladie  ^  &  pendant  fon  féjour  à  rH6tcl- 
Dieu  :  tout  ceb  faifoit  qu'on  Ty  regardoic 
comme  un  jeune  homme  déjk  très-avancé 
dans  la  vertu.  M.  Bouin  y  Direâeur  du  pe- 
tit Sétiiinafre^bommetrès-confommé  dans 
les  voies  des  Saints ,  le  connoifToit  parti- 
tolierement,  parce  que  M.  de  ta  Barmon- 
diere 9  qui  9  tout  éclairé  qu'il  étoit ,  flC 
crovoit  cependant  pas  devoir  s'en  rappor- 
ter a  fes  propres  lumières  pour  la  conduite 
d'une  amc  fi  privilégiée  ^  le  lui  avoit  en- 
voyé quelquefois  pour  lui  demander  con- 
feil ,  &  lui  découvrir  l'état  de  fon  ame. 
Cette  connoif&nce  avoit  beaucoup  aug- 
menté fon  eftime  pour  lui ,  de  forte  qu'on 
lie  pouvoir  p^  être  mieux  difpofé  qu'il  l'é* 
toit  en  fa  favcar*  Aulfi  la  propofuion  qut 
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^       A*.  1695.  pour  lui  la  fource  d'une  infinité  de  facriti 

;  99'     ces  9  &  d'aâes  de  vertu  très- méritoires  I 

^  très- précieux  aux  yeux  de  Dieu*    M.  < 

i  Montfort  pofféda  cette  vertu  dans  an  trè 

liaut  deçré  ;  &  ce  qui  prouve  combien  il 

poiTédoit  foltdement ,  c'eft  qu'on  la  lui  v 

pratiquer  toujours,  avec  la  même  confiai 

ce  .1  tout  le  temps  qu'il  demeura  dans  le  S 

minaire.  Jamais  il  ne  s'écana ,  dans  aucu 

point ,  des  règles  qu'on  y  prefcrit ,  que 

qu'elles  entrent  dans  les  plus  petits  détail 

&  qu'elles  obligent  à  la  plus  entière  dépei 

4dance.  Soumis,  comme  un  novice,  a( 

Maîtres ,  il  ne  difpofoit  de  rien  ,  il  ne  fi 

foit  rien  fans  leur  permiffion ,  &  leur  rei 

doit  un  compte  exaâ  de  toutes  fes  déni 

ches  &  de  toutes  fes  difpofitions  intériei 

res.^  Cette  foumiflîon  s'érendoit  }ufqu'at 

moindres  cbofes ,  &  lui  lioit  en  quelq 

forte  la  langue ,  même  jufqu'k  Tempéch 

de  proférer  une  parole  hors  des  temps 

recréation.  Mais  s'il  rencontroit^  quelq 

ami  qui  defirât  lai  parler  ,  ou  qui  le  pri 

de  lui  rendre  quelque  fervice  ;  avant  de 

prêter  à  fes  defîrs ,  il  favoit  adroitemb 

fc'efquiver ,  pour  aller  en  demander  Tagr 

ment  k  fes  Supérieurs. 

Il  eejTe     H  n'y  avoît  pas  encore  long*temps  qu 

d'aller  en  étoit  au  Séminaire ,  que  fa  foumiflîon  1 

s7nT^'i  ^^^^^  ^  ^^^  épreuve  aflTcz  rude.  Il  reçut  c 

gLVn^  â  dre  de  ne  plus  aller  aux  écoles  de  Sorbo: 

f  étude,     ne»  &  de  fe  contenter  des  leçons  de  Thé 

logie  qu'on  donnoit  à  la  maifon.  Soit  q 

les  Direâeurs  de  la  Communauté  croflt 
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lu'éunt  auffi  peu  avantagé  ^u'il  rétoit  des  av.  169I 
liens  temporels  9  -il  ne  feroit  point  en  état      99« 
le  faire  la  dépenfe  néceflaire  pour  prendre 
!t8  degrés  ;  [bit  qu'ils  s'imaginaflent  que 
ces  degrés  lui  feroient  inutiles  ,  ou  enfin 
«lu'ils  ne  portalTent  pas  de  fa  capacité  ua 
JDgement  aufli  favorable  que  M.  de  la  Bar- 
moodiere ,  qui  le  préféroit ,  pour  rcfprit  9 
k  tous  (es  condifcipies.  Quoi  qu'il  en  foit , 
Doe  pareille  défenfe  fut  très- pénible  au 
rertueuK  jeune  homme ,  qui  a  voit  un  coût 
décidé  pour  l'étude ,  &  qui  repardoit  la 
fcience  comme  une  partie  eflentielle  &  né- 
ceflàire  dans  un  Miniftre  des  Autels.  Peut« 
être  jamais  robéiflâncene  lui  coûta- 1- elle 
davantage  que  dans  ce  point;  &  cependant 
il  fe  rendit ,  (ans  réfinance  &  fans  mur- 
mure 9  à  la  volonté  de  fes  Supérieurs  ;  de 
fone  qu'on  ne  connut  la  violence  qu'il  fe 
faifoit  à  lui-même ,  que  par  la  conhdence 
qu'il  en  fit  k  un  ami ,  pour  lequel  il  n'avoit 
rien  de  caché.  Toutefois  y  comme  il  écu- 
dioit,  par  un  motif  furnaturel,  la  peine 
qu'il  reflentit  d'une  femblable  difpofition  , 
ne  le  découragea  point ,  &  n'abattit  rien  de 
fon  application  ;  &  dans  toutes  les  occa« 
fions  qui  s'en  préfenterent  ^  il  fit  voir  que 
fa  grande  piété  n'étoit  point  un  obftacle  à 
fes  progrès  dans  les  fcicnces  propres  de 
fon  état.    C'eft  ce  qui  parut  fur-tout  un 
jour  qu'il  foutenoit  une  thefe  fur  la  grâce. 
Ses  compagnons  fe  perfuadoient  qu'il  ne 
pouvoir  aliter  enfemble  la  contemplation 
&  la  fcience  i  &  ^it  qu'ils  voulullènt  k 


^4»  Vit 

]^^5^  dans  une  efpece  d'exufcf  tant  iIëto!tal!ën( 
'59*      de  fes  fens ,  &  plongé  dans  un  profond  re^ 
cueiikment.  Quelque  chofe  qu'il  fît  ^  lorl 
même  qu'il  s'cffprçoit  de  fordr  de  la  gran- 
de attention  qu'il  avoit  à  Dieu  9  poor  ft 
prêter  davantage  au  prochain ,  ilétoit  Tifi« 
ble  qu'il  n'en  fortoit  jamais.  Sa  préf<6nce  ; 
feule  fuffifoit  pour  intpirer  aux  autres  le 
recueillement,  &  pour  les  rappeller  à  Dieu; 
fonair,  fon  maintien  ^  fesgcftes^  tout  en 
lui  fembloit  indiquer  que  celui  ^ui  lit  dans 
Um^un^  les  replis  de  nos  cœurs ,  &  qui  connoit  à 
^uam  vi-  foud  uos  penfées  les  plus  fecrètes ,  n'étoit 
dens  fufti.  pas  moins  préfent  a  fon  efprit  9  que  s'il 
nuit.  Heb.  [.^^^  ^y  ^ç  fcs  propres  yeux.       ^ 

A  une  foi  vive  9  répondoit  le  foùt  qoSl 
.o«r  ^il  *^^'5  f  ^"^  '^*  chofes  fakitcs.  Il  étoit  trop 
chafisfain-  éclaîrefur  les  grandeurs  de  Dieu  ^  pour  nt 
'»•  pas  eftimer  tout  ce  qui  avoit  avec  lui  qucU 
que  rapport.  Rien  de  plus  tendre  fie  dt 
plus  animé  que  fa  piété.  Elle  paroHToiC) 
ou  plutôt  elle  éclatoii  dans  toutes  les  oe« 
cafîons.  Le  moindre  objet  de  dévotion 
étoit  capable  de  le  rallumer;  c'étoit  un 
feu  toujours  prêt  k  s'embrafer  ^  fie  qu'il 
n'étoit  plus  en  fon  pouvoir  de  contenir. 
Bien  éloigné  de  cette  faufie  fpiritualité  « 
qui,  fous  prétexte  d'une  perfeôion  plu« 
épurée  &  plus  dégagée  des  fens  ,  affeâe 
de  ne  point  recourir  à  ces  objets  fenfîbles 
que  l'églife  expofe  aux  yeux  de  fes  enfanS) 
il  y  avoit  continuellement  recours.  Inftruk 
par  fa  propre  expérience  y  il  favoit  com- 
bienils  font  propm  à  irappcUer  Tcipsk 
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tk\t  coeur  à  Dieu  ^  &  çombicB  le  Scir  a»,  ta* 
incur  fe  plah  à  fe  fervic  de  ces  moyens  »  ^ 
}  fpîbles  &  fi  bas  en  apparence,  pouc 
nirfNf  en  nous  de  grandes  chofes.  Depuis 
GiocnfaDce,il  avoit  couiours  été  £ngulié« 
«nent  attaché  au  S.  Rofaire.  Cet  atta- 
chement s'étoit  plutôt  augmenté  que  àW 
niiMiéavec  Tàge.  Les  lumières  qu'?i  zyok 
aequifcs  ^  n*avoient  fait  que  k;  fortifier  ^ 
tist  pour  marque  de  fon  oé^ouemènc  ;ià 
iltrtci  il  portoit  co^iinatmémcnt  le  Rô- 
Enrefufpendu  à  la  ceinture.  IlétoîienCôi 
re  plus  loignn'ux  dis  ne  point  perdre  de  vue 
Limage  de  Jefas  crucifié,  &  celle  de  fa 
binte  IVIere.  Il  les  a?oit  toujours  fur  lui  t 
foiivent  il  les  tenoit  dans  fes  mainft ,  A: 
Wfqu'il  étudioit ,  il  avoit  foin  de  les  pla- 
cer Tune  &c  l'autre  devant  lui. 

Dans  les  converfations,  il  ne  patfoft  . 
que  de  Dieu  ,  ou  de  Marie.  Son  cœur  A't  yarfâù 
Cariffoit  jamais  fur  ces  objets.  Son  amour 
Yy  rappclloit  fans  ccflc;  &  fans  mémequ'il 
y  fit  réflexion ,  il  y  reve'noit  coritinutl- 
lement  ;  c'éroit  toujours  avec  un  nouveau 
go&t:  fes  idées,  pour  tout  ce  qui  rcgar"^ 
doit  la  piété,  ccoient  grandes  &  fublimest 
nuis  on  eut  dit  qu'il  en  manquoit  pouè 
traiter  des  chofes  les  plus  communes  ; 
eint  il  étott  alors  abllrait ,  &  prenoit  peu 
de  part  à  ce  gui  fe  difoir.  S'il  vouloit  mé« 
me ,  par  efprit  de  charité  ,  fe  contraindre 
4t  contribuera  la  récréation  commune, 
en  accordant  fon  difcours  k  ceux  des  au^ 
fîciy  ille  faifoît  de  £  mauvaîfe  gcuc% 
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^*  **^J-  quUI  était  aifé  de  voir  que  c'ëtoîtan  hom'f 
•  me  hors  de  fa  fphere  ^  qui  parloic  de  cho- 
fes  dont  il  n'étok  nullement  affeâë.  On 
en  fitTëprcuve  aflez  peu  de  temps  après 
l'entrée  de  M.  de  Montfort  au  Séminaire< 
Plufieurs  fe  plaignirent  au  Supérieur ,  d% 
ce  que  dans  les  temps  deftinés  kla  récréa^ 
tion  9  leur  nouveau  camarade  oe  les  cn- 
tretenoit  que  d'objets  plus  propres  pour 
l!oraif<Mi ,  que  pour  un  temps  où  il  con- 
venait; dç  Hb  divertir  en  fe  prêtant  à  des 
objets  moins  férieux.  Celui  qui  faifoit  aUrs 
les  fondions  de  Supérieur  au  petit  Sémi- 
naire  de  S.  Sulpice ,  étoit  M.  Bouia  ,  hom« 
fiK  rempli  de  Tefprit  de  Dieu  ,&  vraiment 
digne  d'avoir  la  conduite  de  cette  fainte 
Mjjifqn,  Ce  fage  Direâeur ,  qui  ne  pour 
voit  lui-même  ouvrir  la  bouche  que  pou? 
»rlc^-dçs.chofes  divines  »  crut  cependant 

.  ^-  devoir cpndefcendre aux  defirs de  iesinfé* 
rieurs.  Il  donna  ordre  à  fon  pénitent  de  fo 
conformer  pour  la  converfation  à  fe8Con<« 
dîfciplçs,  Ça  de  s'entretenir  9  au  moins  dq 
temps  en, temps  9  de  chofes  indifferentea 
&  pipprçsk  égayer  la  converfation»  Celiû^ 
ci  fit,  4^  fun  c6té  ce  qu'il  put  pour  obéir* 
Il  paria  moins  de  Dieu  ;  mais  intérieure^ 
ment  occupé  uc  lui,  fon  efprit  ne  pouvoil 
fe  porter  fur  d'autres  objets,  &  fa  languQ 
lui  i;efufpit  fop  minifierç.  Pour  triomphef 
deççt  p|>i^clt,  &  fe  faire  violence  à  bn 
mémCi  dans  la  crainte  de  manquer  à  l'o^ 
(liffançe,  il  {^-appliqua  férieufçment  à  fa 
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i  briUaDte  Se  £  féconde  9  ne  hvoit 
aucundjgr/écpentàf€sdircour€;&  l'on 
70it  s'empécber  de  rourire^lorfqu'on 
doit  raconter ,  d'un  air  dévot  ^  Uf 

en  elles-mêmes  le«  plus  comiques, 
brts  qu'il  faifoic  pour  obéir,  n*ea 

que   plus  louables;  mais  il  fallue 
lilaifler  fuivre  Timpulfion  derefpric 
u  9  ^Tabandonnqr  aTattrait.qui  1^ 
;  k  parler  des  cbofes  faîntes.  ...      : 
3t  en  faire  .uOge  pour  faire  goûte fi     ^/'"/" 
jrand  nombre  de  fes  compagnons  »v//lnf7o- 
ç^'éf,  ^Vzgrémtnt  des  Supérieurs  v'^"''  <'<''>' 
ir^  pçaijique*  qu'il  croyoic  propres*^'  Séin> 
raçr  &à(buçenir  leur  ferveur.  La"^"^** 
t.  avojent  poujc;  objet  le  culte  de 
;  ii:c;ut)V(>ulu  communiquer  k  toi|t 
ïdç^  k|  Ii^ufie  id^e  qu'il  avoit  de  fe^ 
iijrs»  $t   fa '|ei)dre  dévotion  pouc 
tyant  Jule  livre  du  fameux  ArchU 
d'Evreux,  qui  traite  deTefclavago 

Mère  de  T)ien  .  îl  fit  mnnoîr rp  rprr#» 


Lw.  1695- France ,  permît  au  fervent  Sémînarîrte- 
^*  de  fuivrc  en  cela  le  mouvement  de  (on  zèle* 
Il  crut  feulement  devoir  faire  ^n  léger 
changement  à  la  formule  d'àflociàtion  ea 
fublhcuant  à  la  qualité  d'efclaves  de  Marie , 
celte  ifefctaves  de  Jefus  en  Marie,  Par 
une  fuite  de  ce  même  amour  pour  l'augufie 
Mère  de  Dieu  ,  notre  faint  feune  homme 
fi'eut  pas  plutôt  connoiflTance  dii  Pfeamidr 
de  faint  Bonav'entnrei  ouvrage  où  tout 
refpire  l'amouc  le  plus  tendre  &  Iç  plus 
affeâueax  pour  Marie  ^  qu'il  fe  hâta  dé  le 
faire  connoltrc  aux  autres,  qu'il  fe  fie 
une  loi  de  lé  réciter ,  &  qu'il  en  confeilla 
Ptifage  k  ceux  qui,  comme  lui  9  n'ëtoieni 

,  . .  pas  jcncore  engagés  dans  ks  ordres  facrés.. 
.  Chaque  jour  c'étoit  de  fa  part  de  nôuteltes 
înduft^ies  pour  réveiller  fa  fèrVeur  &  celle 
des  autres  Séminariftes.  Dans  c^tte  vue  / 
il  compofa  des  cantiques  qu'il  récitoit  en« 
fuite  ,  fans  s'embarraflfer  des  critiques 
qu'on  en  pouvoit  faire.  Lapiété  lesayoit 
diâés  ;  c'écoit  elle  feule  qui  ^cônduiféit  fil 
Toix  &  qui  animoit  foo  gefte ,  lorfqu'il 
les  chantoit.  Tantôt  il  perruadoit  à  fès 
camarades  d'àdrefler aux-faints  Ângesles 
uns  des  autres  ,  les  faluts  qu'il  cft  d  ufagc 
de  fe  faire  réciproquement.  Tantôt  il  leur 
tnontroit,paribn  exemple,  k  avoir  conti-* 
nuellemenc  k  la  bouche  des  paroles  d'ac- 
tions de  grâces  ;  afin  de  témoigner  k  Dieu 
leu  r  reconnoiifance , pour  tant  debiens  dont 
Il  ne  ceflede  nous  combler,  foit  dans  l'or- 
dre delà  nature  )  foitdanscelui  de  la  grâce» 
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Avec  tout  cela  )  s'il^  renconttoic  quelque  a».  i6< 
tableau  de  Notre  Seigneur  ou  de  la  fixité  7* 
Vierge,  qui  lui  parût  propre. k  infpirer  de 
la  dévotion ,  c'ceoit  utic  heùççure  découd 
verte  dont  il  ne  manquoit  pas  de  faire  part 
k  Tes  amis.  Souvent  inérae  9  quand  cet 
c&ores  étoientde  nature  à  pouvoir  s'ache** 
ter ,  il  en  faifoit  emplette  &  les  dillribuoic 
enfuite  à  d*autres. 

Ce  dernier  trait  pourroit  furprendre ,  Sae*i 
vu  la  erande  pauvreté  dans  laquelle  vUfiétncej. 
voit  M.  de  Montf6rt«&  dont  il.  «*^ toit  J*^^^*^" 
fait  une  loi  de  laquelle  ît  ne  ç'jécarta  jamait.  '""* 
Cette  Ibi  ;  il  l^ôbferva  dans  le  Séminai- 
re avec  la  dernière  exaâitude.  Il  n'avoic 
rien  en  propre ,  Çc  ce  qui  étoit  à  fon  ufa- 
ge ,  étoit  ce  qu*il  y  avoit  de  plus  pauvre  ; 
mais ,  quand  if  s'apiifoit  de  bonnes  œuvrer, 
&  de  faire  de  pieufcs  emplettes,  on  eut 
Cru  qu'il  avoit  à  (a  difpofîtion  des  fond< 
înépuîfables.  On  a  déjà  vu  ce  qu'il  faifoic 
en  ce  genre  ,  dès  le  temps  qu'if  étoit  en- 
core chez  M.  delà  Barmondiere.  Le  petit 
Séminaire  fut  fouvent  témoin  de  pareils 
effets  de  fa  charité.  Sans  en  fortir ,  iltrou-* 
voit  le  moyen  d'aflîfter  un  grand  nombre 
de  pauvres ,  fur  *  tout  d'EecIéfîaftiques. 
Desperfonnes,  qui  connoifloient  fcs  ver- 
tus &  Tes  befoins ,  fe  faifoient  un  plaifîi: 
de  lui  donner  ;  mais  ce  qu'il  en  recevojc 
ne  reftoit  dans  fes  mains ,  qu'autant  qu'il 
le  falloit^  pour  en  faire  des  œuvres  de 
charité  ,  ou  pour  l'employer  k  des  chofes 
g^'il  croyoit  utiles  au  prochain,  Qétoic 
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rhomme  de  la  Providence  ;  s^'I  avoît  ert 
elle  une  confiance  filiale^  elle  a  voit,  de  lui 
le  foin  qu'une  mcre  tendre  a  de  ion  en-? 
fant.  Plus  il   écoic  faînteinent   prodigué 
envers  les  iutres  des  refTourcès  qu'elle  lut 
faifoic  trouver  pour  îui-rïiéme)  plus  elle 
le  plaifoit  à  lui  en  fournir  de  nouvelles  & 
de  plus  abondantes.  L'expérience  qu'il  en 
avoit ,  lui  faifoic  même  faire  quelquefois 
des  dépenfes    peu  compatible^    avec   la 
modicité  de  f€S"moyçn^  ;;  comme  d'ache- 
ter des  amas  de  mauvàîfiÉs  cba'nfons  qu'il 
entendoit  chanter  datis  tes  rues  ^  ou  de 
tnauvaîs  livres' qu'il  trou  voit  furies  qii  aïs , 
jpour  les   déchirer  aufli-tôt   en  préfence 
des  vendeurs.  On  avoît  beau  lui  reptc- 
fenter  que  ks  perfoniTesles  pl"us  opulen- 
tes ne  pourroient  pas  remédier  à  un  pareil 
mal ,  il  ne  pouvoir  écouter  que  fon  zel.e  y 
Si:  l'indignation  qu'il  àvoit  de  voir  Dieu 
outragé,  Se  le  ïalut  du  prochain  en  dan^ 
gcr.  La  moindre  de  fes  craintes  étoît  que 
de  pareilles  œuvres  lui  fiflent  j^amais  man- 
quer de  ce  donc  il  avoit  befoin.  Il  s'étend 
noit  même  de  ce  que  tout  le  monde  n-'avoît 
pas    dans  la    Providence   une    êronfîance 
pareille  à  la  fienne.  Un  jour ,  qu'il  vouloifi 
fc  procurer  quelque  choie  donc  il  avoic  urt 
preffant  befoin  ,il  pria  un  bon  féculier ,  M. 
le  Vallier,  quîdemeuroîcainfi  que  lui, au 
petit  Séminaire ,  de  la  lui  acheter,  &  lui 
donna  pour  cet  cfFet  une  fomme  modique  9 
qui  étoît  tout  ce  qu'il  avdit  albrs,  La  fom- 
ine  n'Àoit pas ,k  beaucoup  près  ^àflêz gcaib 


'depoor  la  chofe  qu'il  dcmandoit.  Le  Sëcu* 
lier-  \elai  repréfenta  ^  maisenvkin  :  il  n*en 
reçut  point  d'autre  répon(e>  finon  qu'il 
n'avoir  pag  de  foi  ;  en  effet ,  il  n'en  eue 
pas  «flèt  pour  multiplier  la  fortime  ,  & 
oo  k  moqua  de  lui ,  ifuand  il  la  propofii 
pour  une  chofè  qui  valoir  trois  fois  da- 
vantage. Il  rapporta  donc  l'argent  à  celui 
qui  le  lui  avoir  donné ,  &  celui  -  ci  lut  ' 
reprocha  de  nouveau  qu'il  manquoit  de 
foi  9  &  il  ajouta^  que  fa  bonne  Mère  ^ 
parlant  de  la  très-fainte  Vierge ,  lui  four- 
niroit  lefurplus;  ce  qui  ne  manqua  pas 
d'arriver  prefque  aufTi-tôr. 

Quelque  louables  qu'euflènt  été  depa-  ce 
reils  fentimens  dans  le  fervent  Sémina-  trou^ 
■nfte,  ils  aurqient  été  jullement  furpeû^>  ^'^'^ 
&  l'on  eût  pu  plutôt  les  regarder  coin-  de  7 
me  l'effet  d'une  imagination  vive  6c  bouiU  f^n. 
lante  ,  que  le  fruit  d'une  vertu  folide  ,  fi 
fa  conduite  d'ailleurs   n'eut  pas  été  des 

Elus  régulières  ,  &  fi  dans  la  pratique  du 
ien  il  eut  moins  confulté  l'obéilTance  que 
fon  humeur  &  fa  propre  volonté.  Mais 
c'eft  un  reproche  qu'on  n'eut  jamais  droit 
de  faire  à  M.  de  Montfort.  Nous  ne  dif-- 
fimulerons  pas  néanmoins  que  dans  fa 
conduite  il  y  avoir  quelque  chofe  de  fin-- 
gulier^quifrappoît ,  &  qui  ne  prévenoit 
pas  tous  les  efprits  en  fa  faveur.  Le  fou- 
verain  mépris  qu'il  avoit  pour  les  chofes 
du  monde ,  ne  lui  permettoit  pas  toujours 
de  faire  attention  k  ce  qu'on  ^  y  regarde 
communément  comme  des  bienféancea^ 
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^^  Jl  y  avoit  dâw  fes  gtfies  i  dans  fon  toéi 
''  «dans  fcs  manières  ^  dans  fon  maifittcfi:» 
quelque  cho£e  de  fimpie  9  qui  n'écoit-pas 
du  goût  de  tout  le  mondé.  Fait  pouf  vivre 
avpc  les  hommes ,  &  pour  gagner  les 
bommes  à  Dieu,  peut-être  auroft-il  dû  le 
plier  davantage  à  leur  goût,  en  ce  qui  n'eft 
point  contraire  à  la  véritable  vertu»  Scni^ 
vent  on  Ten  a  averti  »  &  s'il  ne  Ce  corrigea 
•pas  fur  ce  point,  s'il fortit du Séminame 
,aveccet  intérieur  finguUer,  qu^tl  y  avok 
-apporté ,  on  peut  dire ,  que  ce  ne  fut  ^cp 
^en  aucune  manière ,  la  faute  des  Meilieurst 
qui  en  étpient  alors  les  Direâeurs  ,&  qu^iW 
le  ddnherent  pour  cela  tous  les  foins  que 
kur  prudence  &  leurzele  pouvoîent  exiger. 
Mais  ,  s'ilefiiuftedelesexeufer,  jene  crois 
pas  non  pkis  qu'on  puifTe  faire  un  crime 
a  M.^  de  Monfort^,  de  pareils  défauts  »  qui 
iS'étoiènt  en  lui  qu'extérieurs.  Souvent  on 
en  voit  defemblables  en  bien  des  perfon- 
nes  ,  qui  font  bien  éloignées  d'être  anffi 
vertueufes  que  lui,  fans  qu'on  les  leur  ré- 
proche,^  ou  que  même  on  y  fafle  beaucoup 
^'attention.  Toutes  les  fois  qu'il  en  fut  re- 
pris ,  quelque  févere  que  fût  la  réprimant 
de,  il  la  reçut  avec  toute  la  modeflie  âc 
J'humilîté  poflîble  ;  il  fit  même  des  effocts 
pour  s'en  corriger  ;  mais  ,  foît  qu'il  n'ap*- 

i)erçut  pasafTez  en  lui-même  ce  que  tout 
e  monde  y  voyoit ,  foit  que ,  tout  oc- 
cupé des  dbofes  divines ,  il  ne  put  pas 
arrêter  fes  penfées  fur  ce  qui  lut  femblok 
Mp^U^  bagatelles  ;.  bientôt  il  pecdoitdc 
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De  tout  C9  qui  lui  avoir  été  dit  fiir  cet  aïï^ 
>iet;ou  plutôt,  difons  que  Dieu  per«  V 
lettoit  ces  légères  ombres  dans  fon  fer- 
iteur,  afin  de  couvrir  en  lui  fes  plus 
;raods  dons,  &  de  le  tenir  lui  -  même 
ans  une  plus  profonde  humilité.  Peut* 
rre  auffi,  dans  bien  des  occafîons,  ce 
rand  amateur  de  la  Croix  de  Jefus  crat- 
nott-îl  de  fe  trop  rapprocher  du  monde 
:  de  n'être  pas  aflez  fidèle  aux  fecretes 
ifptrarionsde  fon  divin  Maître, s'il  eût 
{1  d'une  autre  manière.  Ceft  ce  que  l'on 
on  fur-tout  penfer  de  certaines  aâions 
ai  lui  ëtoîent  famih'eres ,  &  dont  il  ne 
dëiïfta  jamais ,  quoiqu'elles  parurent 
dicules  &  bizarres  à  bien  des  perfon- 
es ,  &  qu'elles  lui  attiraiTcnt  bien  des 
lilleries  de  leur  part;  comme,  par  exem- 
\c,  lorfqull  fréquentoii  les  écoles  de 
orbonne,de  s'y , niettre  ji  genoux  en 
rrtvant,  poury  faire  fa  prière;  lorfqu]tl 
xompaçnpic  quelqu'un  de  fes  condifci- 
les  en  viiîte ,  de  fe  mettre  à  genoux  à  la 
3rte,  ou  fur  Tefcalier,  en  l'attendant; 
:  quand  il  devoit  faire  partie  de  la  com- 
ignie ,  de  fe  tenir  dans  un  profond  re- 
teillement  fans  y  prendre  part,  pour  peu 
je  la  converfation  roulât  fur  des  objets 
ofanes  &  qui. lui  fufTcnt  étrangers; 
rfqu'il  alloit  dans  les  rues,  d'y  tenir 
s  yeux  fi  baiflfés  ,  qu'il  voyoit  ^  peine 
m  de^pas  au-devant  de  lui  ;  d'y  marcher 
;  plus  fouvent  b  tête  découverte  >  par 
tfpeâ  pour  la  préfence  de  Dieu  ,  &  d'a« 

C  S         - 
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An.  16^5  voir  alors  fon  chapelet  au  fbn  cnicffix 

9f^      la  mam,  comme  dans  une  tfglife.TouK 

^  ces  chofes  peuvent  être  regardées  coii 

me  de  pieax  excès  qu'on   ne  doit  poi; 

légèrement  imiter;  mais  qu'il  feroit, 

crois  ^téméraire  de  condamner  tout-à-fiii 

dans  un  homme  tel  (çxc  M.  de  Montfor 

à  caufe  de  hi  fublimiré  de  fes  motifs^, 

'  de  l'élévation  de  fon  ef^prit.  Çac  les  ai 

tribuer  au  vafn  defir  de  fe  fînguhirifei 

ou  à  quelque  autre  vue ,  également  vicie 

fc;  c'cft  ce  cpe  démentent  évfdemftient 

h  conduite  ttréprotharblc  qu*îla  confian 

ment  foutenue  $  &  les  grandes  chofes  q 

fie  Seigneur  a  opérées  par  fotv  miniftei 

Utfirenê     QuoîquH   cn    foît ,   comoTC   tous  1 

ftigemens   tratts^quc  nous  venons  de  déci  ire  prâtbtk 

^onporte  àhmalîïBnîfé  ^quc  c'étoît  ce  quîs^appcrc 

^^*^""voît  d'abord  dans  notre  fervent   jçui 

homme  ;  âc  que  Isr  plupart  de  ceux  af 

qui  \\  vîvoîr^  dans  ulT  âge  où"  ron  : 

s*arréte  qu'aa  dehors  ^  &  où  Ton  s'âtt 

che  bien  plus  k  relever  le  ridicule  d*a 

autrui  ^  qu^  étudier  ce  qu^ôn  y  pourn 

îniîter^'nc''  pouvoîert  pasf^oa  ne  ^vpj 

lofent  pas  pénétrer  les  motifs  qui  pouvoiie 

excufer  00  même  fanâiHer  ce  qui  lé 

parofiToit  en  fui  de  défeâueux  ;  il  e(l  cfe 

tain  que  fa  conduite  fut  dès-lors  un  pr 

blême.  Chacun  ^'expliqua  feton  qu'il  étc 

afiedé.  Les  uns  ne  croyofent  pas^que»  po 

quelques  manières  extérieures  9  fînguli 

xts ,  il  efi  vrai 9  mais  après  tout  innocent 

en  eUes«Qiêmes  &  i^ro  venant  d^im  bon  pt  j 
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Hpe^on  put  juftement condamner  un  jeune  Ay^ 
homme, en  qui  on  ne  pouvoic  remarquer  ^ 
rien  de  véritablement  répréhenfîble  9  6c 
quife  conduîfoit  en  tout  de  la  sianiere 
la  plus  édifiante  &  la  plus  conforma  aux 
/ôblimes  maximes  de  l'Evangile.  Les  au* 
très  9  dont  l'imagination  fe  plaifoit  à  ré« 
pandre  les  plus  noires  couleurs  fur  tout 
ce  qui  ne  quadroit  pas  avec  leurs  idéét', 
fe  repréfentant  les  aftions  peu  commu- 
nes de  M.  de  Montfort ,  comme  4'cffisc 
d'un  naturel  vain  ,  bizarre ,  ennemi  de 
l'ordre  &  de  l'obéiflànce ,  concluoient  dé* 
là  que  tout  ce  qui  paroifToit  en  lui  de 
plus  louable  n'étoit  qu'orgueil  &  qu'illtt- 
iion ,  un  fantôme  de  vertu  fans  réalité. 
Il  eft  vrai  que  pour  peu  au'on  fût  de  boti« 
ne  foi ,  &  qu'on  examinât  les  chofesfatls 
préjugé  «  il  étoit  difficile  qu'on  put  fe  for- 
mer un  jugement  fi  finiftre ,  ou  du  moins 
en  demeurer  férieufement  convaincu  ; 
mais  plufîeurs  feienoient  de  le  croire, 
ou  formoient  Ik-deflus  des  doutes ,  &  Ton 
agiffoit  en  conféquence.  D^aos  les  uns', 
ces^  doutes  favorifoient  leur  penchant  ni- 
turel  k  toujours  prendre  en  mauvaife  par( 
les  aâions  du  prochain  ;  dans  les  autres 
c'étoit  une  jaloufîe  fecrete ,  qui  fe  cou-  " 
vroît  de  divers  prétextes  pour  fe  dérober 
ï  la  vue  des  autres  ,  &  qui  fouvent  même 
avoît  l'art  de  fe  cacher  k  elle  -  même  fa 

{ropre  noirceur.  Quelques-uns  étaient 
ien    aifes    qu'on    regardât  ^     comme 
j^ui?Qque  >  une  vertu  a  laquelle  ils  îmr% 

C  6 
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«^9S^toient  bien  qn'tls  ne  ponrrôtent  piM  9& 
P""  teindre  ;  d'autres  trouvoient  dans  ces 
foupçons  quelque  foubgement  ^  k  peine 
qu'ils  teflencoient  de  fe  voir  ëcHpfés  par 
une  perfonne  plus  jeune  qu'eux,  dans 
refpric  de  ceux  donc  ils  foubaitoient  k 
plus  d'être  eflimës.  Telles  furent  les  prin- 
cipales fources.  d'une  guerre  très^péntbk 
que  la  Verjtu  de  M»  de  Monfort  eut  dis 
lors  à  foutentr ,  &  qui  fut  pour  lui  cba- 
qné.jour,  une  occafîon  féconde  desvio^ 
toircs  les  plus  fîgnalées.  On  ne  peut  door 
ter  querefpm  de  ténèbres  n'y  eut  beau- 
coup de  part ,  &  c|u'tl  ne  mit  alors  en  jeu^ 
comme  il  a  toujours  fait,  les  dîverfes 

1)afSons  des  hommes  pour  poufler^  s'il 
e  pouvoit,  à  bout  une  vertu  qu'il pré- 
voyoit  devoir  être  un  jour  employée  a  k 
ruine  de  Ton  empire  ;  mais  ce  qu'on  j  doit 
cnvifager  fur- tout» c'eft  k  conduite  da 
Seigneur ,  qui,  par  ces  premiers  coR^Mts^ 
vouloir  préparer  Ton  ferviteur  à  fourenir 
^ansk  fuite  les  chocs  les  plus  furieux  4^ 
k.  parc  de  l'enfer  &  du  inonde  y  ^  mon- 
trer en  lui  la  force  &  k  richefiè  de  (a 
grâce, 
t  (11*11    Aînfi  M.  de  Montforc  >  après  être  entré 
Tre  àe  dans  le  petit  Séminaire  avec  une  réputation 
.  ^*^-  peu  commune  de  faîmeté  ,  fe  vit  bientôt 
en  butte  aux  mépris  y  aux  railleries  d^un- 
grand  nombre  de  ceux  avec  lefquek  il  vi- 
vjoity  Ses  manières  extraordinaires  deviiy- 
xent  4f abord  un  objet  de  plaifanterie  pour 
jii«C4^Qneflê  ^  fervente  d^aiUesrs  ^  ffoàs  q^ 
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Crojroic  avoir  droit  de  fe  divertir  aux  dé-  ÂnT  i 
pens  de  tout  ce  qu'elle  pouvoit  remarquer  ^^ 
de  ridicule  en  autrui.  Ces  plaifanteries  re- 
venoicnt  fans  celTe ,  &  Couvent  étoient  ac« 
compagnées  de  tout  ce  qui  pouvoit  les  ren- 
dre plus  piquantes  &  plus  moccifiantes  :  ce- 
pendant ^  conune  elles  ne  fuilifoient  pas 
pour  corriger  notre  vertueux  jeune  hom- 
me» il  y  eut  plus  d'une  fois,  parmi  ces 
compagnons  9  de  ces  gens  qu'on  nomme 
des  originaux ,  beaucoup  plus  fingulters 
dans  leurs  manières  9  que  celui  qu'ils  per- 
fécutpient  pour  fa  flngularité ,  qui  lui  don- 
nèrent des  foufflets  9  pour  lui  faire  redref-. 
fer  la  tête  ,  lorfque  9  fans  s'en  apperce- 
voir  y  il  la  tenoit  un  peu  trop  penchée  d'uo 
c&té.  <^'eft  ce  qui  lui  arriva ,  une  fois  en- 
tre autres ,  dans  une  conférence  publique* 
Un  -avertiffèment  de  cette  nature  auroir 
paru  bien  dur  k  tout  autre  ;  M.  de  Mont- 
fort  ne  parotiToit  le  fentir  ,  que  pour  r&- 
dfrefler  au  même  inftant  la  fituation  de  tête 
qui  cboquoît  9  &  dont  on  le  reprenoit. 

Les  moins  pieux  ;  on  fait  que  j  même    Pta 
daitô  les  meilleures  Commonantés  ,    ce  r''""", 
fonteux  qui  donnent  ïe  ton  j  tandis  que  ta  *^'  '"'' 
vertu  modefie  cfaercbe  la  retraite  &  le  fi*- 
knce;  les  moins  pieux  fe  plaignoient  de  ce 
qull  n'avoît  à  la  .boucbe  que  les  louanges 
de  Marie  ;  ils  tui  reprocboient  d'aimer 
plus  ta  Mère  que  le  Fils ,  &  par  conféc^uen^t 
de  lui  rendre  un  culte  exccflif^  &  qu»  par 
h  même  nepouvoir  hii  pfaire.  M.  de  Mont- 
ât ne  cc0a  pas  pour,  cela  de  parler  de  ïf 


6^  Vie 

iv.  1695:  qu*îl  y  avoît  entre  ceux  dont  îl  ^toît  queC% 
?^      tion  :  S'ils  font  femblables  ,  dît-îl ,  dans  la 
pratique  de  la  pénitence ,  ils  ne  le  font  paâ 
dans  celle  de  fobiiffance  :  le  premier  éioituB 
opiniâtre;  celui-ci efi un obéijfant. 
Fpr«v(#     La  mort  de  M.  Bouin  ayant  prîyë  Mi 
î  Impart  de  Montfort  de  fon  fàint  Direâeur  9  celui 
efiia  Di-  quî  voulut  bfen  fe  charger  du  foin  de  fop 
'^^ur.     an^ç  ^  pfîj  j^  fQ,^  ^gard  une  conduite  t.ODte 
différente.  Dès  lors  Ces  épreuves  furent' 
beaucoup  plus  fortes ,  mais  elles  n'en  fo^^. 
rent  pas  moins  avantageufes  pour  lui.  M^ 
rEchaflier  étoit  l'homme  du  monde  le  plqs 
éloigné  de  tout  t^ichs.    Ce  qu'il  y  avoît 
d'extraordinaire  en  fon  pénitent ,  fon  ca^ 
radere  tout  de  feu ,  les  faillies  dé  fon  amour  9 
les  opérations  métne  de  la  grâce  qui  for-^ 
toient  de  l'ordre  commun ,  durent  dôbc 
lui  paroicre  fufpeâs.  Auffi  mit*,il  tout  tn 
œuvre  pour  éprouver  la  bonté  de  foQ  eÇr 
prit  ^  &  fur*(out  fon  obéiflTance.^  Il  k  con^* 
tredifoit,  il  rbumilioit  en  tout;  il  trouTok 
à  redire  à  tout  ce  qu'il  faifoit  ;  à  peipc  con« 
defcendoit-il  Quelquefois  à  ce  qu'il  defir 
roît  de  lui  ;  s'il  lui  acçordoit  quelque  chô^èf 
c^étoit,  pour  l'ordinaire,  d'un  atr  quif^i* 
foit  entendre  çiu'il  le  défapprouvoit  ;  qui^U 
Quefoîs  ce  qu'il  lui  avoît  accordé ,  ilfc  ^, 
fendoit  bientôt  après  ,  &  il  lui  commajH 
doit  au  contraire  ce  (|u^il  y  avoir  de  plus 
contraire  k  fon  goût  ;  il  le  teiK)it  d'aillegrtf 
dans  ta  plns^  étroite  dépendance^  &  ne  v>ot>- 
loit  pas  Qu'il  agît  en  rien  feloii  le^ffiiôuve- 
ment  àt  la  propre  volonté  ;  il  ne  %%  étôit 
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plus  permis  de  donner  à  Toraifon  d'autre  Av.  169] 
temps  que  celui  qu'il  lui  a^oit  marqué  «  ni  ^^* 
de^  taue  d'autres  audéritës  que  celles  qu'il 
lui  avoir  permifes.  Quand  le  fervent  Sérai- 
narifte  9  félon  la  louable  coutume  de  la 
Maifon  ,  venoit  rendre  conipte  à  fon  Di« 
reâeur  de  l'état  de  fa  confcience,  il  ne 
trouvoit  îamats  celui-ci  prêt  à  l'entendre, 
£(  bien  fouvent  il  en  étoit  rebuté.  Du  refte 
il  n'échappoit  jamais  au  Direâcur  la  moin* 
dre  parole  «  le  moindre  figne  d|approba- 
tion,  qui  put  faire  connoitre  qu'il  eftimoic 
la  vertu  de  fon  pénitent. 

Une  pareille  conduite  étoit  bien  capaÙe    Son  s 
de  faire  mourir  l'amour-propre.   Elle  nc^^'''"J 

Jiarut  pas  encore  fuffifante  à  M.  TEchaflier.  ZZ"&p 
1  crut  qu'il  lui  falloir  encore  porter  des  biiqùemu 
coups  d'autant  plus  rudes ,  qu'ils  feroienc 
publics.^  M.  Brenicr ,  le  Supérieur  du  pe- 
tit Séminaire,  fut  chargé  de  ce  foin  ,  & 
perfonne  n'étoit  plus  capable  que  lui  de 
s'en  bien  acquitter.  Sérieux  par  caraâere  , 
&  fort  rude  envers  lui-même  par  vertu  ,  il 
conhoifloit  parfaitement  tous  les  replis  du 
cœur  humain  ,  &  pofledoit,  au  fouverain 
degré  ,  l'art  de  mortifier  ceux  dont  il  vou- 
loit  éprouver  la  vertu.  Cet  art ,  il  l'épuifa 
tout  entier  fur  M.  de  Montfort.  Quelque 
chofe  que  pût  faire  le  fervent  jeune  homm^, 
il  ne  recevoir  de  lui  que  des  réprimandes. 
Non- feulement  tout  ce  qu'il  y  avoit  en  lui 
dedéfeâueux,  tout  ce  qui  portoit  la  plus 
légère  empreinte  de  l'amour-propre,  étoic 
relevé  9  exagéré  de  la  manière  la  plus  inoj:« 
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à».  1695.  tifiaote  ;  mais  fes  aâions  les  plas  Tereu<9f( 
99'  fes  étoicnc  afTez  fouvent  mal  interprétédi 
Son  air  de  piété  n'étpit^u'afitàation  ;  U$ 
difcoors  ëtoient  pitoyables  ;  fon  filenee  ) 
ftupidité  ;  fes  oraifons,  illufion  ;  fon  ze^, 
l'eftet  du  tempérament  ;  fes  aâcs  de  doiH 
ceur  &  d'humilité  ,  des  moyens  pour  s'at- 
tirer l'efiime  des  autres  ,  &  pour  leur  91 
impofer.  C'étoitàTetitréede  la  récrëatiohi 
devant  une  foule  de  jeunes  gens ,  que  M. 
Brenier  s'y  prenoit  ainfî  pour  mortifier 
M.  de  Montfort  ;  non  pas  deux  ou  trois 
fois  feulement,  mais  conftamment  pen- 
dant l'efpace  de  fix  mois  confécutifs.  Qœ^ 
n'eut  point  alors  ^  fouffrir  celui-ci  9  (ar« 
tout  de  la  part  de  fes  camarades ,  qui ,  ne 
pénétrant  pas  aflez  les  motifs  de  leur  Sa- 
'  périeur ,  croyoient  entrer  dans  fes  vueS} 
en  mortifiant&en  raillant  à  toute  outrahoe 
celui  qu'ils  en  voyoient  ainfî  traité?  Bien 
peu  de  perfonncs  eufTeot  été  capables  de 
ibutenir  un  pareil  choc.  La  patience  de  M. 
de  Montfort  n'en  fut  pas  même  ébranléCi 
Il  écoutoît  ,  d'un  air  tranquille  &  ferein, 
les  chofes  les  plus  piquantes  ;  &  bientôt 
après ,  il  s'approchoit  de  fon  faînt  perfé- 
cuteur  d'un  ?ir  gai ,  &  lui  parloit  avec  au« 
tant  d'ouverture ,  que  s'il  en  avoir  reçu  des 
applaudilTemens.  Enfin  M.  Brenier  ne  put 
foutcnir  plus  long-temps  l'emploi  dont  il 
s'étoît  chargé ,  &  il  avoua  fîmplement  à 
M' l'Echaflier  ,  qu'il  ne  favoit  plus  par  oh 
prendre  M.  de  Montfort  pour  l'humilier« 
£^  s^veu  toutefois  ne  fit  point  changer  aq 


r  de  conduite  ;  &  û  h  pcrfécucion ,  iit.  i6 
tt  des  jeunet  gens  du  Séminaire  ,      99* 
s  toujours  également  violente ,  elle  •  * 
^ore  aflet  poiir  tctiîr  en  haîdne  fie  ' V  -.' 
rouver  la  contlaoce  de  Itur?er-    «-•>• 
ndîfcîple. 

mlitu  de  toutoc  ces  épreuves^  la      M. 
u  fcrvîtcur  de  Dîeu  prcooÎE  Tans  j^i»»^ 
:  nouveaux  accroiffemens,^  C'ctoîfS^ji^^ 
s  cette  tendre  &  vive  dévotion  pour  é^vMt 
ledesyîerges,  qui  sVtoit  f^'^'^- q*JÎ^* 
tt  en  lui  dès  le  temps  de  fa  première  ^^/^ 
f.  On  Vâvok  chargé,  à  caufc  de  fa 
^  du  foin   de  cette  belle  chapelle  ^ 
efl  confacrée  dans  rEglifc  de  Saint- 
E  *  derrière  le  chœur  :  il  eft  incroya* 
ftf  ^aeliè  faftis&âfon  &:  quelle  exadT- 
l^çcioittok'de  cet  emploi  ^  dont  H 
[èfit  jatmâis  todt  le  temps  qn'H  refta 
rSëfhfnaire.  Piar  une  laite  dç  cette 
fiété  9  ayant  èù  permiflion  dé  (ba 
ebr  de  fe  confacrer  à  Diea  px  le 
lechafteté,  long- temps  avant  qu'A 
dans  les  Ordres  facrés ,  auxquels  ce 
ft  attaché  9  il  cboiât^  pour'le  faire  !> 
leBe-^de  la  Viérçc^dans  PEglifrdè 
-Dartie  9  ,ob  U  àlTaît ,  ainfi  que  phv^ 
:aiitrek  Sënrif|niar}ftcs' i   commbtiféc 
Is  famcdf's.  Eà  V  aux  pieds  dé  ceHè^ 
itroît  coutume  d*appeller  fa  bonne 
,  Hpréfenta  à  Dieu ,'  par  fes  mafns^ 
rîfice  parfait  cFun  corps,  qui,  pat 
Srfeotde^divrne,  avolt^été  ptëfetté 
fômUtt^c^^  dontUieùneâTc  n'cft  qii« 
mvent  flétrie. 
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An.  1995.     L'exercice  continuel  de  la  pénitence  II 

99*      de  la  mortification  avoic  été  un  des  prind^ 

Soin  qu'il  paux  moycns  dont  il  s'étoit  fervi  pour  ol^ 

*    *''   fi  tenir  cette  grâce.  Afin  de  la  cohferve.r  «  9 

^7if//    nerabandonna  jamais.  Quoique fei  aùftlr 

rites  fufient  plus  modérées,  depuis  qn^ 

l'obciflance  en  eut  6té  le  choix  k  fa  ferVeiir^ 

elles  auroient  pu  paroltre  extrêmes  à  Coup 

autre ,  qui  n'auroit  pas  été  ,  comme  lui^ 

tranfporté  d'une  fainte  haine  contre  lui* 

même  II  favoit  profiter  de  tout  pour  toui^ 

menter  fon  corps  :  il  ne  lui  donnok  de  trfr 

re  ni  le  jour  ni  la  nuit;  &^  la  manière  doà^ 

il  le  traitoit  9  eût  fait  croire  qu^il  s'en  re- 

gardoit  comme  le  bourreau.  Il  occupôic  la 

chambre  la  plus  incommode  de  la  maifon  ; 

immédiatement  logé  fous  le  toit  ^  il  reflcn- 

toit  tout  ce  (lue  les  chaleurs  de  Tété  &  Ici. 

f>laces  de  Thiver  ont  de  plus  accablant  y  fani 

Iamais  avoir  eu  la  penfce  de  fe  procurer  uç 
ogement  un  peu  moins  rigoureux  ,  ou  de 
tempérer  en  rien  les  rigueurs  d'une  fî  trifie 
demeure.^  Dans  les  plus  grands  froids  ^  il  y 
demeuroit  prcfque  tout  le  ioury.&  n'ap- 
prochoit  jamais  du  feu  9  quoiqu'il  fut  lé* 
gérement  vêtu  ^  mal  chaulfé  ;  &  que^  pour 
affliger  davanta^  la  nature,  fans  au'il  j 
parût ,  il  porroit  des  bas  dorit  le  pied  ëtoit 
cout.ouvert  du  côté  de  la  femelle  du  foulier  ^ 

{pratique  qu'il  obferva  conflamment  toute 
a  vie.  Il  n'ctoit  pas  plus  indulgent  pour 
lui-même  dans  les  autres  points.  Ses  fens 
extérieurs,  fon  efprit ,  fa  volonté ^  tout 
çn  lui  étoic  dans  l'afluicttiflêmenc  le  pluç 
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patfak  à  refprit  de  Dieu.  Il  ne  s'accordoit  an.  i5^ 
nen  de  ce  q^'îl  pouToît  fc  rcfufcr  ;  &  c'é^  99- 
toit  affex  qu'il  fe  fenttc  une  forte  inclina- 
Cton  ?eri  quelque  chofe,  pour  qu'il  fe  Tin- 
terdtr  |~  au  moins  pour  un  temps  ,  jufqu*k 
êe  qut  eecce  grande  aâî vite  fe  fût  rallentie. 
Tour  cela  ^  il  le  faifoit  fans  trop  de  con-* 
mtnte  ;  il  trouvoic  même  de  la  douceur  à 
le  filfc ,  parce  qu'il  le  faifoit  parle  principe 
de  Pamour, 

^Oe  même  amour  9  qui  le  portoit  à. ne  Sonexës^ 
rien  omettre  de  tout  ce  qu'il  favoît  être  'j'"'''.  ** 
igrëable au  Seigneur ,  faîfoît  qu*îl  donnoîc  ^^/"/"^ 
aneatrcntion  toute  particulière  aux  emplois  pioiu 
que  l'obciflance  lui  confioit ,  &  qu'il  s'en 
acqpittoît  parfaitement.    Ses  Supérieurs , 
pour  lediftraire  un  peu  de  fon  recueille- 
ment 9  que  plufïeurs  trotivoient  exceflif, 
Payant  nomrné  pour  être  Maître  des  Céré- 
monies, fous  la  direâion  de  celui  qui  Té-* 
toit  en  chef,  dans  le  peu  de  temps  qu'il  oc- 
cupa cetteplacevilvinrk  bout  d'une  chofe, 
que  beaucoup  d'autres  avant  lui  avoient 
inutilement  tentée;  ce  fut  de  raflembler  & 
de  ranger  par  ordre  tout^ice  qui  regardoic 
les  différens  minîfteres  qui  fervent  au  culte 
divin ,  afin  que  chaque  perfonne  pût  trou* 
ver  aufli-tôt  ce  qu'elle  avoît  à  faire. 

Mais  c'étoit  fur-tout  dans  les  aâions  de       Succh 
ïèle  ,  qui  regardent  le  falut  du  prochain ,  f^»'»* '5?«'' 
que  la  charité  du  pîcox  Sémînarifte  pa-  \aihfâft 
roiffoit  dans  tout  ion  jour.  Comme  ces  m^. 
fortes  de  fondions  s'accordoient  parfaite- 
ment avec  foQ  attrait  particulier  ^  on  le 


70  V    I    M 

jr,  1700.  voyoît  alor«  tout  entier.  Ce  qu'il  dit 

paroifToit  infpîrë  par  refpric  de  Dieu^ 

il  y  avoit  de  grâce  &  d  onâioa  dans 

paroles.   C'eft  ce  qu'éprouvèrent  les 

fans  qu'il  fut  chargé  de  catéchifer.  Oi 

avoit  à  deflein  donné  le^  foin  de  ceux 

paflbient  pour  les  plus  difïïpés  dans  un 

quartiers  du  f^uxbourg  Saint  •  Gernc 

Mais  quelque  mal  difpofés  quils  fufli 

il  favoit  tellement  les  toucher^  que  les 

,^.         indociles  fondoienjt  en  larmes ,  6ç  ç 

noient  des  fiçnes  d'une  véritable  con 

fion.  Le  bruit  de  ces  fuccès  étant  parv 

au  Séminaire  ^  quelques  jeunes  gens  9 

ne  pouvoient  ajouter  foi  à  ce  qu'on  en 

foit,  voulurent  s'afTurer  par  eux^mé 

de  la  vérité.  Ilçffurent  un  jour  au  caté( 

me  de  leur  confrère.  Ils  fe  propofo 

4'cn  relever  ce  qu'ils  y  trouveraient  di 

iîble;  mais  le  ton  ferme  f£  pathétiqueri 

relui-ci  parla  devant  eux  des  grandes  1 

tés  de  la  Religion  ^  ^t  fur  eux  une  fi 

împrefTiqn^  qu'ils  furent  obligés  de  rei 

noitre  en  lui  jetaient  de  toucher  les ca 

lifCrirt      l'y  ^^^  aufli,  vers  le  même  temps, ( 

tux  ;%i.-  très  rencontres  imprévues  ^  oîj  le  zèle 

^*  f"»*»  de  feu  de  M.  de  Aîonifort  par^^t  avec  é 

'/>{f'/7-  Un  jour  il  rencontra,  dans  un  end 

^«  à  la  écarté  «  deux  jeunes  gens  qui  fe  batto 

fli/i.       Tcpéeà  U  main,  A  la  vue.  d'une  a^îc 

H  criminelle^,  &  du.  péril  çmioen(  aùe  c 

roî,cnt  djcs  âmes  racne^ëes  jju  ftng  de  Je 

Çbrift,  tranfporté  ,  cofpmc  hors  de 

Çièffxt  ^  %\  prend  en  .^^^^a^s  le  ,Çru< 


fDÎ'il  poTtoft  roojoursfur  lui,,  s'avance  bar-  Ay.  1700 
liment  vêts  les  deux  combactans ,  &  leur 
rarie  avec  tant  de  force  &  de  fagefle ,  qu'il 
ts  oblige  à  fe  fëparer  9  &  les  réconcilie 
i*fin  avec  l'autre.  L'un  d'eux  fut  fi  frappé 
de  ceçe  aâion  héroïque  ^  qu'il  penfa  dès 
ce  moment^  quitter  le  fiecle,  &  peu  de 
temps  après  ,  il  entra  dans  le  Séminaire  de 
Saint*  Sulpice  9  où  il  raconta  ce  trait  à  plu- 
fieurs  perlonnes.  M.  Blain  ,  celui  de  oui 
DOQS  avons  en  main  les  manufcrtts ,  le  lui 
a  entends  raconter  avec  admiration  ;  6c 
d'ailleurs  5  il  le  tenoit  de  M.  de  Montfort 
ki-mémc  9  qui  n'avoit  prefque  rien  de  ca* 
ché  |K>ur  lui* 

Dans  un  autre  temps  j»  ayant  été  député ,    Sén  pi 
avec  an  autre  Séminarifte  très  -  fervent  ,'f;'>'>^e 


À 


pour  faire  ^  au  nom  de  fa  Communauté ,  ^nJl^ts, 
un  pèlerinage  à  N.  D.  de  Chartres ,  félon 
k  pieux  ufage  qui  fe  pratique  tous  Ie$  au 
dans  cette  fainte  Maifon  ,  il  ne  fit ,  pen- 
dant tout  le  chemin ,  que  donner  à  chaque 
pas  de  nouvelles  preuves  de  fon  9:èle.  Sans 
penfer  même  à  la  fatigue  qu'il  prenoit ,  en 
traverfant  les  vaftes  plaines  de  la  Beauce  , 
s'il  voyoit  au  loin  des  laboureurs ,  il  q^iit- 
Coit  fouvent  fon  compagnon,  pour  aller 
les catécbifer  ^  Si  leur  dire  un  mot  d'édtH- 
cation.   Arrivé  ^  Chartres  ,  il  fe  rendit 
droit  à  la  Chapelle  9  qui  étoit  le  terme  de 
fon  pèlerinage.  Le  lendemaiîn ,  ii  y  revint 
de  très^^grand  matin  ;  tl  y  coinmunia  ;  Sc 
De  fe  laflant  point  d'être  aux  pieds  de  çellq 
gu'iiavoit  toujours  regard£«  comn^efa  ten<^ 


^S^f^,4rfi  dlorei  il  y  âemeutafixIiciirQScn 
à'C^fiqux ,  JifiMsiobile ,  &  dans  onc 
f^iïàk  pri^ifoxi. .  Il  x)uûta  à  regret  c 
cuerçict,  quand  on  ravcnit  qu'il 
a^er  prendre  faré&âîon  :  il  le  rcprt 
tôt  après ,  &  h  prolongea  julqu'au 
df.f^rte  4ue  Tofi  compagnon  ^  qi 
tès^pîe*4x  ♦  a'étocnoît  de  le  voir  g' 
tejpiir  ^  iong-cetckps.  avec  Dieu. .  Aj 
vi)9fag!^4  qu'on  avoit  cru.  capable  de  J 
pfer:&  de  le  diftraire ,  neCervitjqu'^ 
fa  fecveur  plus  vive  ^  &£cin  recueil! 
p)us  profond. 
iiefifch  -Tant  de  traits  de  vcrtiw^  une  înm 
^iuïre  /t  ^^^^  '  jointe  à  la  vie  la  plus  pénitent 
^f^krJ^  plb»  aùftèr'e  ,  une  jeimeffe  'paCée  d 
Jiejèi  •  'pxatiq^iefubHmedesconfeilsërangé 
-  les  plus  riides  éprcovcs ,  foutenae 

une  j^etience  inaltérable  ,  tout  dépo 
faveur  de  notre  vertueux  Eccléfiai 
tout  fetnbloit  l'inviter  ^  recevoir  1( 
caraâere  auquel  le  Seigneur  Pavoit  : 
depuis. long- temps,  d^une  manière 
lce«  Il  avoir  pafTé  Tâge  prefcrit  poi 
par  les  faims  Canons  ,  ayant  défk  f 
vtDgt-  fept  ans  ;  de  plus ,  doué  d'ur 
Itnt  efpric ,  &  ayant  confacré  bien  < 
nées  à  l'étude  de  la  Théologie ,  i 
abondamment  toutes  les  connoil&n 
quifes  pour  le  faint  Miniftere.  Néar 
pénétre  ,  d'un  côréi  de  refpeô  à  la 
la  fainteté  du  Sacerdoce ,  &  des  g 
«blîgarions  qui  l'accompagnent  ;  a 
utexôiccy  nfeovtOtgejgat  en  lui^méi] 
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*flê  &  Ton  îticapacité  \  il  ne  penfoic 
;  tremblement  à  Tàugulle  dignité 
ibloit  fe  préfenter  à  lui   La  propo« 
)DV>n  lui  en  fit  ^  Taccabla.  Ce  fut  la 
re  fois  ^  ou  plutôt  la  feule  fois  de  fa 
i*tl  témoigna  des  fentimens  contrai* 
:ux  de  rubéilTance  11  fallut  un  com-^ 
ment  exprès  :^  on  le  lui  donna  ;  & 
moment,  faifant  uire  toutes  les 
s  9  toutes  les  répugnances  que  fa 
ide  humilité  lui  faifou  fcmir,  il  plia 
ement  les  épaules  fous  le  fardeau 
lui  impofoit.  Il  fut  fait  Prêtre  le  fa- 
[es  Quatre- Temps  ^  après  la  Pente* 
le  Tannée  1700 ,  le  ^  de  Juin ,  pac 
insde  M.  l'Evéque  de  Perpisnan. 
quelques  jours  donnés  à  la  prépara- 
I  plus  fervente ,  il  dit  fa  première 
à  cet  Autel  de  la  Vierge ,  dont  il 
:u  foin  pendant  tant  d'années.  La  fer-» 
[vec  laquelle  il  la  dit  ;  les  grands  fen** 
s  dont  fon  ame  étoit  alors  pénétrée  9 
i  fe  faifoient  même  remarquer  au 
s  9  &  réçindoient  fur  toute  fa  pet- 
Je  ne  fais  quoi  de  célefte  ^  ravirent 
tration  tous  ceux  qui  y  aflifterent. 
urs  même ,  de  ceux  qui  n'étoient 
sp  favorables  au  nouveau  Prêtre  s  dé- 
ent  quMl  leur  avoir  paru  un  Ange  à 
1  y  &  qu'ils  n'avoient  jamais  vu  pep-^ 
s'acquitter  de  cette  auguQefoaâiofii 
ir  îk  touchant  &  iî  dévot. 

jp'i^  dufrtmicrUvrt. 

P 
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J^IsJPosJTjojiS  oh  itoit  M.  dç  Montforti^, 
quand  Uft  vit  nvitu  du  Sacerdoce^  Il  Je  di^[ 
termine  pour  Remploi  de  Mijjionnair^.  Il  Juif 
M.  VEvique  à  Nantes.  Il  le  quitte.  Ce  qui  lui 
çrrive  à  Fontevrault.  On  le  retient  pour  Au^ 
iuâtiierà  t Hôpital  de  Poitiers.  Èitns  qu^ily 
ftit.  Mortifications  qu'il  effuie  au  Çiminair^ 
^Angers^  ,  fr  à  celui  dHjly.  Il  ejl  fuçllgu^ 
tetnps  à  la  $alpétriere.  Ce  quUlfoûffrç  aprhi 
ça  étr'eforti.  Urétçblit  la  p(iix  parmi  If  s  Hèrm 
mites  du  Mont^  VaUrien.  Soins  qu'il  fe  donn 
pour  une  d^fçs  Sçpurs.  Charité  qu*exérccaT4 
J^a  ég^rd  les  Darvçs  Behgieujes  dû  Çaint  Sm 
crement.  Sa  ^Qurjejait  fieiigieu/e.  Il  retourné 


Wlmîts  dt  la  Sàg^fft^  Ci  fui'ii^hrié 
f€»ir^  qu^U  Oyou  étpiii  {onf^uw^p 
Û€nsfumatunltc$}ictfiiJ€t.tFraÛimi 
ffues.pauvres  files  ^  ^  quelles  Miéiit 
fis  vues.  Il  met  Mademoifelk  TricKiu 
tUes  ^JBr  Uii  donne  un  kaMkmeni  par^  t 

••  iPfi  r^fcde  PHâpit/ii^  &  s'offre  :  •  * 
minetÊTS  Eecl^fiiques  pom  donntr 
§£pÊ^s,  Ce  qttilùw  alors.  Comme  m  il 
porte  i^us  ftf  ffiiâions  du  Mimjitro 
liigit'e*  Miffiokd^Monthirnûge  Ercc-- 
une  ckmpetk  i  PlUnneur  dt  la  fmnm 
,JSm  cîeritégom:^ pauvres,  il  s'affom 
jeùneAi^àti^  ^^Uathn  çt/ilrtçok 
Vffiini  dU'^taire:  Mijfioa  dt  Sainte 
i^  ISti^^^tlotK ptdfRgut  dts  €%ch  ^ui  '  ' 
wieifoi^  i^,m  fierîunn.  tadroit  de  ce  . 
2rgt  Pridiâion  dkfervitenr  de  Diçti\ 
ment  elle  fut  accomplie.  Aatrt  événer 
p  la  mime  nature,  Ilejl  inurdit.  Quelle 
if^aqfi*  Comment  il  te  comporte  en  cett^t. 
ii»r  Ufe  éùtrmiae  a  aller  en  pltirinagpt 
yfi  ùnre.  ciradaWe  %iiil  ièrn  û¥il^ 
0rs\d»PoiâerSf:  ..... 

rt^MONTFORTtvoltîuft|*iMor»  vifp.iu 
léTàrrs  relâche  à  fa  propre  pcrfcc^'^j^'^à/- 
quoique  toujours  dans  1*  vue  de  fe^^J,^' * 
butiltrau  procbtfinr,  &  àttnwwiWtiquaniufc 
îAteàe  Dieu;  En  recevant  lecârac^^"  ^j^l^ 
I  Sà^rdo*yîl  coivoît  »uifiritçùrcft  ^l^f^''^ 
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à».  iTbc.  prit.  Ainfî  ^  fans  tien  diminuer  du  zelt 
ardent  qu'il  avoit  toujours  eu  pour  fa  per<« 
feâjon ,  il  ne  fongea  plus  qu'à  s'appliquer 
à  faire  naicre  dans  le  cœur  des  autres  le  mê- 
me zèle  j  &  à  les  rendre  participans  du 
bonheur  qu'il  pofTédoit  lui-même.   Eni-i 
^«"*:  ^  brafé  du  feu  qui  dévoroit  le  grand  Apôtre , 
[%.%/^'  il  eût  pu  y^  comme  lui  9  prendre  «i  témoia 
le  fouverain  Scrutateur  des  cœurs ,  de  la 
douleur  vive  &  continuelle  qu'il  reflentoit 
de  la  perce  de  fes  frères  en  Jefus-Chrift,  & 
de  la  Joie  fincere  avec  laquelle  il  fe  feroic 
facriné  tout  entier^  pour  procurer  leur  fa« 
lut.  Ce  fut  là  tout  à  la  fois ,  &  le  principe 
de  toutes  fes  démarches ,  &  la  caufe  de 
tout  ce  qu'il  eut  depuis  k  fou£frir. 
Il  fêdé-     Il  n'avoit  point  balancé ,  comme  on  Pa 
trmint     VU  ,  fur  le  chof  X  de  fon  état  ;  il  ne  balança 
Ti  i*'"*'  P^^  davantage  fur  le  choix  du  miniftere  « 
\njfionr    auquel  il  dcvoit  donner  la  préférence.  Prê- 
airc.       cher  Jefus-Chrift ,  le  prêcher  aux  pauvres  | 
aux  perfonnes  les  plus  abandonnées,  fut 
toujours  fon  attrait  dominant.  La  Grâce 
le  prefToit  là-delTus^  fi  puifTamment  ;  elle 
lui  faifôit  voir  fî  clairement  que  c'étoit  là 
ce  que  le  Seigneur  demandoit  de  lui  9 .  qu'il 
n'eût  pu  ,  fans  fe  rendre  coupable  d'une 


la 

reconnoiflance,  &  appuyées  fur  les  motifs 
les  plus  louables ,  le  portaflent  à  s'encager 
dans  une  Congrégation  à  lac^uellè  il  devoit 
beaucoup  j  £(  pour  laqueîte  il  ^voit  la  plus 
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lame  eftimè  ;  quoique  MM.  de  Saint-Sul-  Am.  17 
pice  paruifcnt  le  deurer ,  &  s'y  atcendiflent 
€D  q[uelque  forte  9  il  ne  put  cependant  ja* 
mais  s'y  rëfoudre  %  à  moins  que  ce  ne  fût 
pour  quelqu'une  des  Maifons  que  la  Coih 
^rtfgation  avoit  au  Canada ,  &  où  il  auroit 
eu  le  pouvoir  d'annoncer  TEvangile  aux 
Infidèles.  Cette  condition  n'ayant  point 
été  acceptée  9  il  atieodit  de  la  bonté  du  Sei- 
gneur, qu'il  lui  donnât  le  raoyen  de  fuivre 
un  attrait ,  qu'il  ne  pouFoit  s'empécberdc 
regarder  comme  venant  de  lui. 

Son  efpérance  ne  fut  pas  long -temps  Tis'ai 
fhiftrée.  Il  n'y  avoît  encore  que  quelques  J?*^^  ^ 
mois  que  M.  de  Mont  fort  a  voit  été  fait  Miffion 
Prêtre ,  lorfaue  M.  l'Evéque  arriva  au  Se-  nahe  d 
minaire  de  daint-Sulpice.  C'étoit  un  aélé  ^  p'^I 
Mîflîonoaîre ,  difcîple  de  M.  Ollicr.  Sa  vie  J^X 
étoit  très-pauvre  &  très-pénitente.  Ilfai-par«  mi 
{oit  tous  fes  voyages  a  pied ,  fans  prefque  ^^"^  '^ 
aucun  argent  ;  ne  vivoit  alors  que  de  pain  ^jl^'j,"^' 
&  d'eau  9  &  ne  refpiroit  que  la  gloire  de 
Dieu  &  le  falut  des  âmes.  Sa  vie  étoit  une 
fuite  continuelle  de  bonnes  œuvres;  &^ 
pour  les  perpétuer ,  il  s'étoit  aflbcié  plu- 
fieurs  perfonnes ,  &  ayoit  fondé  pour  elles 
h  Communauté  de  SaintClenient  à  Nan«  . 
tes.  Ce  qui  Tamenoit  k  Paris ,  c'étoit ,  di* 
foit-il ,  pour  y  réveiller  fa  ferveur  parmi 
ceux  à  qui  il  fe  croyott  redevable  du  peu 
qu'il  en  avoit.  Cette  fois  ^  il  parut  que  U 
Providence  Ty  conduifoit ,  pour  ouvrira 
M.  de  Montfort  la  carrière  dans  laquelle 
il  devoit  marcher.  Dès  qu'il  le  connut  y  il 
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^m.  2700.  defira  de  fe  l'atcacfacr  «  &  celais  fiif  toSi' 
même  au-devant  de  us  vœox..  Le  )eun< 
Prêtre  fe  rëiouiflbit  de  faire ,  €■  qaetqut 
forte  9  l'apprentifTage  de  fes  travaux  Apw^ 
toliques  lous  un  tel  Mattre  1  &  le  re^âa^ 
ble  vieillard  fe  félicttoit  lui-même  d^avoir 
rencontré  un  fi  digne  coopérKeur.  Ilapar^ 
tirent  cous  deux  au  mois  de  Septembre  de 
Paris ,  &  s'embarquèrent  fur  la  Loire  à 
Orléans.  Pendact  le  vt>yage  ^  quifîitde 
peu  de  îpurs  ,  le  nouveau  Mim6nna}i!t 
donna  des  marquel  de  (on  tèle ,  en  repvt^ 
nant  avec  hardielTe  trois  Hbertins  ,  qur  dr-  ' 
foient  des  paroles  obfcènes  ^  &  profih 
noient  le  famt  nom  de  Dieu  par  leurs  ju- 
remens.  Les  jeunes  gens  s'étanc  moqués 
de  fa  cerreâion  ,  il  leur  prédit  quils  né 
tarderoient  pas  k  en  être  châtiés  ;  i&c  b 
cbofe  ne  manqua  pas  d^arriver.  Deux  d'en* 
tre  eux  ayant  tiré  l'épée  Fun  contre  l'autre  9 
fe  blelTerent  tous  deux  grièvement  ;  le  trot- 
fieme  tomba  fi  dangereufement  malade  9 
après  s'être  enivré  ,  qu'il  en  penfa  mou- 
rir. Etant  arrivé  à  Nantes  ,  M.  de  Mont** 
fort  travailla,  avec  fon» digne  conduÛeur, 
aux  Miffîons  de  la  campagne  ,îufqu'au  mots 
.  de  Février  de  l'année  fuîyante  1701;  C*eft 
tout  ce  qu'on  a  pu  favoir  de  particiilier , 
touchant  le  temps  qu'il  fût  dans  la  compa^ 
gnie  de  M.  l'Evêque.  Ce  qui  l'obligea  h 
s'en  féparer ,  ce  fut  le  peu  de  relTemblance 
qu'il  remarqua  entre  ce  zélé  Miffionnairéi 
&  les  Ouvriers  qui  s'étoient  joints  à  lui  | 
(iir-toac  en  matiq;e  de  doâciBC.  Il  ne  cnii 
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pÉi  pouvoir  travailler  fûrement  avec  des  Ajt,  17 
gens  qui  manquoient  de  foumiffion  à  l'E* 

5Hfe.  Ce  Qui  eft  arrivé  k  la  Communaaté 
le  Sai n^CleInenc  ^  depuis  la  more  de  foa 
Fondateur  9  avant  qu'elle  tombât  beureo* 
ioDcnt  entre  les  mains  de  MM.  les  Suipi* 
Cfcos»  n'a  que  trop  fait  voir  combien  étoit 
bge  la  conduite  du  ferviteur  de  Dieu.  ^ 

Cependant  cette  démarche  le  privoic  de  iitnt 
toute  efpece  de  reflburces  ,  &  l'auroiri^'^'''^  ^ 
pbiijSé  dans  de  triftes  inquiétudes ,  fans  la  ""^^^^^ 
con&nce  qu'il  a  voit  dans  la  divine  Provi-^ 
depce.  Âflaré|fnr  lespromefles  que  Notre 
Seigneur  a  faites  k  ceux  qui  cherchent  fin-* 
çérement  le  Royaume  des  O'eui ,  &  qui 
ont  tout  quitté  pour  fon  fervice ,  il  ne  lai 
venoît  pas  même  à  refprit  qu'elle  pût  ja>« 
maig  lui  manqueraubefoin.  Lafeulechofe^ 
qui  pouvoit  lui  donner  quelque  embarras^^ 
C  étoit  de  connoitre  la  voie  particuliet^e 
par  où  Dieu  vouloir  alors  qu'il  marchât.» 
Ce  fut  Ik  le  premier  motifqui  lui  fit  pren- 
dre la  réfolution  d'aller  à  Paris  ;  il  efpëra 
que  celui  oui  l'avoir  conduit  plufieuss  an-^ 
nées  dans  les  voies  de  .la  perfeâion  9  feroit: 
encore  k  fon  égard  l'interprète  de  la  vo«^ 
lohté  divine. 

En  allant  k  Paris,  il  voulut  d'abord  paf-   Ce  qui 
fer  par  Fontevrault ,  où  il  avoir  une  fœur  ^  ^J"^^ 
jui  rP^u  de  temps  avant  y  y  avoit  tait  pro-t  yrauit% 
;e(fion  i  en  qualité  de  Soeur  converfe  ; 
bonheur  dont  elle  étoit  y  en  grande  partie  ^ 
redevable  k  fes  foin^.  Comme  il  ne  vivoic 
flae  d'aumônes  «  &  qu'il  vouloit  que  tout 
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ml  le  bien  qu'on  lui  farfoir ,  fût  fait  par  de) 
motifs  furnaturels ,  &  toujours  en  vue  de 
Jefus-Cbrift  ;  quand  il  fut  arrivé  à  la  pont 
de  cette  fameufe  Abbaye  ,  fans  dircfoa 
fiora,  il  demanda  kîa  Sœur  Portière  qu'on 
lui  donnât  la  charité  pour  Tamùur  de  Diett, 
Il  prononçok  ces  derniers  mots  d'une  ma- 
nière très-afFeâueufe.  Le  ton  de  fa  voir^ 
fon  air  de  pîécë  ,  quelque  cbofe  d'^extrabr- 
dtnaire  qu'elle  voyoit  en  \\ii  ,^  frappèrent 
cette  Sœur  ;  elle  fouhaita  favotr  k  qui  elfe 
pacloit  ^  ^  fit  plufîeurs  queftions  au  Prê- 
tre inconnu ,  auxquelhs  celuf-ciiie  répon* 
dit^  qu'en  répétant  ces  mots,  la  charki 
four  l'amQur  dt  DUu.  Madame  l'Abbeflcf 
avertie  de  ce  qm  fe  paifoit  ^  vint  elle-même 
à  la  portt  9  &  demanda  à  Tetranger  qud 
étoit  fon  nom.  Madame ,  répliqua  le  Prê« 
tre^  k  quoi  Ion  me  demander  mon  nom  ?  fié 
n'eft pas  pour  moi  ^  c'efipour  T amour  de  Die^ 
fueje  vous  demande  la  charité.  Cette  rcporf- 
ie  9  dont  on  ne  pénétra  pas  le  Cens  v  parue 
fans  doute  peu  refpeâueufe  à  Madame 
PAbbeflc  ;  &  le  pieux  Pèlerin  fiit  renvoyé 
fans  aucun  fecours.  Quelque  épùifé  qu'il 
fÀc  de  fatigues,  il  re<;ut  ce  refus  avec  une 
patience  héroïque ,  &  fe  contenta  de  dire 
a  la  Sœur  du  dehors  :  Si  Madame  tAbheJffi 
fne  connoijioit  ^  elle  ne  me  refuferoit  pas  là 
charité^  Ces  paroles  piquèrent  la  cur iofité 
des  Dames  Religicufes.  On  fut  bientôt 
înftniit  de  ce  qui  venoit  de  fe  pafTer.  La 
foBurdeftf.deMontfort  reconnut  fon  frere^ 
à  ce  trait  9  &  à  la  peinture  .qu^ont  lui  fit  4» 
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paie.  On  courtit  a(rrès  lui  ;  oh  lui  fie  ak.  1701. 
ftuioes ,  de  la  part  de  Madame  PAb« 
)  de  revenir;  mais  ce  fut  en  vain. 
me  PAbbtJfg ,  dit  •  il ,  n'a  pas  voulu  mci 
açkaritipourPamourde  Dieu ,  main-* 
elle  me  l'offre  pour  P amour  de  moi ,  /ft 
erc/e*  Cela  dit ,  fitfant  à  Dieu  le  fa* 
4a  plaifir  qu'il  auroit  eu  devoir  une. 
.  avec  qui  il  aucoit  pu  librement  s'en- 
ir  du  bonheur  d'être  tout-à-£iie  aiv 
sur,  il  alla  chercher  t  chez  des  pau- 
ens  de  la  campagne  ,  la  nourriture 
cpos  dont  fl  avoit  un  befoîn  extrême^ 
là  il  pourfoivit  fa  route  par  Poitiers.    On  rar< 
ville  étoit  une  de  celles  qui  dévoient'''^  J^'Hrf 
i>r  fe  reffentir  le  plus  des  effets  de^'^^^'^.^'^^ 
Je  9  &  oii  lui-même  dcvoît  éprouver ^o^«r  v  r/r, 
t€  contradiâtons  :  f\  n'avoit  compté ^^mAïUt 
pafler;  mais  il  y  fai  retenu  par  un^ 
le  providence  bien  marqué,  il  étoit 
ire  fa  MeHc  à  l'Hôpital  ;  il  s'acquitta 
te  augufte  fonâion  avec  tant  de  fer-* 
k  de  piété  ,  que  les  pauvres ,  qui  s*/ 
ercnt  préfens ,  en  furent  faifis  d'é- 
naent  &  d'admiration.  Ils  le  furent 
e  davantage ,  quand  ils  virent  le  rc^ 
imcnt  profi>nd  avec  leq<uel  il  fit  fon 
f  de  grâce.  Pendant  une  heure  entière 
nt  k  genoux^  ioimobile,  au  pied  de 
:1.  On  a  lieu  de  croire  que  Dieu  vcr- 
lors,  daiis  Tame  de  fon  fecviteur  , 
ues^tines  de  ces  grâces  dont  les  effets 
andent  au  dehors  y  tant  fa  vue  feule 
oii  de  Piété.  Il  n'y  avoh  point  alolrs 
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iv.  170U  d'Aamônîer  2i  THôpital  9  ou  do  moins  ODi 
lui  qui  l'étoit ,  n'écoic  plus  en  iut  d'cft 
exercer  les  fonôions.  Les  pauvres,  ^  \^  vue 
de  M.  de  Montforc ,  conçurent  qu'ik  Ce^ 
roienc  heureux  d'être  fous  fa  conduite.  Fe-. 
ncij  fe  difoient-ils  les  uns  aux  autres^ 
voilà  un  Saint  ^  voilà  C homme  qtiilnousfÊUil 
faifons  en  forte  qu'il  demeure  avec  nmi$.  L'o« 
xécution  fuivit  de  près  leur  délibération. 
Çuand  rhomme  de  Dieu  fe  leva  pour  (or- 
tir ,  ils  vinrent  en  foule  autour  deiui  «.& 
le  conjurèrent ,  dans  les  termes,  les  pins 
tendres  ,  de  ne  pas  tes  abandonner.  Oâ 

Eeut  fe  repréfenter  ce  que  fencit  alors  un 
omme  dont  le  cœur  écoit  fi  renipli  do 
tendrefie  pour  tous  les  membres  foi^rant 
de  Jefus-Cbrifi.  Mes  chers  enfans  ^  leur  tin 
pondit-tl  d'un  ton  qui  leur  témoignoit  foQ 
amour ,  demandejfi  c^eji  ta  volonté  de  Dieu. 
Un  d'eux  fe  chargea  d'en  écrire  ï  l'Eve-- 
que ,  au  nom  de  tous  les  pauvres  de  THfr* 
pital  ;  lui,  de  fon  coté,  confentit  kaneiH« 
dre  la  réponfe  que  M.  l'Evéque  (tf)  ferokjl 
cette  Requête ,  &  leur  promit  ^e  s'y  coni^ 
former.  ■  . 

Bonnei  .  L'abfence  du  Prélat ,  qui  Êiifoit  alort  h 
tyrts  que  vîfîte  dc  fon  Dioccfc ,  ne  permit  pas  à*êm 
h  M.  de  yoir  une  réponfe  auffi  prompte  qu'on  fau- 
anf  ^V  roit  defirée.  Pendant  l'intervalle  ,  qui  fut 
efixé.  de  quelques  femaines ,  M.  de  Mont  fort  fut 
loger  au  petit  Séminaire ,  dans  la  paroiA 
de  Saint- Porchaire  ;  &  avec  la  permiffioo 

(«}  M,  de  Qituit  ^'^^(  ttèt^zOé. 
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MM.  les  Grands- Vicaires»  il  s'adonna  A'«  '7^ 
outes  fortes  de  bonnes  œuvres.  Prefque 
&ft\es  îours  ^  il  afifembloit  fous  les  halles 
»  enfilas  &  les  pauvres  de  la  Ville  ,  pour 
iir  &tre  des  catéchifmes.  Les  exhortations 
thétiques  qu'il  y  joignoit ,  y  attiroienc 
(E  beaucoup  d'autres  petfcnnes,  &  fai-^ 
emla  dIus  vive  imprelEon  fur  les  cœurs, 
la  ne  rempéchoit  pas  de  vifîter  aflidue- 
:nt  l'Hôpital  ;  &  le  refpeâ  avec  lequel  il 
traitoit  les  pauvres  ^  faifoit  bien  voir 
e  c'étoit  Jefus-Chrift  même  qu'il  voyoic 
eux.  Les  Ecoliers  eurent  aum  une  part 
îs- particulière  k  fes  foins.  Pour  les  tirer 
dérèglement  où  vivoient  ungrand  nom^- 
e  d'entre  eux ,  &  pour  les  Mer  dans  la 
•ie  du  (alut ,  après  avoir  gagné  leur  efti- 
B  &  leur  afFeâion  par  le^  zèle  &  la  dou- 
ur  qu'il  leur  témoigna ,  il  forma  ^  de  ceux 
*i\  trouva  les  plus  dociles ,  une  petite  fo- 
Stë  ,  &  leuf  donna  des  réglemens  ,  qui 
nfiftoient  k  faire  chaque  jour  un  peu  d'o- 
ifon  ,  &  la  leâure  d'un  bon  livre  ;  k  s'u- 
r  enfemble  pour  fedivertir  innocemment - 
i  jours  de  congé  ;  k  fréquenter  les  Sacre- 
ens  ;  k  s'enrôler  dans  la  Congrégation 
1  la  Sainte  Vierge ,  établie  au  Collège  des 
ïres  de  la  Compagnie  )  &  fur- tout  k  faire 
irs  efforts  pour  retirer  du  dcfordre  ceux 
i  leurs  camarades  qui  s'y  feroient  laiffés 
iirainer.  La  grâce  accompagnoit  par-tout 
B  travaux  du  ferviteur  de  Dieu.  Tous  les 
coliers ,  k  qui  il  adreflbtt  des  paroles  de 
lut  •  fe  trouFoif DK  tout  k  coup  chaogéf 
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itrTÎTon  en  d'iautres  bommes  ;  &  Te  Seîgnear  hênk 
tellement  la  petite  fociëté  qu'il  avoh  for-- 
ftiée,  qu'il  en  eft  forti  d'excellens  Prêtresy 
&  de  très- fer vens  Religieuse. 
Bhns        C*eft  ainfi  que  s'becupa  M.  de  Montfbrt 
**'^j/^«.  jofqtj;à  rarrivëe  de  l'Evêquc.  Ce  Prélat  » 
qui  vk  par  lui-mêftie  les  btens  que  \c  non-* 
veau  MifHoDnaire  avoit  fatts  dans  fon  ab- 
fencc  y  fe  fit  un  plarfi.*  de  raccorder  aur' 
dcfirs  des  Pauvres  deFHôpîtal.  Dès  lorr 
cette  Maifon  fut,  comme  elle  devoir  l'être^' 
le  principal  objet  de  fon  zèle.  Tout  y  étoît 
dans  un  grand  défordre.  Il  n'y  avoir  pref- 
que  nulle  règle ,  nulle  fubordinarron^nullc 
économfe.  I[  s'àpp^fiqua  d'abord  à  pour- 
voirauxbefoinsdu  corps  les  p'ius  preflàns-y 
perfuadé  que ,  s'il  y  rcuffiffoît,  iïpottrroit 
enfuice  employer ,  avec  plus  de  fuccès ,  kt* 
remedcs  fpîrituels  qti'il  jugcroît  être  co^nve- 
nables.  En  conféquence,  on  le  vit  phjfîeuri' 
fois  ,  k  la  tête  de  quelques  pauvres  ,  par»' 
courir  la  Ville  ^   en  conduifànt  on  àne- 
cfaargë  de  panfers  j  poiit  porter  les  aum6-  ' 
Iles  de  toute  efpece  qu'on  leu^r  donnerott;. 
Ses  foins  ne  furent  point  iivutîles.  L'H&pii» 
tal  fut  condGdérablement  foulage.  Il  y  eut 
alors  plufieurs  abus  réformes^  qui  ntif» 
foient  également  au  bien-être  corporef  ôc 
fpirituel'des  matades  :  on  affùjetit  les  pau^ 
vfes  k  prendre  teurs  repas  en  commun  ; 
l'heure  en  fut  réglée ,  &  Ton  fit ,  penAmt  ' 
ce  temps-la  de  bonnes  leâuires.  Tout  cela 
fut  fait  en  très^^peu  de  temps,  quoique  avec 
hjMiocoop  de  çcumtdiûKms;  I^bieir  fptrir  ' 
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mi  les  Pauvres ,  une  réforme  prévue 
lénle.  Cela  toutefois  ne  lut  fit  poinc 
mdonner  entièrement  le  foin  des  per<« 
ines  du  dehors.  Outre  cts  occupations 
malieres  9  il  préchok ,  il  confeflbit,  il 
inoit  des  retraites ,  &  dirigeoit  même 
Beurs  âmes  k  )a  plus  haute  perfeâion. 
tre  celles  cr ,  on  peut  avec  raifoiv  diftin<* 
rMademoîfelleTrichet',  jeune  Demot« 
^t  qui  n'avait  alors  quedix-fept  ans^ 
dont  nous  aurons  occafion  de  parler 
s  la  fuite.  t  i    i 

i  femble  que  tant  de  bonnes  œuvres  ^'^^r/i 
ant  de  bénédiâioos  attachées  aux  fonc^/,  route 
is  de  fon  miniiUre ,  auroient  du  fixer  «  pour 
tnoinspour  long- temps  ,  le  faint  MiG»  ^*''*"' 
nnaire  k  l'Hôpital  de  Poitiers  ;  mais  ,- 
prop-re  des  hommes  Apofloliqties  ,  ef^ 

ne  point  avoir  ist-bas  deféjcytjr  fixe 
>ernKinent.  Ce  font  des  nues  légères  ^ 
-,  (clori  le  mouvement  que  leur  imprî- 

te  (bufife  qu-'ite  reçoivent  d'en-haut  y 
it  porter  tour  à-  tour  en  diffiérens  lieuit 
écondité.  Souvent  emportés  par  l'im-- 
fion-  derETprit  Sarnr  ^  comme  PApÔ- 

te  témoigne  de  lui-même,  ils  vont^ 
s  en  connoître  toujours  la  raifon ,  oit 
Haïe  à  ce  divin-  guide  dt  les  conduirez 
;ft  aînfi  que  l'on  vît  afors  M.  de  Mont- 
t  s'arrêter,  pour  aînfi;  dire  ,  tout  îi  coup 

milieu  de  fa  courfé  y  flc  s'échapper  eti^ 
:lqae  forte  >  pour  reprendre  ta  route  de 
rii  ;  QÙr^  parmi  bcaucouj^  de  bonties 
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StT^. œuvres,  Il  dévoie  recueillir  une  ampli 

moiiTon  de  peines  &  d'humiliations. 
'ortifica^     Celle  qu'îl  reçut  dans  le  chemin  ne  fui 
m  quHi  pas  la  moindre.  Le  Serviteur  de  Dieu  % 
çoit  au  même  avoué  depuis ,   que  quoiqu'il  ei| 

^«ri!  ^^  *^^  ^^»y^  ""^  in^Mii  d'autres,  ft 
*  qu'elles  fuflent  dans  un  fens  (on  aliiocn.t 
le  plus  ordinaire  f  cependant  il  n'v  Ol 
avoit  guère  eu  qui  lui  ait  été  plus  lenfi- 
ble  que  celle-^lk»  11  y  avoit  dans  une  ville 
qui  le  trouvoit  fur  Ion  paflage^un  de  fes 
anciens  Maîtres.  Les  épreuves ,  auxquelles 
ce^  digne  Supérieur  Tavoit  alTuietti,  v!é^ 
toient  point  effacées  de  fa  mémoire  ^ 
mais  elles  ne  fervoieot  ou'k  le  lui  rendr* 
plus  cher  &  plus  efiimable.  Il  le  regardoflir 
avec  tout  le  monde ,  comme  un  Saint ,  flc 
le  refpeâoit  comme  fon  maître.  Il  ne  poq* 
voit  donc  manquer  de  l'aller  voir  ;  mai^ 
à  peine  fut- il  en  fapréfeoce,  ^u*il  s'ef) 
vit  rejette  &  rebuté  d'une  manière  fot% 
dure  à  la  vue  de  toute  la  Communauté* 
Il  fut  même  obligé  de  fortir  à  rinftaD| 
de!  la  maifon  ,  fans  qu'on  eut  égard ,  n| 
%  fon  caraâerçy  oi  à  fon^bcloin.  Co 
traitement  étoit  accompagné  de  tout  ce 
ce  qui  pouvoit  le  rendre  plus  mortifiant. 
Le  cœur  de  M.  de  Mootfort  en  fut  h\tSi 
fufqu'auvify  &  peut-être  eft-ce  la  feule 
occafion  de  cette  efpece,  où  il  lui  fois 
échappé  quelque  parole  de  plainte ,  c/Z-îf 

Îoffl.bU ,  dit- il  9  qut  dans  un  Séminaire  ,  un 
^rétrtfoit  ainfi  traité  î 

'^  Uocf  moctibcaûoi»  parfakenen^  fembU; 


r  i^GcIJe-d  Tattendoit*  encore  à  Paris,  a»,  t;^ 
peine  y  fut  t  U  arrivé  ,  qu'il  fe  lia- 
d'aller  trouver  un  de  ceuxquiTavoient 
trefois  dirigé ,  dans  le  defiein  de  lui 
nwider  conleiL  C'étoit  même  un  des 
îficfpaax  motifs  de  fon  voyage  à 
ris.  Non-feulement  celui -et  le  lui  re« 
a  9  lui  déclarant  qu'il  ne  vouloir  plus 
:iiarger  de  fa  conduite  ;  mais  il  lui  dit 
\  chofes  très  -  humiliantes  9  devant  un 
ind  nombre  de  jeunes  Eccléfiaftiquc s  , 
le  renvoya  9  comme  on  avoit  fait  aiU 
rs)  fans  lui  donner  même  les  petits 
ilageniens  que  fon  état ,  les  circonftan- 
i ,  &  la  charité  fembloient  exiger.  Une 
reille  conduite  ctoit  bien  capable  de  dé« 
nner  du  cœur  du  difciple,  ce  qu'il 
uvoit  encore  y  avoir  d'humain  dans 
D  attachement  pour  fes  anciens  Maîtres, 
ais cette  fois,  foit  qu'il  fe  fut  reproche 
première  vivacité,  foit  qu'il  fut  alors 
vantage  fur  fes  gardes  ,  il  ne  laifla  rien 
roitre  de  fa  fcnfibilité  ;  &  reçut  enfilen- 
tous  les  reproches  qu'on  voulut  bien 
i  faire.  Prefque  incontinent  après,  oa 
1  vie  exercer  fon  zele ,  d'une  manière 
i  montrott  la  parfaite  liberté  dont  il 
jiflbit ,  &  jamais  depuis  il  n'en  con« 
:va  le  moindre  reiTentiment ,  jamais  il 
manqua  le  moins  du  monde  au  refpeâ& 
a  reconnoiiTance  qu'il  devoit  à  des  honw 
es  9  dont  il  avoit  reçu  les  fervices  les 
18  fignalés.  Quant  à  ce  qui  paroft  de 
>p  duc  daos  la  nutnicre  d'a^ic  de  deiu( 
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âir^xjoyl hommes,  regardés  avec  raifoh^  comme 
très-  parfaits  ,  ce  n'eft  pas  à  nous  k  por- 
ter Ik  deflTus  notre  jugement.  Nous  né 
doutons  point  que  leur  intention  ne  puc 
les  excufer  en  grande  partie  devant  Dieir* 
L'un  &  Tautre  ont  rendu  depuis  fuftice  k 
la  vertu  de  Mr  de  Montfort ,  &  quelqu'un 
dans  h  fuire,  ayant  rappelle  au  dernier, 
le  trait  dont  on  vient  de  parler ,  &  dont 
il  avoïc  cté  témoin,  ce  digne  Supérieur» 
loin  de  chercber  à  s'cxcûlcr  ,  lui  fit  cette 
réponfe  vraiemcnt  édifiante:  F'ous le  voycç^ 
/e  ne  méconnais  pas  en  Saints, 
ïiejr^uei'  ^u  refte ,  ce  n'étoît  point  Kapprobatfonr 
fa*5^/p/-  ^^5  hommes ,  que  cbcrciroît  M.  de  Mont- 
\rhre.  fort ,  Sc  les  croîxqu'îlpkifoit  au  Seigneur 
de  femer  par- tout  fur  fes  pas-,  n'abat^ 
roient  en  riien  la  confiance  qu'il  avok  es 
lui.  Plein  d'une  nouvelle  ferveur ,  il^  alla 
proposer  fes  fervices  k  l'Hôpital  gënéraU 
Cette  maifon ,  qu'on  nomme  afiez-  com«* 
tnunément  la  Salpétriere,  eft  cojnme  le 
chef-d'œuvre  de  la  charité  de  feint  Vin- 
cent de  Paule.  Il  n'y  a  point  denrifere^iL 
de  quelque  efpece  qu'elles  foient ,  qui  n'7 
trouvent  un  afile.  Le  faint  Fondateur  r 
avec  un  ordre  admirable ,  y  a  préparé  des 
fecours  k  toutes  fortes  de  miférablesdepuisi 
Fenfant  encore  dans  le  fein  de  fa  Mère 

Efqu'au  vieillard  prêt  k  defcendre  dantf 
tombeau.  On  peut  iuger  de-la,  des 
travaux  dtr  faim  Miffionnaire,  dans  cette 
maifon.  Aimant ,  pour  ainfi  -  dire  9  avec 
fuffîo»  la  pauvreté ,  fc  cbérifiànt  tout  ce 
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ui  en  porroit  les  livrées,  il  dat  sY^^^i*  ^"* '7^ 
:r  comme  dans  fon  centre  ,  &  ne  man* 
oa  pas  de  donner  un  libre  effort  à  foà 
etc.  Ses  vues  pour  le  bien  étoient  fublt* 
net.  Il  entreprit^  exécuta  ce  que  d'autres 
l'avoient  pas  même  imaginé  ;  mais  cela 
lémc  excita  contre  lui  Tenvie ,  ce  vice 
«ret,  mats  terrible,  qui,  fous  divers 
rétextes  ,  fe  glifle  quelquefois  dans  des 
Kars  exempts  de  tout  autre  vice,  &  s*eo 
:Dd  tout  à  fait  le  maître.  On  repréfenta 
:  nouvel  Aumônier,  comme  un  homme 
rouillon,  ami  du  changement,  &  capable 
lalement  de  caufer  du  bruit  ;  & ,  au  bout 
e  quelques  mois,  lorfqu^l  s'y  attendoit 
ï  moins ,  un  jour  qu'il  fe  mettoit  à  table 
rec  les  autres,  il  trouva  fous  fon  couvert 
n  bfiltt ,  par  lequel  on  lui  iignifioîi  de 
:  retirer. 

VoiJk  de  nouveau  l'homme  de  Dieu  fans    Ce  qu' 
abitation^  fans  rcffources,    fans  apP"'^^"iV/iV 
u  c6cé  des  hommes,  abandonné  ,reietté/or(i, 
e  ceux  ranimes ,  qui  )ufques  la  l'avoîent 
>utcnu.  Cette  fîtuati on ,  (î  pénible  pour 
>ut  autre ,  tut  parut  délicieufe.  Le  né-> 
eflàirc  ne  pouvoit  manquer  à  un  homme 
our  qui  lenéceflfaire  fe  réduifoit  à  fi  peu 
e  ehofe.  La   divine   providence  lui  Ht 
ouver  fa  nourriture  dans  la  charité  des 
>ames   du  faint  Sacrement,   de  la  ma« 
iere  que  nous  le  dirons  ci-après  ;  pour 
m  logement ,  il  fe  contenta  d'un  miféra- 
e  réduit  fous  un  efcalier^,  dans  le  voifi* 
ige  du  Noviciat  9  rue  Pot*de-Fen  Un 
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v«  i^oi*  vaiflcaa  de  terre  ^  une  paavrc  concbetci) 
des  vétcmens  ufés,  un  bréviaire  9  un  ctir 
cifix  i  une  image  de  la  fainte  Vierge,  êl 
Jes  inftrumens   de  pénitences  9  compM 
foient  cous  (es  meubles.  Un  meodiantdl 
profeflion  auroit  eu  de  la  peine  à  deiaco* 
rer  dans  un  endroit  fi  obfcur  te  &  nA 
fain  ;  mais  ce   véritable  pauvre  de  J«  C 
s'y  trouvoit  mieux  que  dans  les  plus  béant 
Palaiii.  Il  paflbît  la  plus  grande  pftrtic  dcf 
jours  &  des  nuits  en  oralfon.  Dieu  fr 
plaifoitk fa vorifer  cette atiie  pure,  de'CttI 
plus  intimes  communications ,  &  k  do«* 
ceur  toute  célcfte  qu'il  y  goûroit  fitdoatdl 
quelque  temps  au  ferviteur  de  Dieu  i  M 
oe  feroit  pas  mieux  de  préférer  kl  cepoé 
de  la  contemplation  aux  travaux  d'itfievie 
aâive&  toute  employée  aufaliH  d^  Micf* 
L'obéifTaoce  le  décida.  Le  Direâeur  dé 
fa  confcience  lui  déclara ,  qu'il  ne  devoir 
en  aucune  manière  abandonner  ^  ni  ftif^ 
pendre  les  fondions  du  faint-Mtntfteref 
pour  lefquctles  il  paroiiToic  fpécialeineflia 
appelle  de  Dieu. 
'  n  pajTe     M.  de  Montforc  n'eut  point  de  peine 
guHque     ^  fe  rendre  à  cette  décifion  ,  qui  s'isecor-^ 
LTHet^doit  fi  bien  avec  l'attrait  de  Iagrace;ft 
tesdumont  vers  le  même  temps ,  l'occafîon  s'étaot 
^aitrUn.  offerte^  d'exercer  une  œuvre  digne  de  fou 
zele,  il  ne  fit  aucune  difficulté  de  l'accep- 
ter ,  &  s'y  livra  tout  entier.  Il  s'agifibie 
de  rétablir  la  paix  parmi  les  Herraites  du 
mont  Valerien.  Il  y  avoit  déjà  quelque 
(emps  que  Tcfprit  de  ténèbres  ^  îaIoux  deli 


e  édification  que  donnoientces  bons  ^f^ 
lires ,  n'avoit  réu(fi  que  trop  à  feuler 
vifion  parmi  eux.  M^  Madoc  ^  alors 
Supérieur ,  &  depuis  ^  Evéque  de 
oosfur  Ssoneiayofc  inutilement  tenté 
s  fortes  de  voies  pour  les  ramener 
r  devoir ,  lorfqu'il  jetta  les  yeu;ii  fur 
e  Montfort.  Le  vertueux  Ecctéfia£> 
dCe  rendit  au  lieu  de  fa  deftîtiation  , 
d'une  commiilion  particulière  de 
Vrchev4que  de  Paris ,  Chef  fupërieue 
lermttage.  Tous  ceuii  qui  ont  vu  la 
aie  n  connoiiTent  lai  fituation  du 
Valerien.  On  n'en  peut  guère 
déplus  agréable,. ni  de  plus  propre 
cueillement.  L'abord  en  eft  rude  de 
île  9  à  caufe  de  fon  élévation  rapide  9 
MIC  du  c6té  qui  regarde  Paris*  Avant 
iver  au  fommet  de  la  montagne  ^  on 
intre  plufieurs  chapelles ,  où  les  dn 
myfteresde  la  Paflion  (ont  repré- 
B  en  relief^  &  d'une  manière  très- 
(fîve^  par  des  figures  de  hauteur  hu« 
Ct  ce  qui  attire  en  cet  endroit  un 
I  nombre  de  Pèlerins  ,  qui  vienneru; 
leurs  ftatiocs  k  ces  chapelles,  Rien- 
3rès^  principalement  quand  on  eft 
dansla  maifon  des  Hermites^  on 
ivre  un  des  plus  beaux  payfages 
y  ait  au  monde.  La  Seine ,  après 
baigné  le  bas  de  la  montagne  ,  Ter- 
en  longs  circuits  9  dans  une  vafte 
bordée  au  loin  par  des  collines 9  qui 
iblent  aflèz  à  de  légers  nuages  ,  que 
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I7ÔÎ;  Icor  éloignement  dérobe  prcfqufc  cntWreî  " 
ment  k  la  vue.  Une  foule  d'objets  diffé* 
rens^forment  dans  cette  plainC)  une  agréa- 
ble variété»  Un  des  plus  beaux  ponts  qn-tl 
y  dt  en  France ,  celui  de  Neuilljr  9  frapjfc 
d'abord  la  vue.  On  y  voit  aum  quantité 
de  fuperbes  châteaux  >  &  grand  nombit 
de  villages  aflez  peu  diftans  les  uns  des 
autres.  D'un  autre  càté ,  fur  le  bord  et 
la  rivière,  le  bois  de  Boulogne ^  s'ëlevk 
comme  enamphithéâtre,&  femble  condaK 
re  l'œil,  jufqu'k  ce  qu'il  fe  repoTc  î^ 
Paris.  Nulle  part  cette  grande  ▼îllé  n|offit 
une  plus  belle  perfpeâive.  Afîez  éloignée 
pour  confondre  enfemble  des  objets  ,doriK 
une  vue  plus  diflinde  feroit  capable  de 
difiraife  refprit  ;  elle  ne  l'eft  pas  au poinci 
qu'on  ne  puifle ,  en  la  voyant ,  fe  rorm^ 
la  plus  haute  idëe  de  fa  grandeur  &  de  fli 
magnificence.  Cet  enfemble ,  qu'on  ne  fe 
lafle  jamais  de  voir ,  joint  k  Tair  pur  qu'on 
y  refpire  ,  rend  le  féjour  du  mofft 
Valcrîen  extrêmement  agréable  dans  les 
beaux  jours  de  FEté  ;  mais  il  n'en  cfl  pas 
de  même  dans  l'arriére  faifon  &  pendant 
l'Hiver.  Le  haut  de  la  montagne  cft  alors, 
le  plus  fou  vent ,  enveloppé  de  brouillards 
épais.  C'eft  Ik  comme  le  centre  de  toutes 
les  vapeurs ,  qui  s'élevcnt  de  la  rivière  & 
de  la  plaine  ;  &  le  froid  y  eft  plus  pénible 
qu'ailleurs.  Or  on  étoit  dans  la  plus  rigou- 
reufe  faifon  ,  au  commencement  de  l'an 
1701,  &  le  zélé  Miffionnaire ,  qui  ne  ye« 
fioit  que  pour  procurer  la  paix ,  n'avtni 


flprit  d'orailon  ,  la  mortitication ,  la 
Dr  les  étonnèrent.  Il<  le  voyoienc 
s  leurs  réglemens  avec  la  plus  grande 
itude ,  fe  trouver  à  tous  leurs  exerci- 
&  leur  donner  en  tout  genre  les 
pies  de  la  plus  haute  perfeâion.  Ces 
Des  fi  auftercs  ne  paroiflToient  plus 
devant  lui  ;  car  «  li  toutes  leurs  péni*- 
s  9  il  y  ajoutoh  encore  fes  pénitences 
ruiîeres.  Dans  les  intervalles ,  entre 
ccrcices  communs,  on  étoit  afluré 
trouver  dans  la  chapelle  ^  toujours  à 
jx  fie  en  oraifon  ,  Couvent  tremblant 
ofd  fie  glacé  ;  la  pauvreté  de  fes  vé«- 
is  n'éunt  pas  capable  de  le  garantir 
rigueur  de  la  faifon.  Les  Sontaires  ^ 
kés  de  le  voir  en  cet  état ,  le  prièrent 
tant  d*inftance  de  prendre  un  de  leurs 
s, qu'il  fe  rendit  k  leurs  follicttations. 
i  revêtu  -de  la  robe  blanche  de  ces 
dites  9  il  vivoit  au  militti  d'eux ,  com- 

un  d'eux  9  fie  fans  aucune  dillinâion. 
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7*^x707.  humblement  fa  faute ^  ils  fe  demandectUf 
mutuellement  pardon ,  VohéiffàBct  reprit' 
fa  vigueur  9  &  la  concorde  fut  parfaite-' 
ment  rétablie  dans  cette  fainte  maifon. 
Soins  qu'il     Ainfi  le  Seigneur  béniflbit  les  travaov^ 
/«  donne  àt  fon  fer'vîceur;  la  grâce  TaccompajinqJr 
Ç^"y^"J^^^  par  -  tout ,  mais  il  n'en  ctoît  ni  mojor, 
*  pauvre  9  ni  moins- miéprifé  des  hommcjb 
Ayant  rempli  fi  parfaitement  fa  Miflion  yj 
il  revint  à  fon  pauvre  réduit,  mettre  It; 
dernière  main  k  une  bonne  œuvtc^  quli 
ravoit  occupa  depuis  fon  arrivée  à  Paf iff 
&  qui  regardoit  fa  propre  fœur.  Nout! 
avons  déjà  dit,  qu^une  defes  fœurs  avoii-  ; 
été  9  par  fon  entremife ,  admife  au  Monaf^*-  , 
ccreide  Fontevraplt,  &   qu'elle  y  avoic!  ^ 
fait  fa  profeflion  peu  de  temp» avant  qu'il. 
y  paffât.  Une  autre  de  fes  fo^urs  ,  eelltt* 
dont  il  s'agit  à  préfent*  étoit  rcftéc  kl 
,     Paris  9  daU'S  la  Communauté  des  filles  de* 
fatnt  Jofepb  ;  aii  Madame  de  Mootefpai^ 
Tavoit  placée  i  la  demande  de  la  DuchcUb^ 
àc  Morremar.  Elle  avoir  des- lors  le  defifr 
d'être  Rctigieufe;  mais  diversévenemens^yi 
ftnsqu'ilycuc  de  fa  faute  jindifpofertnc 
contre  elle  l'efprit  des  Supérieures  9  &  lui[ 
firent    perdre  les   bonnes  praces  te   le» 
Tccours  de  cellis  qui  l'avoient  jufques'IV 
protégée.  Jl  étoit  jutïc  qu'une  fœur ,  qui 
refTembloit  en  beaucoup  de  cbofes  à  wn^ 
f^int  frère  9  &  qoi  portoit  le  même  non 
que  lui ,  tàt  aufTi  quelque  part  à  fes  croix* 
AI.  de  Moncfort»  c^ui  pour  lors  étoit  à 
Ji»m^,  étaatioûcuu  de  ik  itfuatÎQA  ^  !«{ 
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[r  pour  rcDcoorager  k  les  fuportec  XyTiT^ 
imenc ,  &  à  s'abandonner  fans  réfer« . 
fans  inquiétude  à  la  divine  Providen* 
^aus  AfiSy  lui  dic-il  «  fiiU  de  la  Provh 
i,  dont  Je  fuis  aujfi  C enfant  ^  quoiqut 
n$,  au  plutôt  j  vous  n'en   êtes   encoro 
ovice  ;  parce  que  vous   ne  faites  qut 
encer  à  pratiquer  la  confiance  &  la* 
n  parfait ,  qu'elle  demande   de  vousm 
ne  fere[  reçue  Proftffe  &  Fille  de  la 
denct ,  que  quand  votre  abandon  fera 
il  &  parlait»  Dieu  vous  veut^  ma  cher9 
Dieu  vous  veutfiparer  de  tout  ce  qui 
fas  lui.  • .  Htureufet  mille  fois  Aeureu/h 
p  Grignion ,  fi  ^  comme  fon  divin  Mat» 
elle   efi  dilaiffie^  miprifie^  rejettie^ 
•tf  pour  lors  qu* elle  fera  véritablement 
rvante  &  Cipoufe  de  Jefus^  Chriji  ;  Pro^ 
dç  la  divine  Providence ,  //  elle  ne  Vefl 
iç  U  Religion,  11  l'exhorte  enfuite  ,  à 
au  jour  la  journée  f  comme  Poifeaufur 
(Utche  ,  fans  Je  foucier  du  lendemain; 
'mir  en  r^os  fur  le  fein  de  la  divtn^ 
idence,  &  de  la  trh-fainte  Vierge  ;  fip 
erçht^  uniquement  à   contenter  Dieu  ^^ 
ippeÙatU  fans  ceffi  cette  vérité  infaillu 
ç^  axiome  éternel  &  divtn  ;  chercheipre^ 
e^ent  le  Royaume  de  Dieu  &  fa  jvf^ 
,  fr/e  r^evouf  fera  donné  par farcroit,.^ 
:e  lettre  «pleine  de  feu  9  etoit  bien  C9- 
«  de  ranimer  la  foideja  foeurdeAf^ 
R^omfoirt  ;  mais  eilç  ne  mie  pas  fin  i^ 
^ttï^s,   A  fon  arrivée  k    Paris ,  I9 
t  A(ii{ionp9rre  la  croMra  doos  U  plut 
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J^~^  défolantcfituatîon  ;  pendant  Iong»tci 

'^fliâlgré  louics  les  occupations  de 

'dont  nousTavons  vufucceffîvement 

gé  9  ii  fe  donna  toutes  fortes  de  me 

Biens  pour  lui^  procurer  quelques  fec 

Son  but  principal  ëtoit  de  lui  fouri 

Bioycn  de  contenter  le  grand  defîr  q 

avon  d'être  Religieufe.  Toutes  les 

t^tives  qu'il  put  faire  k  ce  fujet ,  f 

inutiles;  de  lorte  qu'il  penfoit  à  ren^ 

fil  fœur  à  Rennes  ,  chez  fes  parens. 

voulut  cependant  pas  prendre  là  -  c 

«ne  dernière  réfolution  ^  avant    d' 

beaucoup  confuhé  le  Seigneur  dans  la 

re  ;  &  ce  fut  alors  qu'il  fie  connoii 

avec  les  Dames  du  Saint-  Sacremer 

la  rue  Caflette,  parle  moyen  de  M. 

•,^  gcaville ,  très- digne  Prêtre  de  la  Cor 

muuxe^cu  «auté  de  Saint-Sulpice.  Dès  la  prei 

Àfoni^ard  entrcvue  i  la  Supérieure  (  ^  )  ^  qui  v 

jè#I)flmeifQjj  extraordinaire  faîntet€,&  l'ext 

tfJcîfMoiti  où  il  étoît  réduit ,  lui  offrit  la 

f9U9.       Uon  9  qui  félon  l'ufage   de  cet^e  i 

Maifon^  s'offre  chaque  jour  k   la 

fairite  Vierge ^  comme  k  celle  que  Ici 

figieuCes  du  Saint* Sacrement  ont  cl 

pour  leur  Abbefie  ^  flc  qui  fc  donne  et 

à  quelque  pauvre.    En  conféquenc 

rclte  du  temps  que  M.  de  Monfoi 

(  a  )  Ce  n*^oic  ptt  la  yénérible  Mère  Mec 
Fondatrice  &  loftkucrice  de  cette  fiiote  Congre: 
comme  le  dit  rtncleone  vie.  Il  y  avoh  Àé)\  qi 
•ftoéet  qu'cUc  écok  «oice*  Oo  f>eitc  cooliikct 
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^arie^  ikM  emploi,  il  vcAoittous  ks  an.  170». 
rs^  prendra  fa  ték&ïop  à  un  despar- 
s  de  la  Maifon  du  6aint-Sacrement , 
posr  pratiquer  tout  à  ia  fois  &  la  cha- 
i  ftrbumilité  ,  du  confentement  de  fec 
nfiiitrîces  t  il  amenoit  a^ec  lui  un  pau- 
,  avec  qui  il  partageoit  ce  qu'on  lut 
iBoit  »  &  qu'il  fervoic  toujours  le  pre- 
:c 

yn  peut  dire  que  les  Religieufes.furent 
Ddanfiment  récompenfëes  de  leur  cha-*  ,    Ce  qui 

1  j  ^         \        tt  f  iT        '  ^«^  arrive 

^par  lesgrands  exemples  d  cdincation,  dans  cette 
I  ce  nouvel  hôte  leur  donna.  Il  ^fok  Mai/on* 
I  ifouvent  la  MeiTc  chez  elles  ;.&  il  y 
eut  une  (  elle  s'appelloit  la  Mère  S» 
:ph  )  a  qui  Dieu  tit  connoicre  les  gra* 
dont  il  le  favorifoic  ;  &  dont  il  lui 
lifefta  réciproquement  Tctat  intérieur, 
S'fublime,  un  jour  qu'il  lui  donnoitla 
ite  Communion.  Peu  de  temps  après» 
e  Religieufe  mourut ,  &  M.  Gourdan, 
onnu  lui-même  pour  fa  haute  faintété  \ 
d'elle  9  çtie  c'était  une  ame ,  ofi  tout  était 
te  d'amour  &  (T admiration  ,  ^£/e  c'était 
cAef-d'auvredes  opérations  de  Jefus  au 
A  Sacrement  :  témoignage  ^  qui  rend 
-croyable  ce  que  nous  rapportons  ici 
Serviteur  de  Dieu. 

^our  l'obliger  &  pour  lui  témoigner  la  s^f^ur 
te  eftime qu'elles taifoient  de  fesvçrtus,/f/-/f  /?<?- 
Dames  du  Saint  Sacrement  euflent  bien  ^>''^'j^/" 
entiers  reçu  fa  fœur ,  en  qualité  de  miniT'^^^ 
iir  conv^cfej  comme  il  le   defiroit^ 

E 
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Ht  1702.  j^2\s  elles  Voulurent  la  voir  auparavant 
Elle  leur  parut  d'une  complexion  tso( 
foible:&  d'ailleurs  fes  talens  leur  firent 
juger  qu'elle  étoît  beaucoup  plus  .propri 
pour  (efvir  la  Religon  en  qualité  éi 
Sœur  de  Chœur.  Sur  cela ,  il  leur  vin 
àPef prit  de  joindreMademoifelle  Gri gnion 
à  deux  autres  poflubntes ,  qui ,  dans  pei 
de  jours  9  dévoient  partit  pour  Rem- 
bervilliers ,  un  de  leurs  Couvens.  Riet 
n'étoit  mieux  imaginé.  L'cmbarraSécôi 
de  trouver  la  dot.  Toutes  les  pér^ 
fonnes  pieufes  de  leur  connoifiànci 
a'étoient  déjk  comme  épuifées  poui 
contribuer  à  doter  les  deux  autres  pfr* 
fonnes.  On  avoit  en  vain  follicité  leui 
charité  ;  le  projet  paroiflbit  donc  man- 
qué, &  les  deux  pollulantes  étoientkh 
veille  de  leur  départ.  L'homme  de  Diet 
fut  le  feul  qui  ne  perdit  pas  l^efpéirance 
Il  redouble  fes  prières  ;  &le  jour  même 
une  Dame  ,  beaucoup  moins  riche  9  qw 
celles  k  qui  on  s'étoit  inutilement  adreué; 
vint  ofîrir  la  fomme  <|u'on .  demandoi 
pour  la  dot^  &  ce  qu'tl  fatioit  pour  1< 
voyage  de  Mademoifellé  Grignion.  Soi 
frère  eut  la  confolation  d'apprendre  qui 
la  divine  Providence  avoit  levé  tous  Ici 
obrtacics ,  qui  s'étoîent  rencontrés  à  ù 
réception  f  &  cerre  confolation  fut  com- 
plette  ,  lorfque  9  l'année  de  fon  noviciat 
étant  révolue ,  il  apprit  qu^elie  étoit  tout- 
à-fiit  confacrée  à  Dieu  y  ayant  été  admifi 
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4  la  pro&ffion  le  i  Février  1704  (  tf  )  ,  fous  am.  170: 
le  nom  de  Marie-Catherine  de  S.  Bernard. 

1\  yavoicalors  déjà  aflcz  long-temps  uretou 
qu*il  tfcoit  de  retour  à  Poitiers  ;  occupé  ne  a  Poi 
lui-même  9  comnie  on  le  verra  bientôt  y'^^'''* 
k  procurer  à  Jefus-Chrift  de  nouvelles 
^poufes  ..toutes  remplies  de  fon  efprir. 
En  effet  peu  de  temps  après  avoir  concla 
Taffairede  fa  fœur,  &  fur  fa  réception  aa 
Monaftere  de  Remberviliiers  9  il  étoit  parti 
de  Paris  vers  le  milieu  de  1701,  flc  muni 
des  lettres  d'aflbciation ,  que  lui  donnè- 
rent les  Religieufes  fes  bienfaitrices ,  pour     ^ 
enrôler  tous    ceux  qui  le  fouhaiteroient 
dans  la  Confrairie  du  Saint  Sacrement  f 
il  étoic  venu  reprendre  fes  fondions  d'Au- 
mônier k  TMôpitai  de  Poitiers.  C'étoit  le 
vœu  de  tous  ceux  qui  s'intéreflbienc  vë* 
ritablement  au  bien  fpirituel  &  temporel 
de  cette  maifon  ;  ils  avoient  même  écrit  k 
Paris  9  afin  de  hâter  fon  retour.  Les  pauvres 
donnèrent  les  plus  grandes  marques  de 

Ioie  kfon  arrivée^  Se  lui-même reflentit  en 
es  voyant  ces  tranfportsqu'éprouveun  bon 
f^ere^  lorfqu'après  une  longue  abfence  9  il 
e  réunie  de  nouveau  à  des  enfans  qu'il  aime 
avec  tendrcffc.  Depuis  fon  départ ,  plu- 
fieursdes  fages  régjemens  qu'il  avoit  faits 
avoient  été  négligés;  il  les  remit  en  vigueur. 

féi)  Elle  e$  norff  au  mpU  de  Février  1750, 
après  avoir  édifié  fà  Commun^uré  par  upc  Taiotç  vîe« 
I^s  Religieures  de  cette  Comirunaucé  ont  deïîré  qu'il 
j  euf  eticre  elles  ^  les  enftns  de  M.  de  Mootfort  uoo 
lommimicaioo  plui  fmwtluiW  de  bient  fpiricueU^ 
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kar.  1702.  lien  afoytajinâniede  noureânxida  cotifen^ 
tement  dç  Mefîieurs  les  Adnriniftrateursb 
^avecTapprobàtion  de  rEyécjue  ^  Meffire 
Claude  de  la  Poype  de  Vertrieu  ^  que  fon 
mérite  avoit  nouvellement  ^leyë  a  cette 
dignité.  Ce  ÏPréUt  9  toujours  porté  k  fa^ 
yorifer  l'oeuvre  dé  Dieu^  voulut  bien ,  à 
fy  recommandation ,  interpofer  fon  auco^ 
rite ,  pour  qu'on  donnât  aux  cn&os:  de 
l'Hôpital  Un  Maître  particulier ,  dont  IV 
cique  occupation  feroit  de  leur  appren- 
idre  à  lire  &  à  écrire.^  &  de  les  former 
à  la  piété.  Il  y  eut  foir  &  matin  des 
prières  communes  ;  &  on  fit  des  leâures 
pendant  les  repas, 
U  eondui-  Qutre  les  fonâions  fpirituelles  f  propret 
reàrH(^(de  fon  minittere  &  attachées,  k  fa  place» 
titau  citéohifmes  ,  exhortations,  inftrpâions 
publiques  .&  particulières,  célébration  des 
laints  myfteres  9  foins  allîdus  auprès  des 
flialades  9  auprès  de  ceux  fur- tout  que  Dieu 
vificoit  par   de    grandes  foufFraoces^  ^ 

Ju'il  falloit  préparer  k  la  mort  ;  &>nâioftSi| 
ont  il  s'acquittoit  avec  un  zèle  infattgar 
ble;  le  fervent  Aumônier  rendoit  aui 
.malades  les  fervices  les  plus  bas  &  lA 
plus  abje^s.  Cétoit  un  déUlTenicne  pour 
Jui  de  les  fervir  k  table  9  de  balayer  les 
dalles  5c l€S  cours;  de  laver  la  vaifleUcs 
d'apprêter  leurs  lits  9  de  vuider  leurs  vafes 
de  nuit  9  &  de  faire  pour  eux  des  cfaofes 
plus  dégoûtantes  encore.. 
ypridifin-..  Avec  tout  ccTaj  confiant  k  pratiquer 
iéfcf,m^t.^^  pauvreté  la  plus  auftçrç ,  Il  oe  wcçHî 
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m  tfcei  hôoocatres  atuchés^  k  fa  place  ;  a».  17 
chambre  qu'il  avojc  chotfic  tfcoit  la  plus 
lavaHg  de  toute  la  maifon  ;  fa  nourri* 
re»  qui  le  phis  fauvenc  ne  confifioitquo 
lus  bs  reftes  de^  pauvres ,  ëcoit  fi  fru-^ 
lie  qu'on  avoit  peine  k  concevoir  cooj^ 
Cflt  elle  pouvoic  fuifire  pour  le  foutenia 
milieu  de  unt  de  travaux.  Les  aumô** 
a  qu'il  recevoit  fou  vent  en  grande  abon^ 
Qce^^  k  caufe  de  la  grande  confiaDOê 
M  bien  des  pecfonnes  avoient  en  lui» 
les  empUyoic  toutes  au  foulagetnent  des 
uvres  9  ou  bien  à  la  réparation  de  la 
apelle  &  de  la  maifonderH&pitaK 
C'étoit  là  pour  l'homme  de  Dieu  des  A^ 
kions  journalières  ;  ce  qui  ne  Tempéchoit  ''^'^"J^^ 
8  de  (aifîr  avec  avidité  toutes  les  occa*  ^^^'^ 
msqui  (k  pr^fentoient  d'exercer  quelque 
te  héroïque  de  vertu.  Un  jour  ^  un  pau* 
ç  ayant  été  re&fé  par  les  Pères  des 
.uvres  f  qui  craignoient  ,  que  corn- 
e  il  étoit  attaqué  d'une  maladie  con- 
gieufe  &  tout  couvert  de  plaies  9  il  ne 
immuniquât  à  d'autres  fon  mal  ;  il  ob- 
nt,  à  force  de  prières  ,  qu'il  feroitcom^ 
is  k  Tes  foins  9  &  que  pour  prévenir  la 
inoigion ,  on  le  mcttroit ,  dans  une  cham- 
e  tout-; à- fait  retirée.  On  ne  pouvoit  lui 
ire  une  plus  grande  faveur.  Il  fe  chargea 
Umâme  de  tout  ce  qui  regardoit  ce  ma« 
ie  9  fans  vouloir  que  perfonne  partageât 
ec  lui  les  charitables  offices  qu'il  lui  renr 
»it:  il  panfoit  &s  plaies,  &  un  jouc^ 
leia  nature  «voit   plus  de  peine  qu'k 
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ÛTjSI.  rordinahek  foutenir  un  objet  9  dont  la 

feule  faifoit  horreur  ;  \  il  fe  reprocha  ce 
fencf menti  comme  un  excès  de  dëKcarefif 
&  pour  triompher  entièrement  de  fca  ré« 
pugnances ,  il  fit  ce  qu'on  raconte  anfi 
de  quelques  Saints  »  il  raflerobla  dans  le 
creux  de  fa  main  le  pus  de  Tes  plaies  ^dc 
l'avala.  Il  raconta  depuis  conSderomcni 
ce  traie  à  une  ame  généreufe ,  la  Sœos 
Marie  de  Jefus^  pour  rencoura^cr  k  ft 
furmomer  eller  même,  &  il  y^ajoutok] 
que  9  par  un  câTet  fenfîble  de  la  grâce  9  il 
n'avoit  jamais  rien  avalé  de  fi  délicieux* 
ntraHic  II  étoit  naturel  qu'une  conduite  fi  paf 
mt,iiu*ii  faite,  &  tant  de  fcrvices  fignalés  rendus  \ 
^*"'*'-  rHôpîtalj  attîraffent  à  l'homme  de  Dieu 
la  bienveillance  &  la  reconnoiflànce  de 
tous  ceux  de  cette  maifon  ;  nnis  ce  n*efl 
pas  ainli  que  le  Seigneur^  a  coutume  dl 
récompenUr  ceux  qu'il  aime  davantage^ 
De  nouvelles  croix  furent  la  récompcnU 
de  M.  de  Montfort.  Il  n'en  demandoit . 
il  n'en  defiroit  point  d'autres.  L'Hôpital 
étoit  gouverné  par  fîx  Dc;moifelles  fécu- 
lieres.  Ce  fut  de  leur  pjirt  t  qu'il  eut  k 
plus  à  fouffrir.  Une  réforme  ,  qui  les  afla< 
]ettiflbic  )l  leur  devoir,  quelque  avantageufi 

2Vclle  dût  être  aux  pauvres  9  donc  eUei 
toient  chargées ,  n'étoit  nulLementde  leui 
goût.  De  là  bien  des  plaintes  ,  dfes  trou- 
bles ^descontradiâions ,  qui  fe  renouvel 
loient  chaque  jour.  Elles  n'ofoient  pai 
blâmer  ouvertement  ce?  qui  tendoit  évi« 
dtmmept  au  bieD9&.ce4ui  fe  faifoit  di 


i>  JB      IH.      GKI  GN  I  ON.     105  ^_^_^ 

plos  conforme  aux  lois  de  la  bienfëance  a«»  itos 
te  dn  Vx>o  ordre  ;  fur-tout  lorfque  cVtoit 
mvec  raDprobation  des  Adminîltrateurs  ; 
mais  elles  fe  recriotent  fur  ce  qu'on  vou- 
loit  introduire  fans  ceflTe  des  nouveautés  | 
qu'on  leur  rendoit  le  joug  infupportable  ; 
à  qu'on  vouloit  les  réduire  k  la  condi- 
eioo  des  enfans  ;  &  guc  c'étoit  un  nouveau- 
vena  qui  prétendoit  ainfi  leur  faire  la  loi, 
Deqaoi  ne  font  pas  capables  desefpries 
prévenus  ,  &  qui  font  perfuadés  qu'on 
cherche  k  gêner  leur  liberté  «fur-tout  des 
filles  y  en  qui  l'obéiflànce  &  la  docilité  ne 
(uppléent  pas  à  ce  qui  leur  manque  du 
e6té  du  îuçement  &  de  la  raifon  ?  Celles- 
ci  contredifoient  en  tout  le  fervent  Au- 
mônier, &  ne  laiflbient  pafTer  aucune 
occafion  de  lui  faire  éprouver  des  effets 
de  leur  reffentiment. 

Sans  fe  laifTer  aller  k  de  vaines  cot)jec«  Projet 
tures  ^  on  peut  fans  doute  avancer ,  qu'une  quU  con- 
pareille  conduite  ne  pouvoic  être  que  l'effet  ^^'^'  ^J"^; 
des  fuggeftions  de  Tcfprit  de  ténèbres^  J^rf^f^Z 
Par  cette  guerre  intefiine ,  cet  ennemi  de /e  nom  ir 
tout  bien   crut   pouvoir  empêcher  ^^^^i^^^^J^^ 

Sue  fiiifoit  l'homme  de  Dieu.  Mais^  le  ^  ^^ 
eigneur  fit  fervir  fa  malice  à  l'exécution 
des  grandes  chofes  que  fon  ferviteur 
devoit  faire  pour  fa  gloire.  Ceft  ainfi 
que  i'appellerétablifTement  d'une  Congre* 
gatton  ,  qui  devoit  un  jour  produire  de 
rrès-grands  fruits  &  rendre  aux  fidelles  , 
en  cent  endroits  9  les  plus  importans  fer- 
vices  %  fous  le  beau  nom  de  Filles  de  ta 
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ÎuTtimÛ  Sagefft.  L'oppofition  ^  que  M. de  Moatlbll 
trouva  dans  ks  Gouvernatatcs  à  tout  ]^ 
bien  qu'il  vouloic  faire ,  lui  fit  fcnùc  dQ 
plus  €Q  plus  9  qu'on  ne  pouvojt  rien  efpi« 
rer  de  bon  ^  pour  la  conduite  des  maifooi 
de^  charité  9  de»  perfonnes»  qui  n'ayaoc 
point  été  forcnéês  de   bonne  heure  à  la 
pratique  de  Tobéiflànce  flc  de  la  pauvrêté.9 
ne  peuvent  manquer  de  vouloir  agis  bJoA 
leurs  vues  particulières  9  &  de  fe  pcopofer 
à  elles- mêmes  pour  but  leur  propre  bien- 
être  temporel.  Ceft  cette  confîdé ration, 
qui  9  dans  le  iîecle  précédent^avoit  porté 
fatnt  Vincent  de  PauJe  k  établir  la  célèbre 
Congrégation  des   Filles  de  la  Charité  9 
appelléss   communément  Saurs  grifis  : 
c'çft  elle  qui   avoit   pareillement  donné 
naiflance  à  utxe  autre  Congrégation  tris-i 
refpeâable  &  très- édifiante  >  connue  foui 
le'  nom  des  DemoifcUes  du  faim  Thomas 
dt^  Villeneuve.  Ce  fut  elle  aufli  qui  décer^* 
mina  le   faint  Aumônier  de  Poitiers  >  à 
jetter  les  fondemens  de  la  CongrégatioDi 
dont  nous  avons  parlé. 
natfons ,     On  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  en  avoi( 
qui   font  conçu  le  projet  avant  ce  temps-lk ,  néan- 
7c  ^'projet  °*oî^s ,  d'une  manière  confule;  ou  plutôt 
lui    avoit  que  le  Seigneur  le  lui  avoit  infpiré  ;  qu'il 
éié  infpiré  lui  avoit  même  donné  là  defTus  quelques 
iemps\u-  '*ï"^icres  ♦  &  fait  connoître  le  nom  que  la 
parafant'  nouvelle  Congrégation  devoit  porter  ;  Sc 
le  fu^etf  qui  devoit  en  être  comme  la  pier- 
re^ fondamentale  )  &  fa   fidèle  Coopéra-* 
licice  dans  cette  bonne  oeuvre»  C'eft  ce  qu% 
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"otc  aflea  évident  par  la  conifiiite  qu'il  avT^ 
»itconftammenc  tenue  à  l'égard  de  certe 
ne  Demoifelle  9  ^ui,  comme  nous  l'a^ 
as  die  9  s'étoic  mife  fous  fa  direâîon. 
i^emoifelle  Tricbec ,  quand  il  parut  | 
iirla  première* fois,  k  Poitiers^  aroit 
plus  grand  défit  d'être  Religteufe ,  ne 
lyani  pas  pouvoir  faire  fon  falut  dans 
noade.  Elleayoit  fou  vent  témoigaifoa 
(ir  &:  fe9  craintes  à  fon  faint  Direc- 
r  9  fans  qu'il  parut  s'en  mettre  en  peina. 
1  îour  qu'elle  s'en  plaignoit  à  lui-mâ*- 
1 9  de  qu'elle  le  foUicitoit  de  faire  pouc 
:  ce  qu'il  avoit  fait  pour  d'autres.  Ma 
e  y  lui  ditril ,  confoki-^vous  ;  vous  fere^ 
ligieufe  ;  oui  ,  vous  fcrt^^  Rtligituft ,  dc 
ûi  népéta  plufieurs  fois  la  même  chofc'^, 
forte  que  cette  promefTc  nèfortitia* 
Û8  de  fon  efprit ,  &  qu'elle  ne  douta 
int  qu'elle  n'pn  verroit  un  jour  l'accom*' 
fièroent  9  quoique  ce  ne  fût  que  long'- 
nps  après.  N'en  pénétrant  pas  le  fens  ^ 
e  tenta  diveifes  fois  d'entrer  en  diffé- 
ntes  Maifons  ,  au  Calvaire ,  aux  Cac^ 
élites ,  aux  Sœurs  grîfes ,  mais  inutilé- 
:nt.  La  parole  de  fon  ^  père ,  comme 
e  le  reconnut ,  ne  fut  vérifiée  que  quand 
e  fut  fixée  dans  l'état',  oii  lui  -  nniéme 

plaça  ,ainfi  que  nous  allons  le  voir  .  •• 
tioiqne  le  ferviteur  de  Dieu  s'éloignât 

fa  pénitente  ,  il  ne  la  perdit  cependant 
nais  de  vue.  Pendant  le  féjour  qu'il  fie 
ns  la  Capitale  ,  malgré  les  grandes  00- 
patittiSy  o^  fon  zelc  xsiniîinueUaqiGM 
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v,  xToa.  SupiSrieure  parciculierechoifie  d'entre  eltc«f 
quidevoit  préfidcràtous  kscxercices(  céc- 
ité Supérieure  étoit  aveugle  ).  Elles  écoienc 
logées  dans  la  maifon  de  THèpical  9  dans 
un  appartement  fëparé  des  falles.  Au  milieu 
de  la  ehambre  commune  ëtoit  une  grande 
Croix  ;  Se  le  nouveau  Patriarche  nomtnti 
cet  endroit  la  Sagejfc  ,  &  fes  filles  en  por* 
terenc  le  nom ,  s'appellant  dès  lors  ^  com- 
me elles  s'appellent  encore  aujourd'hui» 
hs  Filits  de  la  Sageffi. 
Quelles  Un  icl  ëiablifl'ement,  quoique  très-édip 
p^lsdfn'  fiant  par  lui-même ,  ne  pou  voit  être  d'au- 
uitubiif'  cune  refTource  pour  des  maifons  qui ,  font 
:mr/ir.  l'afile  de  la  mifere  publique;  desperfon* 
lies  infirmes  elles-mêmes  &  tout-à-fait  diir 
p-aciëes  de  la  nature j  ne  pouvoieoc  pas 
forvir  à  les  gouverner;  la  cbofe  e|l  trop 
évidente  pour  qu'on  puifle  croire  qu'elle 
n'ait  point  été  vue  de  l'homme  de  Dieu. 
Il  le  comprenoit  mieux  que  perfonne  ; 
nais  il  voyoit  aufli  qu'il  étoic  nëceiTaîrc 
de  commencer  delà  force 9  non-feuleœeat 
pour  les  raifons  furnaturelles ,  que  nouf 
avons  indiquées;  mais  encore  pour  et* 
tiber  au  monde  fes  véritables  delTeins  ,& 
faire  en  forte  que  fa  faulie  fageife  l'aveiH 
glàt  fur  une  œuvre  ^  qu'il  aurott  aifémenC 
éidoufFée  dans  fa  nailTance  y  s'il  eût  pu  * 
ftfâhord  la  voir  à  découvert.  Eclairé  d'une 
prudence  fortau-deûTusdacelledelachiir^  • 
&:  le  confiant  entièrement  fur  fafliibince 
d«  Seigneur^  qui  le  conduiioit dans aoe 
fi  gi^i^encreprife,  il  ac  ccaigQQk  poiaf 


Djf  Af.  Grtg'n  I  o  n:  iq# 
;  ^'cxpofcr  k  la  rifëe  des  hommes,  &Aii..i7«i 
:  douta  point  que  la  divine  Proridence 
i  lui  fit  trouver  des  fujets ,  tels  qu'il  les 
lloit,  pour  le  parfait  accompliuement 
s  ce  qu'il  avoir  projette  pour  (a  gloire , 
:  pour  le  fervice  du  prochain.  Ce  qu'il 
pérojc  commença  bientôt  à  fe  réaliier  ^ 
ic  racquificion  qu'il  fit  pour  fa  nouvello 
ommunautë  9  de  la  perfonne  que  Dieu 
oit  deftinéè,  pour  lui  fervir  en  cela 
aide  &  de  coopéracrice. 
Il  n'y  avoir  encore  que  peu  de  iours  que  ^^  x*'' 
étoit  fait  k  l'HôpitaU'ëtabliffement  dont  Z]fiut 
\  vient  de  parler ,  lorfque  MademoifelU  'xrîehtt» 
richcc  5  preflKe  du  defîr  de  quitter  la 
londe»  vint  trouver  fon  Direâeur,  poue 
;t  découvrir  de  nouveau  fes  fencimens  là^ 
^iTus.  Qiit  voulci^yous  j  lui  dit-elle  9  fug 
devienne  ?  Oufaut^il  que  je  me  retire ,  pour 
biir  aux  defftins  de  Dieu  fur  moi  ?  Vene^, 
la  JilU ,.  répondit  le  Dîreâcur  ,  ve/ieç  dem 
leurer  à  PHopital,  II  ne  s'expliqua  pas  da^^ 
anta^c;  mais  cette  parole,  jettëe  comme 
u  hafard  ,  fit  la  plus  fbne  impreflion  fur 
cfprit  de  la  jeune  perfonne.  Ce  fut  pour 
lie  comme  un  trait  de  lumière,  qui  lui  de'» 
ouvrit  tout  «I  coup  la  route  où  le  Seigneur 
rouloit  qu'elle  marchât.  Elle  ne  pouvoit  fe 
)erfuader  autre chofe.  Elle  en  rendit  compte 
quelque  temps  après  à  fon  Direâeur ,  qui  9 
pour  réprouver,  répliqua  qu'il  n'avoit  pas 
parlé  férietifement  ;  .qu'au  furplus  il  nt 
7ouloit  pas  fe  mêler  d'une  affaire  qui  fou£^ 
[riroit  bien  dçs  difficultés.  Fermett^i  an 
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dar.  1703.  moins ,  dit  la  Demoifelle  9  qut  fut  parkï 
Monfeigneur.  A  peine  en  eut-elle  obtenu  Ik^; 
permifHon  ^  qu'elle  alla  fe  jetter  aux  piedi 
de  M.  PEvéque  de  Poitiers ,  en  lui  déctr*. 
tant  qu'elle  fortoit  d'une  Cominunam^;^ 
qu'elle  ne  vouloit  plus  refter  dans,  le  moaatt;i 
&  chez  fes  pacens  >  &  qu'elle  le  fupplkMEf  ' 
de  la  faire  recevoir  à  l'Hàpital.  Le  Prélal^ 
répondit  qu'il  le  vouloit  bien  9  mais  qu'A 
ne  croyoit  pas  qu'on  eût  befoin  de  gbuver«i 
nantes ,  &  qu'en  tout  cas  il  en  parleroit  aa 
Bureau.  Il  le  trouva  en  effet  qu'on  n'aycMC 
pas  befoin  de  nouveaux  fujets  k  l'H6pital» 
Quand  la  vertueufe  fille  apprit  cette  xi^ 
ponfe ,  prelTée  intërieuremenc  de^  ne  pal 
abandonner  fon  projet ,  elle  conjura  M. 
TEvéque  de  vouloir  bien  la  faire  recevoir 
en  qualité  de  pauvre  ,  puifqu'ellè  ne  poiH 
voit  pas  être  reçue  comme  gouvernante*. 
Il  y  acquiefça ,  &  lui  donna  unelettrepoiic 
MM.  les  Âdminiflrateurs;  La  furprile  de 
ceux-ci  fut  extrême ,  en  apprenant  que  It 
fille  d'un  homme  ,  du  même  état  que  celui 
de  la  pl\)part  d'entre  eux ,  demandost  à  être 
reçue  à  l'Hôpital  fur  le  pied  de  pauvre,  lli 
aurotent  cru  fe  déshonorer  eux-mêmes  p 
a*ils  fe  fuflent  rendus  à  fes  defîrs.  Cepeir 
dant,  par  déférence  pour  la  recommanda* 
tion  de  M.PEvéque^  ils  prirent  un  tempé- 
rament ;  ce  fut  de  l'admettre  pour  fttfvîc 
d'aide  àla  Supérieure  yen  ordonnant  qu'elle 
feroît  traitée  comme  les  autres  goiivers 
liantes» 
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8  rues  de  M.  de  Montfort  fur  fa  Pënî-  ^m.  ijoj 

9  étoient  un  peu  difFércntes  des  leurs,  niuidow 
qa*il  fuc  qu'elle  étoic  à  l'Hôpical ,  il  nt  un  ha- 
inda  &  il  obtint  qu'elle  fcroît  mife  au  ^^^^^J*; 
bre  des  pauvres  filles  qu'il  avoir  rafiTem»  ^^r. 

dans  l'appartement ,  qu'on  appelloic 
gtffe ,  non  pas  pour  y  préfider  aux 
res  filles  qui  s'y  trouvoient  ^  comme 
iloit  la  Supérieure  ,  mais  pour  y  ap- 
Ire  la  pratique  de  Tobéiflance  &  des 
BTcrtus  religieufes.  Elle  fut  afluiettie 
nëmes  exercices  ^  aux  mêmes  devoirs 
es  autres  ,  &  rëduite  à  la  nourriture 
^auvres  :  on  la  fit  pafTer  par  toutes  les 
ivcs  capables  de  faire  mourir  la  nature; 
luahd  ton  Direâeur  la  crut  en  état  de 
:lifr  les  afTâuts  auxquels  lecbangemenc 
rîenr  de  fon  habillement  alloit  l'expo* 

f)  lui  fit  prendre  un  habit  particulier  ^ 
e étoffe grofficre,  &  decouleur  de  gris- 
Iré^  tel  que  le  portent  encore  les  Filles 
I  Sagefle.  Dix  écus ,  que  le  pieux  An- 
ifcr  avoit  reçus  en  aumônes  ,  avoienc 

pour  fournir  aux  frais  de  cet  habille-* 
it.  Après  fâvoîr  béni ,  affiflé  d'un  au- 

Prétre,  il  dtt^  en  le  préfentant  à  Ta 
xnte Novice  :  rencîf,  mtfy?//e, />rc/ic![ 
habit  ;  il  vous  gardera ,  fr  vous  fera  d'un 
id  ftconrrs  contre  toutes  fortes  de  tenta* 
5.  11  voulut  aufli  qu'au  nom  de  Marie-* 
]ife ,  elle  aputa  le  nom  de  Jefus.  Ce 
ngement  fe  fit  le  fécond  jour  de  F^vriek 
l'année  1703',  Fête  de  la  Purification  de 
Sainte  Vierge.   On'  peut  bien  penfei; 


M.  1703.  qM'un  événement  de  cette  n^tufc  aç 
fsns  eicicer  beaucpup  de  bruit  d^a 
U  Ville  9  &  contre  le  Direâeur  ,  i 
tre  la  Pénitence.  Parens ,  amis  9  étr;; 
tout  le  monde  9  a  l'exception  d'un  t 
tit  nombre  9  blâmerçDt  cçttç  z&ïq 
plpç  modérés  difoiçnt  que  ç'écoit 
Qgtré;  d'autres  qualîfioient  cette 
d'extravagance.  La  mçre  9  quoîqu' 
donné  Ton  confentement  à  fa  fille 
plus  indignée  que  perfpnne  ;  elle  e 
même  k$  plaintes  au  Prélat  ;  mais  1 
vçnoit  du  Ciel  9  il  ne  permit  pas  c 
changeât  rien  ;  &  malgré  tous  les 
clés,  la  Sœur  Marie-Louife  de  Jef 
ferva  conftamment  la  forme  de  Ths 
fon  faint  Direâeur  lui  avoir  donné 
le  porta  feule  près  de  dix  ans  ;  &c  i 
fous  ce  même  habit ,  elle  a  été  ,  { 
une  longue  fuite  d'années ,  Supérie 
Filles  de  la  SagefTe  ,  dont  le  çbef-li 
établi  à  Saint-Laurent- fur- Sayvre 
le  Poitou  y  comme  nous  le  dirons 
fuite  (tf). 
'  Epreuves  Tandis  que  r^ffcmblée  des  pauvi 
Sivmu!  ^^^  («bfifta  ,  elle  demeura  parmi  el 
'  s'y  tînt  toujours  au  dernier  rang.  Si 
fions  étoient  ce  qu'il  y  avoir  de  plu 
ble  9  de  plus  humble  &  de  plus  mo: 
jQuand  cette  afTemblée  fut  rompue  y 
^le  Je  fut,  d^jns  le  cours  de  \z  même 
far  les  Adminifirateufs ,  qui  crurei 

?  J|OAtttfûtifmjU?a^i|,  ^       .^         j    ^, 
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voicCt  rendre  aux  importunitës  de  ceux  STÎt^ 
i  ne  ccflbient  de  déclamer  contre  cette 
iircc  )  &  contre  celui  qui  Tavoit  entre* 
%fc  9  la  Sœur  Louife  de  Jefus  ne  changea 
en  pour  cela  à  fa  conduite;  &  fon  Guide^ 
iit^it  cet  événement  avec  une  égalité  tout* 
lait  admirable^  ne  relâcha  rien  non  pluf 
;la  fainte  févérité  qu'il  employoit  à  fon 
tard.  Non  content  de  l'exercer  par  lui« 
ême  9  &  de  la  reprendre  quelquefoii 
ec  beaucoup  d'aigreur  pour  les  moindrea 
itea  2  ou  même  pour  des  fautes  fuppo- 
:s  9  il  engageoit  encore  d'autres  perfon* 
a  k  Texercer  en  mille  manières  difFéren-* 
!•  Spn  but  étoit  de  lui  infpirer  le  vëriea- 
e  efpric  des  Filles  de  la  Sagcflè ,  l'amour 
a  croix  Se  le  mépris  d'elle-même ,  &  de 
mt  ce  que  le  monde  efiime  davantage }  fie 
eut  fuiet  de  remercier  le  Seigneur  i€s 
rands  progrès  que  fon  élevé  fit  en  peu  de 
iHtps  Cous  fa  conduite. 

C'étoit  prefque  la  feule  confolation  que  iiquhfi 
tieu  ^ouloit  accorder  à  fon  ferviteur.  Les  i'H4£ii^ 
*averfea  i  qu'il  rencontroit  par -tout, 
toient  arrivées  k  un  tel  point ,  qu'elles  le 
lettoient  hors  d'état  de  faire  le  bien.  Le 
^  la  Tour ,  fon  Confelfeur ,  &  d'autres 
^erfonnes  refpeâables  lui  confeillerent  de 
lemander  de  lui-même  a  fe  retirer.  11  vou« 
ut  cependant  avoir  Ih-defTus  l'avis  de  fa 
Pénitente.  C'étoît  fans  doute  pour  voir 
iufqu'où  elle  portoit  le  détachement ,  &  il 
sut  la  fr  tisfaâton  de  voir  qu'elle  étoit  prête 
l  faûe  le  facrifîce  que  Dieu  exigeoit  d'elle^ 
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'703*  Quoiqu'elle  regardât  M.  de  Montfortcoi 

me  Ton  Ange  vîfîble ,  c|u'elle  retirât  i 

avantages  infinis  de  fa  dircâion ,  &  qu^ 

le  perdant ,  elle  perdit ,  en  quelque  for 

tout  fon  appui  ;  quoique  même  elle  pré 

qu'elle  auroit  à  foutenir  feule  1  n'ëtanc'i 

core  âgée  que  de  vingt  ans  9  des  contrat 

fions  uns  nombre,  elle  n'héfîta  cepend 

pas  un  moment  à  lui  confeiller  de  fort 

parce  qu'il  lui  fetnbloit  que  ce  feroit  dav 

tage  pour  la  gloire  de  Dieu.  Un  aâe 

deuntéreflement  (i  parfait  combla  de  j 

le  faint  Direâeur.  Dès  le  jour  même 

fuivit  ravisde  fa  fille  9  &:  en  la  quitta 

il  lui  recommanda  de  ne  point  lortir 

l'Hôpital  de  dix  ans.  Quand  ^  ajouta-^ 

titabliJTement  des  Pilles  de  la  Sagejfe  ni 

feroit  qi!au  bout  de  ce  terme ,  Dieu  feroit 

tisfait  y  Sffes  dejffeinsfur  vous  feroient  n 

plis. 

'it*ofrê     Cependant  le  zèle  de  M.  deMontfor 

j*"  j'^^"- pou  voit  rcfter  un  moment  oifif;  &,.: 

]fioZ.  seigneur  permit  qu'il  ne  pût  plus  l'cxei 

dans  une  maifon  particulière  y  011  il  a^ 

déjk  fait  tant  de  biens ,  c*eft  qu'il  vou 

qu'un  plus  vafte  champ  f&t  ouvert  à  fes  ^ 

vaux ,  &  que  fa  vertu  ,  îufqu'alors  cad 

répandit  une  plus  vive  lumière ,  &  de' 

par  là  même  utile  au  falut  d'un  plus  gr 

nombre  de  perfonnes.  Peu  de  temps  a| 

fa  forriede  l'Hôpital  de  Poiriers ,  le  fe 

leur  de  Dieu  vint  offrir  fes  fervicesaux 

périeurs  Eccléfiaitiques  du  Diocefe ,  p 

vûrc  des  Miifioos  &  dojaner  des  recn 
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\rttmt  où  ils  le  ju^eroient  k  propos  ;  &  a»,  lyt 
Il  d,  qui  connoilToient  en  partie  fon 
tktécics  talens  pour  le  faint  miniftere  ^ 
:  toutes  les  preuves  qu'il  en  avoit  don- 
t$f  depuis  qu^il  travaiiloit  fous  leurt 
u,  acceptèrent  fon  offre  arec  joie, 
lavoit  alors  plu<de  trente  ans  ;  &  pen-*  a  ft 
lits  douze  années  qu'il  vécut  depuis  ^  étohêia 
t  fut  plus  occupé  que  de  l'œuvre  que 
n  avoit  confiée  à  fes  foins.  A  l'exemple 
lotre  divin  Maître^  dans  le  cours  de  fa 
publique ,  toute  fa  vie  ne  fut  plus  qu'une 
:  continuelle  de  bonnes  œuvres  y  de 
lications  &  de  courfss  Apofloliques ,  à 
Ifcrvede  ces  temps  de  loKtude  &  de 
res  j  qu'il  fe  croyoit  obligé  de  donner 
bîn  de  fa  propre  perfeâton.  Tout  ce 
1  avoit  fait  iufques  la  pour  Dieu  9  ne  lui 
itflbit  rien.  Plus  prefTé  que  jamais  du 
rde  procurer  fa  gloire  &  de  foufFrir 
r  lui ,  plein  d*une  tendre  compaflion 
:  les  pécheurs,  dont  le  miférable  état  le 
Etroit  de  la  plus  vive  douleur  ;  l'enten** 
ent  éclairé  des  plus  pures  &  des  plus 
îmes  lumières  de  la  foi  y  qui  lut  décou- 
t  le  néant  des  chofes  de  la  rerre^  9  &  la  - 
ideur  des  récompenfes  qu'un  Dieu  pro- 
dans  fa  miféricorde  ;  le  cœur  embrafé 

feu  divin ,  qui  le  tranfportoit  fans 
;  hors  de  lui-même,  &  l'élevoit  au- 
js  de  tous  les  fentimens  de  la  nature; 

reprocboit  de  n'avoir  pas  encore  tra« 
é  avec  aflezd'ardeur  à  détruire  le  règne- 
échc  9  &  à  établir  celui  de  Jefus^Cbri^ 
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i9. 1703.  Quoiqu'elle  regardât  M.  de  Montfort  com- 
me fon  Ange  vifible ,  c|u*eile  retirât  des 
avantages  infinis  de  fa  dircâion ,  &  qu'en 
le  per(»nt ,  elle  perdit,  en  quelque  forte  » 
tout  fon  ap{)ui  ;  quoic|ue  même  elle  prévk 
qu'elle  auroit  à  fourenir  feule  ^  n'étant  en- 
core â^ée  que  de  vingt  ans  9  des  contradic- 
tions (ans  nombre  9  elle  n'hëfîta  cependant 
pas  un  moment  à  lui  confeiller  de  fortir  , 
parce  qu^l  lui  fembloit  que  ce  feroit  davan- 
tage  pour  la  gloire  de  Dieu.  Un  aâe  de 
deuntéreflement  fî  parfait  combla  de  )oie 
le  faint  Direâeur.  Dès  le  jour  même  ^  il 
fuivit  Taviade  fa  fille  9  &,  en  la  quittant , 
il  lui  recommanda  de  ne  point  fortir  de 
l'Hôpital  de  dix  ans.  Quand ,  aiouta-t-il , 
titablijfement  des  Filles  de  la  Sagtjfe  ne  f% 
feroit  qiiau  bout  de  ce  terme  ^  Dieu  feroit  fa^ 
fis  fait  ^  Sffes  dejfeinsfur  vous  feroient  rem^ 
plis, 
tii'ofrê     Cependant  le  zèle  de  M.  deMontfort  ne 
JJj;'' *"»- pouvoir  rcfter  un  moment  oifif;  &,.flle 
iwon$.  Seigneur  permit  qu'il  ne  pût  plus  l'exercer 
dans  une  maifon  particulière  >  où  il  avoit 
déjk  fait  tant  de  biens ,  c'eft  qu'il  vouloir 
qu'un  plus  vafte  champ  f&t  ouvert  à  fes  tra- 
vaux ,  &  que  fa  vertu  ,  îufqu'alors  cache'Cf 
répandit  une  plus  vive  lumière  9  &  devint 
par  là  même  utile  au  falut  d'un  plus  grand 
nombre  de  perfonnes.  Peu  de  temps  après 
fa  forriede  l'Hôpital  de  Poitiers ,  le  fervi* 
leur  de  Dieu  vint  offrir  fes  fervicesaux  Su- 
périeurs EccléfialUques  du  Diocefe ,  pour 
€ûrc  desMiifioos  &  dojAner  des  retraite! 
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par-topc  où  Sis  le  ju^eroient  k  propos  ;  &  a»,  1701 
ceux  ci  y  qui  connoilToient  en  partie  fon 
mérite  &  (es  talens  pour  le  faint  miniftere  ^ 
par  routes  les  preuves  qu'il  en  avoit  don- 
nées 9  depuis  qu^il  travailloit  fous  leurt 
yeux  ,  acceptèrent  fon  offre  arec  )oie. 

Il  avoit  alors  ptu<de  trente  ans  ;  &  pen-  a  qu*i 
dant  les  douze  années  qu'il  vécut  depuis  ^  étoiêêUn 
il  ne  fut  plus  occupé  que  de  l'œuvre  que 
Dieu  avoit  confiée  à  fes  foins.  A  l'exemple 
de  notre  divin  Maicre^  dans  le  cours  de  Ci. 
vie  publique ,  toute  fa  vie  ne  fut  plus  qu'une- 
fuîte  continuelle  de  bonnes  œuvres  y  de 

i)rédication8  &  de  courfss  Apodoliques^  k 
aréfervede  ces  temps  de  loKtude  &  de' 
prières  9  qu'il  fe  croyôit  obligé  de  donner 
au  foin  de  fa  propre  per&âion.  Tout  ce 
qu'il  avoit  fait  jufques  là  pour  Dieu  9  ne  lui 
paroiflbit  rien.  Plus.  prefTé  que  jamais  du' 
dcfir  de  procurer  fa  gloire  &  de  foufFrir* 
pour  lui)  plein  d*ûne  tendre  compaflion 
pour  lès  pécheurs  9  dont  le  miférable  état  le 
pénétroit  de  la  plus  vive  douleur  ;  l'enten- 
dement éclairé  des  plus  pures  &  des  plus 
fublimes  lumières  de  la  foi  y  qui  lut  décou- 
vroit  le  néant  des  chofes  de  la  rerre^  9  &  la  > 
grandeur  des  récompenfes  qu'un  Dieu  pro« 
met  dans  fa  miféricorde  ;  le  coeur  embrafé 
d'un  feu  divin  ,^  qui  le  tranfportoit  fans 
cède  hors  de  lui-même ,  &  l'élevoit  au- 
deflîis  de  tous  les  fentitnens  de  la  nature; 
il  fe  reprocboît  de  n'avoir  pas  encore  tra- 
vaillé avec  aflez  d'ardeur  à  détruire  le  règne- 
du  péché  9  fie  à  établir  celui  de  Jefus^Cbriit 


IIA  Vît 

ijr.  1703.  Quoiqu'elle  regardât  M.  de  Montfort  corn-    : 
me  fon  Ange  vifible ,  qu'elle  retirât  dei    . 
avantages  infinis  de  fa  direâion ,  &  qu'en    t 
le  perdant ,  elle  perdit ,  en  quelque  forte  9    2 
tout  fon  appui  ;  quoic|ue  même  elle  prévic    .t 
qu'elle  auroit  à  foutenir  feule  9  n'étant  en-    t 
cote  âgée  que  de  vingt  ans  9  des  contradi c-    : 
lions  (ans  nombre  9  elle  n'héfîta  cependant    ;: 
pas  un  moment  à  lui  confeiller  de  fortir  ,    :; 
parce  qu'il  lui  fembloit  que  ce  feroit  da  van«    : 
tage  pour  la  gloire  de  Dieu.  Un  aâe  de   m 
deuntéreflement  fi  parfait  combla  de  )oie  q 
lefaint  Direâeur.  Dès  le  jour  même  ^  il    ;; 
fuivit  Tavis  de  fa  fille  9  6t  en  la  quittant ,  ,; 
il  lui  recommanda  de  ne  point  fortir  de   1 
THôpital  de  dix  ans.  Quand  ^  ajouta-t-il-^    . 
titablijfement  des  FilUs  de  la  Sagejfe  ne  f% 
feroit  qu^au  bout  de  ce  terme  ,  Dieu  feroit  fa^   ; 
tisfait  ^  Sffes  dejfeinsfur  vous  fer  oient  rcm^    j 
plis. 
tii*ofrê     Cependant  le  zèle  de  M.  de  Montfort  ne   i 
peur  don-  pou  voit  rcfter  un  moment  oîfif  ;  &  9 .  fl  le   1 
t^fioZ.  Seigneur  permit  qu'il  ne  pût  plus  l'exercer 
dans  une  maifon  particulière  >  011  il  avoic 
déjk  fait  tant  de  biens  9  c'efl  qu'il  vouloir 
qu'un  plus  vafte  champ  f&t  ouvert  à  fes  tra» 
vaux ,  &  que  fa  vertu  y  îufqu'alors  cachée  9. 
répandit  une  plus  vive  lumière  9  &  devint 
par  là  même  utile  au  falut  d'un  plus  grand 
nombre  de  perfonnes.  Peu  de  temps  après  ' 
fa  forriede  l'Hôpital  de  Poitiers  9  lefervi-* 
leur  de  Dieu  vint  offrir  fes  fervicesaux  Su« 
périeurs  EccléfialUques  du  Diocefe ,  pour 
Oirc  desMiifioos  &  dojaner  des  retraitée 
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par-root  où  ils  le  ju^eroient  k  propos  ;  &  a».  170- 

ceax  ci ,  qui  connoilToient  en  partie  fon 

mérite  &  les  talens  pour  le  faint  roîniftere  ^ 

;    par  toutes  les  preuves  qu'il  en  avoit  don- 

I    nées  9  depuis  qu^il  travailloit  fous  leurt 

I    yeux  ,  acceptèrent  fon  offre  avec  joie. 

Il  avoit  alors  ptus'de  trente  ans  ;  &  pen-*  a  qu\ 
dant  les  douze  années  qu*il  vécut  depuis  ^  étoiêûior, 
il  ne  fut  plus  occupé  que  de  l'œuvre  que 
Dieu  avoit  confiée  à  fes  foins.  A  l'exemple 
de  notre  divin  Maître^  dans  le  cours  de  fa 
vie  publique  9  toute  fa  vie  ne  fut  plus  qu'une 
fiiîte  continuelle  de  bonnes  œuvres  9  de 

Erédications  &  de  courfes  Apofloliques^  à 
iréfervede  ces  temps  de  loKtude  &  de 
prières  j  qu'il  fe  croyoit  obligé  de  donner 
tn  foin  de  fa  propre  perfcâion.  Tout  ce 
qu'il  avoit  fait)ufques  là  pour  Dieu ,  ne  lui 
paroiflbit  rien.  Plus  prefTé  que  jamais  du 
defirde  procurer  fa  gloire  &  de  fouffrir 
pour  lui  ^  plein  d'une  tendre  compaflion 
pour  les  pécheurs  9  dont  le  miférable  état  le 
péuétroit  de  la  plus  vive  douleur  ;  l'enten*- 
dément  éclairé  des  plus  pures  &  des  plus 
fublimes  lumières  de  la  foi  y  qui  lui  décou- 
vrait le  néant  des  chofes  de  la  rerre^ ,  &  la    - 
gtandear  des  récompenfes  qu'un  Dieu  pro« 
met  dans  fa  miféricorde  ;  le  coeur  embrafé 
fun  feu  divin  ,^  qui  le  tranfportoit  fans 
1    ttflTe  hors  de  lui-même ,  &  Télé  voit  au- 
à£us  de  tous  les  fentimens  de  la  nature; 
9  fe  reprocboit  de  n'avoir  pas  encore  tra* 
tûlléavecalTezd'ardeuràdétruire  le regne- 
fa  péché  9  &  à  établir  celui  de  JefusXbri^ 


'•  '703.  Quoiqu'elle  regardât  M.  de  Montfortcon* 
me  fon  Ange  vifible  «  c|u'elle  retirât  dc9% 
avantages  infinis  de  (a  dîrcâion  9  &qiir«il| 
le  perdant ,  elle  perdit  ^  en  quelque  (oTfli«  ; 
tout  fon  ap{>ui  ;  quoic|uejnéiiic  elle  prév)l^ 
qu'elle  auroit  à  foutcnir  ftule  %  n'étanr'cn^  \ 
core  âgée  que  de  vingt  ans  y  des  concradi^  ' 
tiens  uns  nombre,  elle  n'hëfita  cependaac 
pas  un  moment  à  lui  confeiller  de  fortir  ^ 
parce  qu'il  lui  fembloit  que  ce  fccoit  davac^ 
tage  pour  la  gloire  de  Dieu.  Un  aâe  dff 
dehntéreiTement  fi  parfait  combla  dejoif 
le  faint  Direâeur.  Dès  le  jour  même  s  3 
fuivit  l'avis  de  fa  fille  ^  &  en  la  quitaint» 
il  lui  recommanda  de  ne  point  lortir  di 
THôpical  de  dix  ans.  Quand  ^  a)outa-t-y. 
tétablifement  des  Filles  de  la  Sagefft  ne  Ji 
feroit  qi!au  bout  de  ce  terme  ,  Dieu  ferait  fâm 
tisfait  y  Sffes  dejfeinsfur  vous  feroiétitnm^ 
plis. 
iii*ofr$     Cependant  le  zèle  de  M.  deMontfort  ne 
»ir  ^on- popyoît  refier  un  moment  oifif;  fie,  file 
UfioZ.  Seigneur  permit  qu'il  ne  pût  plus  l'exercer 
dans  une  maifon  particulière  9  où  il  avoic 
àé]ï  fait  tant  de  biens ,  c*efl  qu'il  vouloit 
qu'un  plus  vafle  champ  f&t  ouvert  k  fes  tra- 
vaux y  &  que  fa  vertu  ,  jufqu'alors  cadiée» 
répandit  une  plus  vive  lumière ,  6c  devint 
par  là  même  utile  au  falut  d'un  plus  grand 
nombre  de  perfonnes.  Peu  de  temps  après 
fa  fortiede  l'Hôpital  de  Poitiers ,  le  fervi- 
tenr  de  Dieu  vint  offrir  fes  fer  vices  aux  Su« 
périeurs  EccléfîalUques  du  Diocefe  9  pour 
turc  des  Miflîons  &  dojaner  dts  rccraîtea 
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'toat  où  ils  le  ju^eroient  k  propos  ;  &  ÂïTl? 
:  ci  9  qui  connoilToient  en  partie  fon 
tte  &  (es  talens  pour  le  faint  roiniftere  , 
voares  les  preuves  qu'il  en  avoir  don- 
s  f  depuis  qu^il  travailloic  fous  leurs 
IX  9  acceptèrent  fon  offre  avec  joie. 
1  avoit  alors  ptus[de  trente  ans  ;  &  pen-  a  q 
1 4es  douze  années  qu'il  vécut  depuis  ^  étohéU 
s  fîit  i>lu8  occupé  que  de  l'œuvre  que 
u  avoic  confiée  à  fes  foins.  A  l'exemple 
otre  divin  Maître^  dans  le  cours  de  fa 
publique,  toute  fa  vie  ne  fut  plus  qu'une 
:  continuelle  de  bonnes  œuvres ,  de 
lications  &  de  courfss  Apofloliques ,  à 
^fcrvede  ces  temps  de  lolitude  &  de 
rcs  ,  qu'il  fe  croyoit  obligé  de  donner 
Wn  de  fa  propre  perfeâion.  Tout  ce 
ilavoit  fait)ufques  Ik  pour  Dieu,  ne  lui 
sîflbit  rien.  Plus.  prefTé  que  jamais  du 
îr  de  procurer  fa  gloire  &  de  fouffrir 
ir  lui,  plein  d*une  tendre  compaflion 
ir  les  pécheurs,  dont  le  miférable  état  le 
létroit  de  la  plus  vive  douleur  ;  l'enten- 
nent  éclairé  des  plus  pures  &  des  plus 
limes  lumières  de  la  foi ,  qui  lui  décou- 
sit le  néant  des  chofes  de  la  rerre^ ,  &  la  ■ 
tndenrdesrécompenfes  qu'un  Dieu  pro- 
t  dans  fa  miféricorde  ;  le  coeur  embrafé 
n  feu  divin ,  qui  le  tranfportoit  fans 
[è  hors  de  lui-même,  &  l'élevoit  au- 
Fus  de  tous  les  fentictiens  de  la  nature; 
e  reprocboit  de  n'avoir  pas  encore  tra« 
lié  avec  aflez  d'ardeur  à  détruire  le  règne* 
péché,  &  à  établir  celui  de  Jefus^Cbrii^ 


-       nt  Fis 

•f»»704«  dans  le  cœur  des  hommes.  Att^cmct 
venement  le  monde,  f^ire.unç  guerrç 

Slacable  au  vice ,  le  couvrir  de  boni 
'iofamie  ^^  arracher  à  Satan  fçs  ipi^l 
reufes  viâimes ,  dévpilc;r  Thorri^ur  4 
artifices ,  difliper  les  illuûons  funçftf 
Taide  defquelles  il  tient  la,  plupart  dç^  1 
mes  fous  fa  puilTance  ;  défîtler  \  ç^ 
les  yeux ,  leyr  montrer  leur  aveuglai 
&  leur  folie  ;  abolir  dçs  uCojgCB  pçyntçi 
mais  accrédites  ;  apprendre  au^  igno 
leurs  devoirs,  &  les  leur  faire  goûter  : 
nimer  les  foiblçs  ;  çxçiter  les  parfaits 
conduire  à  l'héroïfme  des  vertus  Chréi 
nés;  faire  par- tout  refleurir  la  piét4i 
Iç  Sanâuaire,  4?Q«.le  Qloitre,  6^  p 
I les  perfonnes  du^  fîedç;  voilà  oç  ^\ 
propofa  rbomm^  Âpoiloliquç;  voil 
qu'il  regarda  coci^mç  1q  bqt  d'un  J^ÎJ^ii] 
naire ,  &  ce  qu'il,  entreprit ,  (s^tiSt  crai 
rien  de  ce  qu^il  auroit  à  fouffrir  de  la 
du  monde  &  des  puill^nces  de  rentçr. 
Sa  gon^  ^  Sa  conduite  y  dans  la.nouvelle  carriei 
uT fônl  \  s'engageoit\  répondit  a  des  difooiSi 
tions/efen  ^  fublimes.  Jamais  une  vaine  éloqu 
v^imficrt.  n'adultéra  dans  fa  bouche  la  parole  àa 
rite..  Mort  à  lui-même ,  intimement 
à  Dieu ,  il  prêchoit  celui  dont  il  écoic  i 
pli  ;  il  préchoit  Jçfus-Cbrift  cruciHé  « 
]et  de  icandale  ppur  le  Juif,  &  dç 
pour  le  Gentil.  Ses  paroles  étoient 
pies,  mais  vives  ;  c'étoitce  gUive  à 
tranchans,  qui  perce  jufqu'au  fond 
flOPM^s  9  pour  en  ptei:  tQUt  ce  qu'il  y  tf' 


Mrkieux  &  de  fouiHë.  Parlant  au  nom  de  a«.  17H 

0  Maître  t  ii  parloû  aTec  autorité.  Lee 
cheurs  lés  plus  endurcis  ne  réfiftoient 
nocàbforce  defts  dîfcours.  Il  fub)u« 
Doit;^  il  encrainoit  les  coeurs  ,^  &  leur  per- 
ladotc  aifëment  ce  dont  il  étoit  lui-même 
îDàti  ;  ou  plutôt  i'Bfprit  faint  qui  Tani- 
oh  9  te  plaifoit  à  faire  éclater  en  lui  la 
rce  flc  la  douceur  de  fa  grâce.  Son  prin« 
lal  foin  étoit  de  ne  point  mettre  d'obfla- 
;aux  opérations  de  ce  di^rin  Efprit.  Une 
atfon  continuelle  y  une  vie  pénitente  6c 
nttfiée  ,  de  faintes  rigueurs  exercées  fur 

1  corps  9  les  plus  bas  fentimens  de  lui- 
Ime  le  préparoient  à  devenir  le  digne 
Irameht  de  fes  miféricordes  fur  les  pé- 
Kurs.  Taraais  il  ne  montoit  en  chaire  fans 
sic  aaparavant  eflayé  de  fléchir  la  colert 
rine  par  une  rude  difcipline. 

Tel  étoit  l'homme  de  Dieu ,  dès  le  temps    Mîm^n 
Ùl  première  Miffîon  qu'il  fie  a  Montber-  dt  Mont 
gc  9   1  un  des  fauxbourgs  de  Poitiers ,  *<rMg«. 
roiâè  de  Sainte- Radegonde.  Il  y  parut 
miîie  un  homme  puf (Tant  en  oeuvres  &  en 
rôles  9  comme  un  Jean- Baptifte  for ti  du 
fcrt  pom:  prêcher  la  pénitence.  Le  peuple 
turoit  en  foule  après  lui  ;  pn  ne  fe  laflbie 
ûnt  de  l'entendre,  &  fesinftruâionsopé- 
ienc  de  grands  changemens  dans  les 
eurs.  Il  Icmbloit  en  difpofer  en  maître. 
5  fauilbourg  où  il  préchoît ,  étoit  peuplé 
ipauvres  ;  &  comme  il  arrive  d'ordinaire 
insces  fortes  d'endroits ,  les  juremens, 
i  blafpfaémc^  1  les  excès  4^n$  Iç  bojr^ ,  fi| 


I-di'i 


iiS  Vit 

45r.  X704-  les  autres  dëfordres  qui  naiflent  dt  ceui    . 
y  étoienc  communs.  La  force  aveclaqucUfi 
il  s'ëieva  contre  ces  vices  y  les  fit  en  part» 
difparoitre,  &  il  fubftitua  en  leur  place  dd 
pratiques  capables  de  nourrir  b  piét^. 
ji  y  érige     Une  de  celles  qu*il  crut  plus  propçfr 
ene   Cna-  pour  ccla  9  fut  d'éfigcr  une  chapelle  à  la 
pelle  à     ]viere  de  Dieu  ^  où  les  habitans  oc  Mont*- 
^'^^^"X  bernage  &  des  environs  viendrotent  loi 
ri€rge.    rendre  hommage,  &  réciter  publiquement 
le  chapelet  ;  pratique  ^  que  fa  dévotion  i 
pour  Marie  lui  rendoit  très^chere  ^  &  donc 
il  çonfcilla  toujours  l'uface comme  très*(à- 
lutaire  à  tout  le  monde.  Il  falloir  k  cet  e&t 
acheter  une  grange  déferte ,  la  décorer  dV 
ne  manière  décente ,  y  bâtir  un  Autel  «^  ft 
y  placer  une  grande  image  de  la:  Ste  Vitf- 
ge.  Le  point  étoit  de  déterminer  fes  audi- 
teurs ,  gens  peu  riches  pour  la  plupart ,  à 
fe  charger  de  ces  frais.  Il  parla.  Auflit6til 
^  eut  la  confolatipn  de  les  voir  tous  s'empref* 

fer  à  Penvi  pour  l'exécution  de  la  1>onne 
oeuvre.  La  chapelle  fut  ornée  comme  il  le 
defîroit  ;  &  tous  les  foirs  les  fidèles  y  ve» 
noient  en  foule  réciter  en  commun  le  cha«* 
pelet  ;  ufage  qui  perfévéra  long -temps 
après  la  Miflion  ,  &  contribua  beaucoup  à 
en  perpétuer  les  fruits. 
^  Sa  cha-     Le  ferveur  de  ce  bon  peuple  à  profiter  de 
tité   pour  fçg  leçons ,  fervoît  encore  à  animer  de  plus 
wrei/^'*'  en  plus  celle  du  Mîflîonnaîre.  llnccroyoît 
januis  en  faire  aflcz.  Tout  le  jour  il  pré« 
choit,  il  confelFoit ,  il  catéchifoit,  ilou- 
blioit  jufqu'à  fçs  propres  befoins  ;  &  k 
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r ,  lorfqu'il  forcoit  de  l'Eglifc  f  on  le  aST^u 
yoit  environné  (Se  fuivi  d*une  multitude 
^îgteufe  de  pauvres ,  avec  lefquels  il 
nverfolt  «  comme  avec  fes  ^mis  les  plus 
ndref.  Il  ëtoit  au  milieu  d'eux  9  comme 
I  père  au  miilieu  de  Tes  enfans.  La  maifon, 
ns  laquelle  il  Te  reticoic ,  étoit  moins  la 
«ne  ^  que  celle  des  pauvres.  Là ,  pour 
lëtailèr  dcfes  fatigues ,  il  nettovoit  leurs  ' 
bits  ;  il  leur  diftribuoit  les  aumônes  qu'il 
oie  reçues  ;  il  les  fervoit  à  table  ;  il  les 
ibrailbit  ;  il  leur  baifoic  les  pieds  ;  &  s'il 
sn  avoir  quelques-uns  d'infirmes,  qui  ne 
uvoienc  venir  profiter  des  foulagemens 
mmuns  quil  donnoit  aux  mifërables ,  il 
oit  les  chercher  lui-même,  les  chargeoic 
r  fes  ëpaules,  &  leur  donnoit  desfeçoqrs 
roportionnës  k  Içur  état  d'infirmité  &  de 
ifere.  Il  vouloir  toujours  avoir  un  pau*- 
:c  \  manger  avec  bî  ;  &  c'ëtoît  d'ordi- 
aire  le  pUis  rebutant  dont  il  faifoit  choix* 
oates  les  diftinâions  étoient  pour  ce  pau- 
re  ;  il  le  fervoit  le  premier ,  lui  donnoic 
e  qu'il  y  avoit  de  meilleur  à  table  ,  &  ne 
uvoir  que  dans  le  même  verre,  après  que 
•  pauvre  y  avoir  bu. 

Une  conduite  fi  contraire  aux  maximes  iii^afa- 
lu  fiecle  ,  faifoit  regarder  le  MifRonnaîre  <^-'  ""  i^«- 
omme  un  homme  extraordinaire,  &  Dieq  p*„^/'"/^f! 
!e  plaifoit  \  donner  k  fes  paroles  une  grande  dcr  dan$ 
(fficacité.  C'cft  ce  qu'éprouva ,  vers  ce  A*  -^'A 
même  temps,  un)eune  homme  qu'il  s'aflo*-^^"** 
cia^our  l'accompagner  &  Taider  dans  fes 
Mimons.  Ce  jeune  homm;^ ,  touché  par 


t 


Atti  S705.  les  fermons  qu'un  Pece  Capueio^roit  pcft 
chés  dans  fa  paroiflfe  de  BouilIé*Laiirtnt^ 
en  Anjou  ,  étoit  venu  à  Poitiers ,  ^Dlk 
éeflein  d'embraser  la  règle  du  Prëdkatc&C 
qu'il  avoic  entendu^  La  première  £glib 
qu'il  rencontre  %  en  arrivant  à  Poîtîerii 
ftit  celle  des  PçnîtentiîS.  H  y  entre  %  y^ 
fsL  prière  ^  &  y  récite  fon  chapelet  ifcç 
beaucoup  de  ferveur.  M.  de  Montfbrt^fu 
confeflbit  alors  dans  cette  Eglife  ,^  fut  tde-* 
cbëdela  dévotion  avec  laquelle  il  pcioïc^ 

Îl  appelle  le  jeune  homme  j  &,  après  W^ 
u  de  lui  le  fujct  qui  l'amenoit  ^  il  ne  lui  dit 
que  cette  parole  de  fon  divin  Maître  [Sai: 
v^l-moL   Aufli-tôt  il  fu(  obéi.   Le  jeune 
homme  s'attacha  dès  lors  k  fa  fuite  ;  4r> 
quoiqu'il  y  eût  une  infinité  de  peinçs  &d6 
l'ebuts  à  foufFrir ,  jamais  rien  ne  fût  capa->. 
blede  renfcparer.  Ccft  lui  qui^  fous  le 
nom  de  F.  Mathnrin  ,  a  fait  le  CatéchiTinc 
pendant  cinquante  sTnsdans  IcsMiffiooii 
tant  avec  M.  de  Montfort ,  qu'avec  cca* 
qui  lui  ont  fuccédé ,  jufqu'à  Tan  17^9 ,  qu'il 
mourpt  dans  la  maifon  de  S^int^Lauréot- 
fur-Sayvre. 
Ce  qui       Les  exemples  héroïques  de  vertu  que  lui 
t attacha  à  donna  conftamment  le  ferviteur  de  Dieu  » 
fa  fuites    ^  les  grands  avantages  qu'il  retira  de  b 
conver^tîon  .»  tout  le  temps  qu'il  eut  le 
'  bonheur  de  vivre  avec  lui ,  le  confirnwrcrit 
*dans  fa  vocation,  &  lui  firent  penfer  avec 
raifon ,  que  ce  qu'il  lui  avoit  dit,  avoir  été 
l'effet  d'une  înfpiration  particulière.^  Quel-, 
Quç  extraordinaire  quç  cçtte  înfpiration 
^-  put 
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t  lui  paroître  ,  îl  ne  dcvoît  pas  la  croire  ÂsTî^'^ 
peâedansun  homme  aufli  finguliére- 
nt  uni  qu'il  reçoit  à  Dieu  9  Se  dans  qui 
opérations  de  la  grâce  ne  cefTcrent  îa- 
m  de  fe  mantfeUer  de  la  manière  la  plus 
tppante ,  fur-  tout  en  ce  qui  regarde  la 
nterfion  des  pécheurs.  Il  leroic  impofli- 
:  de  rapponer  tout  ce  que  le  zéié  Mifl[ion- 
îrefîtence  genre  ^  dans  le  temps  qu'il 
vaiila  dans  le  Diocefede  Poitiers.  Nous 
ns  contenterons^  de  parler  de  quelques 
âts  plus  particuliers  ,  qui  lui  arrivèrent 
ns  quelques-unes  des  Milfions  quMl  fit 
irs,  &  des  principales  humiliations  qu'if 
reçut.  Car  Dieu  voulut,  pour  contreba- 
icer^en  quelque  forte,  fes grands  fuccès  j 
pour  luidonneren  même  temps  une  p!u8 
ande  occafîon  d'exercer  fa  vertu ,  qu'il 
.t  beaucoup  kfoufFrir,  Se  que  les  coups 
i  fufTent  d'autant  plus  fenfîbles,  que  la 
ain  dont  ils  partoient ,  étoic  plus  refpec-' 
ble  &  plus  chère. 

Telle  fut  l'ëprtuvc  k laquelle  fa  vertu  fnr  ^"'«' 
îfe  k  la  fin  de  la  Miflion  qu'il  fît ,  la  mé-  l';;;.,  '■ 
e  année,  dans  l'Eglife  des  Religieufes  du  Arijuin 
alvaire.  Le  fuccès  en  avoit  été  des  plus  (^^^^'^" 
rlatans.  Une  multitude  de  convei  fions  de 
ïrfonnes  de  tous  les  états  en  avoit  éti.lt 
uit.  On  y  avoit  admiré  non-fculcmenji 
floquence  mà1e&  pathétique  du  Miffioh- 
lire  5  mais  aufTi  la  foiidité  de  fes  dcci- 
ons,  touiours  appuyées  des  plus  fortes 
ifons  &  des  autorités  les  plus  refpcâa- 
es.    Il  aToic  particulièrement  déclamé 


^*«  '705«  contre  les  mauvais  livres^tanteti  matieredé 
religion,  qu'en  matière  de  mœurs;  &  grand: 
nombre  de  perfonnes, frappées  parlesex« 
bortations,  lui  en  avoient  remis  une  grande 
Quantité  entre  les  mains.  Cela  lui&oaitre 
ridée,  de  faire  ce  que  TApôtre  des  Gen« 
tils  avoit  fait  ï  Epbefe.  Il  fît  faire  un  moar 
çeau  de  ces  livres  dans  une  place  roifîne  de 
TEglife ,  à  deflein  dV  mçttre  publiquement 
le  Ku  à  nCue  d'un  (ermon  9  &  de  réparer  j 
9u  moins  en  partie  «  par  cet  aâe  folemnd  1 
le  fcandale  qu'avoit  caufé  la  levure  dç  ces  ' 
livres-  La  cbofe  jufques-là  n'étoit  point 
blâmable  :  mais  des  particuliers  j  pouiTés 

f^ar  un  ^èle  indifcret ,  &  voulant  enchérit 
ur  l'idée  du  Miflionnaire  9  firent  placer  | 
à  fon  infu  ,  fur  la  pile  des  livres  «  une  eC» 

Îecç  de  figure  ,  telle  qu'on  repréience  le^ 
}iable|  avec  des  ornemens  mondains.  Le^ 
brqit  auflî-tôt  courut  dans  la  poputaçe  $ 
qu'on  alloît  brulçr  le  Diable.  Un  Prêtre  « 
car  dans  le  facré  miniftere  ,  ainfi  qu'autre^ 
.  ;-.  ^ois.djsns  Ip  Collège  des  Apôtres,  il  fe  trou- 
u  yera  toujours  de  ces  âmes  baffes  1  oui  (a- 

crifient  tout  à  la  paHion  qui  les  pofleQe  ;  un 
prêtre  ,  qui  avoft  afTifté  M  ^  de  Afontfort 
dans  Oi  Mîfiion,  mais  à  qui  fa  réputation 
f;)ifoit  ombrage  ,^  crut  cette  oçcafion  favo- 
t^Bîç  pour  Iç  décrier  dans  l'çfprit  des  Supél 
HVp'fs.  S^n's  donc  prévenir  (on  Confrère 
d^'cè  qui  fe  pafToic ,  il  va  incontinent 
(rppver  le  Grande  Vicaire ,  qui,  d^insTabr 
féince'du  Prélat,  étoit  chargé  du  foin  dg 
piocefe.  Cétoit  l'Abbé  de  Villeroi,  4|^ 
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lis  Archevêque  de  Lyoû.  Il  kiipeinc  tout  AvTT 
ridicule  de  la  cérémonie  dont  il  étoit 
leftion.  Le  Grand- Vicaire  »  fur  cette  dé- 
tion ,    ne  doute  nullement  que  M.  de 
Lontfort  n'en  foit  l'auteur;  &  Uns  perdre 
n  inftant  9  pour  prévenir  le  fcandale ,  il 
lonte  en  carroflè  9  vient  droit  k  l'Eglifè) 
ipofe  filence  au  Millionnaire ,  qui  pré- 
loit  devant  une  grande  foule  de  peuple  ^ 
lui  fait  une  réprimande  1  oii  rien  de  ce 
li  pouvoir  l'humilier  &  le  mortifier  n'é- 
je  épargné.    Jamais  correâion  ne   fut 
ieux  reçue.  L'humble  Prêtre  fe  mit  k  ge- 
mx  pour  l'entendre,  &  defcendit  auTli- 
t  de  chaire ,  fans  ouvrir  la  bouche  pour 
difculper.  La  feule  çhofe  qui  l'affligea 
ifîblement ,  fut  le  pillage  que  l'on  fie  des. 
auvais  livres:  ce  qui  ne  pouvoitquepro- 
ger  le  fcandale.  Il  t&  vrai  que,  malgré 
qui  venoit  d'arriver,  le  jour  fuivant ,  h 
iture  de  la  MifUon  fe  fît  de  la  manière  U 
us  édifiante  ;  &  même  un  autre  Grand* 
icaire  »  M.  Revol ,  dès  lors  nommé  à 
îvéché  d'Oleron,  qui  prêchoit  k  cette 
^ture ,  releva  autant ,  dans  fon  Termon^ 
mérite  de  M.  de  Montfort ,  qu'il  avoic 
é  abaifle  le  j[Our  précédent.  Cependant  , 
mme  le  monde  eft  toujours  prêt  k  faiGc 
qui  peut  donner  du  ridicule  aujjjf  inîf- 
ts  de  l'Evangile ,  on  fit  coi>tit\^  Is  le 
rnp$  des  relations  »  où  le  faL*^«^  oti 
cnt  de  parler,  étoit  racontî^a'une  ma- 
ère  tout-k-fait  propre  k  prévenir  les  ef- 
hf^  CO.Otrç  Iç  «çlé  iVUiSoonaire  ;  &  bicS 
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ik.  17M.  des  gens  ^  fur-tour  de  ceur  qu'ofi  appelle 
his  fages  &  les  pnidens  du  fiecle  9  en  con-< 
çuretit  9  à  et  faj[et^  des  idées  très- peu  fiu- 

Vtilth\t£. 

Mijfion  Ces  préjugés  dévoient  naturellement 
^  ni  ^^'  ^"^'*  beaucoup  aui  fuccës  de  fon  miniC- 
^  "'     fere  ;  tmh  telle  eft  la  conduite  admirable 

Î'^ut  Dieu  |âans  tous  les  temps ,  a  tenue  far 
es  Saints  :  plus  ils  font  humiliés  &  cou- 
verts d'opprobres  aux  yeux  du  mondc^plui 
le  fruit  de  leurs  travaux  eft  abondant.  C'eft 
le  grain  de  froment,  qui  doit  mourir  dans 
h  terre  %  avant  de  germer  &  de  fruûifier. 
La  Miflion  de  Saint-Saturnin ,  que  M.  de 
Montfort  fît  après  celle  du  Calvaire ,  fut 
tine  preuve  fenlîble  de  cette  vérité.  L'af-* 
fluence  du  peuple  fut  la  même  que  dans 
toutes  les  autres  ;  &  le  Ciel  parut  prodiguer 
fes'graces,  avec  encore  plus  d'abondance  $ 
à  ceux  qui  furent  conftans  h  fuivre  le  pieux 
Ar  fervent  Miflionnaire  Ilyavoit,  à  Tex- 
TLipard'  trémité  du  fauxbourg  de  Saint-Saturnin , 
îhnpubU'  mil  endroit  nommé  &  Gorreterie ,  où  il  y 
yjldre'i      *^^'^  "°  îardîn  ui*né  de  quatre  figures  co- 
gu*on  tonf  lôlTales,  &  qu'on  appelloit,  pour  cette  rai- 
mttfit      fon,  le  jardin  des  quatre  ngures.  Cctoit 
dlohdcZ  comme  le  rendez- vous  général  de  tout  ce 
/jiix.       qu'il  y  avoit  de  libenins  dans  la  Ville.  On 
kourf^      peut  *"fSli^^ !^ ^^'  crimes  &  des  excès  qui 
s'yc^j^el'roient  en  tout  genre,  L'Homme 
de  ^uiSi^^ouv  réparer^  autant  quMl  le 
pouvoit ,  ces  crimes,  &  pour  couper  la  ra- 
cine du  mal.,  crut  qu'il  devoit  abolir  l'ef- 
t>ece  de  proftitutton  qu'on  fiifoit  de  ce 


D  s  M.  G  »/  ON  I  0  R.     iftf  ^^^ 

il. H  fe  propofa  doM^outit  kf  motr^nf  ÂvTî 
'ff  avfldc  cDucuiiifi  d'coiployer  cUm  fçf 
très  l^k^QM ,  pour  y  conlervet  \%  fruit 
;  tcf  travaux ,  ccU  que  la  &tfqii«n&itiQQ 
s  Sacremenai  la  renovarion  idb:5  vceus 
I  Baptême,  la  récitation  du  Rofairc  %  d( 
lahKffisfnfint  de  quclcjuc  pieiife  Confré^ 
.*  ;  il  fe  propofa ,  dis*  je  9  de  faire  faire ^ 
celictt-ià même 9  une réparacionpublip 
le  de  ^ua  les  dëfordres  qui  s'y  pafToient» 
r  ceax  oâmes,  qui  *  plus  d'une  fois ,  en 
•ient  été  coupables.  Le  projet  étoic 
and.  Uji'y  avoit  que  celui  qui  le  lui  avoic 
fjpiré^  qui  pût  en  rendre  Texécution  pof- 
\\c.  Le  ferviteur  de  Dieu  n'oubtia  rieii 
nr  attirer  fur  lui  cet  efprit  de  force  Se  de 
ICC  dont  il  avoit  befoin  pour  cela.  Il  re- 
ubia  fcaaufiérités.  Après  avoir  trav^lé 
at  le  jour  aux  exercices  de  la  Miffion  «  la 
lit  il  te  cetiroit  dans  le  jardin  de  la  Gor- 
terie  9  &  y  paflbit  plufieurs  neures  en 
ieres,  &  dans  l'exercice  de  la  pénitence. 
\ ,  profterné  contre  terre  ,  à  l'exemple 
:  fon  divin  Maître  dans  le  jardin  des  Oli- 
a  ,  il  repaflbit  9  dans  l'amertume  de  fou 
;ar ,  les  iniquités  donc  ce  lieu  proÊine 
>ic  fouillé.  11  eût  voulu  l'en  purifier  pap 
hondance  de  fes  larmes  '%  &  s'efForçok 
les  laver  dans  le  fane  qu'il  tiroit  de  foa 
rps  par  de  cruelles  di(ciplines.  Ayant 
ifi  d'abord  expié  fur  lui-même  les  outra- 
I  que  l'on  faifok  en  cet  endroit  au  Sei- 
eur,  le  6  Février  1706,  jour  qu'Uavoie 
u^qué  pour  la  Prooeiton  générale  •  oui 
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ivvXToé.  fe  fait  \  la  fin  de  «baqae  Mifliott  ^  il  tfn  A? 
rigea'  la  marche  vers  le  Jardin  y  &.v  krf« 
qu'on  y  fut  arrivé;  il  (it  an  peuple  une 
dxkoiftation  pathétique, 'telie  qu'on^io»* 
rofc  Tattendre  d-pn  Saint  V  qui.VIsmÀ 
gémir  fdr  les  iniquités  d'unie  foule  de^oiï* 
pables ,  &  les  epgager  à  les  r^arec-:  Set 
vœux  furent  entièrement  remplis.  La)  ré« 

Earation  fut  auâi  parfaite  ^  ■  qu'elle  fut  ya^ 
lique.  Ce  n'étoit  de  tontes  parts  que  uu^ 
glotfr.  Tous  les  afliftans  fondoient  en  hr- 
hies^  fe rccoiinoîfibient coupables 9 .flc de- 
maitdoient  miféricordef  quand  tout  àcoup 
le  Prédicateur ,  éclairé  d'une  himiere  fur- 
naturelle  9   répandit  la  confolation  dans 
tous  les  cceurs,   en  aâfurant^   d'un  ton 
.  ^^'^''^^^  prophétique ,  qu'an  jour  celieuferoitun.Uv^ 
Z"ur   dc'^^P^i^^^^  y  ^  Ç^Uferoit  déferai  par  dès  JSfr 
Dieu.       iligieuféê,    •  r  '  -  *: 

Comment-  Peudejours après,  le  femtemrdeDieiri 
uefui ac  ipalTant  parle  Êiùxbourg ,  y  trouva  uèpao* 
'""^  '*•  vre  attaqué  de  maux  incurables ,  &  arafi- 
donné  de  tout  le  monde.  II  le  prit^lechar^ 
•geafur  fes  épaules  ;  &  ne  fâchant  où  W 
trouver  une  retraite  ^  il  jeitnit^ià  l'endroU 
dont  nous  venons  dé  parlier  t  daoi  une  e£^ 
■pece  de  chambre  formée  dans  le'trôjtid'uh 
irochcr.  Bietitôt ,  à  ccpautte ,  il  enjoignît 
deux  où  trois  autres  attaqués  des  m^mes 
maux,  &  chargea  quelques  vertueufes De» 
«loifclles  d'en  avoir  foin.  De  forte  qu'il  fe 
-forma  Ik  par  degrés  un  hofptce  pour  ces 
fortes  de  malades,  que  ces  bonnes  perfon^ 
àipsy  tecufilloient  t  àptoportbA  deai^timA» 
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oes  qu'elles  ramaflbienc  dans  la  Ville.  ÂyTT 
^infi  M.  de  Montfort,  fans  >r  penfer , 
sontribua  k  virifier  ce  qu'il  avoie  prédit. 
Mais  on  n'en  rit  le  parfait  aeeomplifle- 
liienc  que  long- temps  après  ,  loriqà'en 
«748  ;  dans  lé  terrein  même ,  appelle  la 
Gofetterie  &  le  jardin  des  quatre  Figures  j 
iHôpital  des  Incurables  fut  bâti  par  les 
pieutes  prodigalicës  de  F.  Philippe  l'Eme- 
ff^  Grand  Prieur  d'Aquitaine ,  qui  le  mie 
bus  la  proteâion  de  l'Ordre  de  Malthe  : 
hlorfqu'en  1758  ,  après  avoir  avoir  été 
d*abord  dans  des^  mains  féculieres ,  cet  Hô- 

B*ial  pailà  dans  celles  des  Filles  de  la  SageJJe. 
^puis  ce  temps-là  9  ce  lieu  eft  véritable- 
meiJt  un  lieu  de  prière,  où  Dieu  eft  conti- 
nbellement  glorifié.  On  nV  vient  plus  au- 

('ourd'hui  que  pour  s'édifier,  en  Toyant 
'efprit  de  piété ,  le  fllenee  profond  &  l'or- 
dre admirable  qui  y  régnent ,  de  (orte  que 
ce  que  l'Homme  de  Dieu  avoit  prédit  ^eft 
accompli  de  point  en  point.  .     .    -.   ':  r 

Ce  traie  n'eft  pas  le  feul  par  où  le  Sei--    Auv 
jneur  youlut  alors  manifefter  la  faintetéde  ^^^"*"»' 
on  fervîteur.  Vers  ce  même  temps ,  Ma-  "^^atln. 
dame  d'Armagnac ,  femme  du 'Gouver- 
neur &  Lieutenant  de  Roi  à  Poitiers  ;;  étoit 
à  la  dernière  extrémité  »  &  abandonnée 
des  Médecins.  Le  P.  la  Tour ,  Confeflèuc 
de  M.  de  Montfort,  le  pria  derouloicbien 
dire  la  MeifTe  pour  elle.   Après  fa  Mefle  , 
celui-ci  lui  vint  dire  que  cette  Dame  recou- 
vreroit  la  famé;  &  ce  Père,  out connoif- 
(bitàfohdkiîiDpUcûé  dcfon  cœuc  &U| 


f 
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Av.  479^  bonté  de  (on  tfprit  y  Payant  eliatgéi 
lui-même  le  porteur  de  cette  bono^ 
ydlç»  il  obéi(  à  Tioftanc;  ^inn  de 
cambre  de  la  malade ,  &  lui  du  ces 
ks  :  Mifdamt ,  yo|/i  m  mourra  f  as  d 
maladU  ;  DUu  v9ut  vous  laiffirfur  /^ .. 
&  prolonger  vos  jours  ,  pour  continui 
ihariiis  aux  pauvres.  Depvis  ce  moi) 
la  malade  commença  à  fe  mieux  port^ 
|t  eivcore  vécu  douze  905.  Après  la  m< 
M  de  Momfort ,  M.  d'Armagnac , 
ï^ovembre  1718  y  dépofa  ee  &k  «ve 
m€<it  y  en  préfenoe  d'un  Notaire. 
Jdif  ""     '^'^  «:appo"«  C€Coi;e  pluficwra  cho^ 

'''^''''*  ciB  genre  »  bien  capables  d'a43(tor«rcr  J« 
fiçsD  de  THommc  Apoftoli<|«re,  éi  de 
xrcf  le  cf/édit  qu'il  avoK  auprès  de  '. 
Maisie  Miaitr^e  ne  veut  ftas  que  fk% 
xJicra  :  drfdples  (pietit  (lutremenf  t 
j)]|e  Itai;  11  permet  que  leurs  tâio 
|)kis  éd^tmccs  paflènt  y  fansprefque 
y  EàlTe  aucune  attention  pendant  kui 
die  i>eûr  que  la  gloire  &  1  eftime  qui  U 
TCTtendroic^  ne  les  prtve  du  mérite 
.  CoiiiSirance.  Comme  les  opprobres  ^ 
XG^ivtnt  des  hommes  ,  ne  préfud 
wwBit  :ftux  :fuccès  jde  leura^  iravaus  4 
Tédat  que  jette  quelquefois  leur  fiât 
jne  ksefi)4)êcfae  pas  d'efluyerics  pluâ 
jiumâiatiofis.  LeferviteurdeDieul'é 
va  dans  cette  occafion.  Après  avoir  ; 
MtfCon  de  Saint-Saturnin  ,  il  fongi 
^donner  une  Retraite  aux  Religieuf 
ijSsttittt  Catkeiinc  de  Eqitiers.  Il  le 
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LTOtt  m&imàé\\  donne  quelques Mlsrcices ,  a»,  17 
orfqu'ii  loi  fuc  notifié  un  interdit  de) a  p^rc 
e  TEvéque  »  avec  ordre  de  fortir  de  fou 
Siocefe. 

Cet  événement  étoit  une  fuite  de  ce  qui  Qu^m 
fitoit  pafTé  à  la  Miflion  du  Calvaire.  U^^"^'' 
Prélat  f  comme  on  l'a  dit ,  étoit  alors  Ar 
ênt  ;  éc  le  Grand- Vicaire  ^  qup  bien  àcB 
«rfonnes  blàmoient  ,^  comme  ayant  mis 
roç  d'éclat  &  de  précipitation  dans  cette 
fiire  4  avoit  intérêt  de  le  prévenir.  On 
voit  écrit  au  Prélat  d'une  manière  peu  far* 
orable  au  Miflionnaire;  &  à  Ton  arrivée  9 
in  ne  manqua  pas  de^  lui  repréfenter  b 
hofe  du  côté  le  plus  odieux ,  fans  tien  dire 
e  ce  qui  pouvait  la  Jufttfier.  Cependant^^ 
omme  on  n'ignoroit  pas  qu'il  eftifnoit  la 
trtudeM.  de  Monttort,  on  avoit  foin 
le  mfilec  quelques  iloges  à  ce  qu'on  difob 
le  lui ,  pour  le  décrier  4  c'ell  un  homme^^ 
iifoit-on ,  plein  de  zèle  &  de  bonnesinten- 
foos  1  d'une  vie  très-auttere^  mais  fjngUf 
ier  dans  fes  manières  ^  &  dont  le  zèle  J&a- 
(ucux  &  peu  confidéré  ne  ménage  rien ,  8c 
l'eft  propre  qu'à  déccéditer  la  Religion  y 
|u'il  veut  fervir.  Un  grand  nombre  die 
)effoones  tenotent  ce  langage.  On  fait  que 
e  monde  fe. déclare  toujours  contre  ceux 
|ni  lui  font  une  guerre  ouverte  ,  &  qu'il 
û  impoffible  de  faire  de  grands  biens  ^ 
îir-tout  d'nne  certaine  efpece 9  fans  s'atti* 
tr  l'inimicié  d'une  infinité  de  gens.  D'ail<r 
Eprs  f  9^  jétoi^  dans, un  teipp5  op  àcs  er« 
XÙÏ89  qui  dès  lots  Svoîent  été  dëjj^^jEqlaiJ^ 


[ÎÎTT^,  nëes  plus  â*une  fois^  fiiifofent  beauêoir^ 
<le  bruit.  M.  de  Montfurc^  donc  les  fenti* 
mens  &  la  foumiifion  à  rEglffe  étoleot 
parfaitement  connus  ,  ne  plaifoit  point  k 
tout  te  monde.  Les  partifans  de  l'erreur  ne 
cifToient  de  crier  contre  lui ,  &  dé  jetée 
du  ridicule  &  fur  fes  difcours  9  &  fur  b 
conduire ,  fans  découvrir  le  véritable  mo^ 
tif  qui  les  faifoit  agir.  Quelque  .bien  in^ 
tentionné que f&t  le  Prélat,  il  lui  eût  étjf 
.'difiidJt  de  réfiitcr  à  tant  de  geniB,&  de  dA^ 
^niéler  la  vérité  au  niflieu  dei  nuages  9  dont 
le  menfonge  &  la  calomnie  s'tfForçoient  de 
la  couvrir,  il  craignit ,  en  effet ,  qu'il  nV 
:cùt  quelque  chofe  de  dangereux  dans  h 
^conduire  du  Miflionnaire ,  &quefonzdc 
me  le  portât ,  &  ne  l'eût  même  déjà  poné 
â  des  excès  biâinables  ;  &  c'eft  et  qui  loi 
2fit  4>rendre  la  réfolution  de  ne  phxs  lerfec- 
<^ir  d'un  Ouvrier  :>  dont  il  n'ignocoit' pil 
-les  vertus  éminentcs.  ^  Les  témoignages 
avantageux  qu'il  a  depuis  donnes  publique* 
•ment  à  fa  mémoire  (tf)^  fuffifent  pour 
'montrer  la  pureté  de  fes  intentions  9  & 
«pour  iâacer  toutes  les  irapreffions  fàcheiir 
:fiss ,  que  fa  conduite  pafîîJe^  par  t^gpQfHL 
au  faiilt  !M iâionnaire  ^  auroit  pu laifler.}*! 

Comment'    ^^^.^  ^  '<*«  Montfort,  û  ieçftjc.  cetft 

r  fe  corn-  bumiliation  ,  comme  un  homme  qui  met? 

orie  en  i^^j^  \^^  mépHs  des  bumnies  au  rang  dès 
plus  infîgnes  faveurs  qj'il  put  recevoir; dta 
r.iel.  Non- feulement  il  la  reçu-  «vec  une 

'    .        .  ....  •  .  r 
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entière  réfîgnatijn,  mats  une  douce  joie  Âîfrï 
Ce  répandir  au  fond^  de  fon  cœur.  Loîa 
de^  fe  plaindre  du  traicemenc  qu'on  lui  fat- 
Cou,  il  ne  fongea  qu'à  remercier  leSet-- 
sneur  de  Toccafion  qu'il  lui  Jonnoic  do 
lui  prouver  fon  amour ,  en  lui  facrifîane 
la  chofe  du  monde  qu'il  cbérifTuit  davan<« 
cage  9  le  moyen  de  travailler  pour  fa 
gloire  &  pour  le  faiut  des  hommes.  II 
n'avoic  rien  fait,  comme  il  le  pouvoic 
aifétnent ,  pour  parer  le  coup  qu*on  lui 
avoir  porté  ^^  fuit  que  tout  occupé  des 
chofes  du  CieU  il  n'eûr  fait  aucune  atten- 
tion à  ce  qui  lui  pouvoit  arriver  ,  fuit , 
qu'en  le  prévoyant ,  il  eût  cru  dévoie 
plutôt  s'abandonner  entièrement  à  Dieu  ^ 
que  de  paroitre  fuir  la  Croix^  en  fe  juf- 
tifiant  lui-même.  11  ne  fie  rien  non  plus 
pour  fe  délivrer  d'une  flétnifure ,  qui 
tembloit  fi  préjudiciable  à  fa  réputation* 
Ce  n'eft  pas  que  bien  des  raifoDS ,  prifcs 
même  de  la  gloire  de  Dieu  ^  &  qui  fe 
préfentoient  naturellement  à  fon  efprit  , 
ne  l'çngageaflfent  à  faire  pour  cela  quelques 
démarches;  il  n'ignoroit  pas  non  plus» 

2u*îl  n'auroit  fait  en  ce' a  que  ce  que  plu- 
eurs  faints  avoient  fait  avant  lui,  mais^ 
éclairé  d'une  lumière  parcicultere^^  il  crue 
qu'il  ne  devoir  alors  glorifier  Dieu,  que 
par  fon  filence  &  fon  abjcâion. 

Il  s'y  détermina  d'autant  plus  facile-  n/e  i 
ment ,  que  l'occafîon  lui  parut  favorable  ^int  4 
pour  exécuter  un  projet ,  qu'il  avoit  conçu  ''/]j"j 
depuis  loDg*temps.  Cétoit  d'aller  eo  pé-  komi!^ 


àv.i7o6.  lerioage  it  Ronie.Il.aErait.cVj  eoiBfK  m 
Fa  dit  ,.un  ardent  ^fir  id'aller  prêcher  Tfi- 
vangikschez  desnatiors  tdolâtrcf  «dipf 
refpëraDce  dV  verfçr  (bo  fang  pourLC 
Ce  defic  ne  s'étoic  jamais  éteint  «a  lui;  4: 
ce  qui  venoitd|amyer.lQi  fit  foupçonnér 
que  Dieu  Tavoïc  peut-être  permis^  afia 
que  ce  defir  eût  (on  accomplifièment.  Il 
crut  donc  qu'il  ne  pouvoit  rien  dire  ib  [ 
mieux  que  d'aller  s'offrir  an  Vicaire  de 
Jefus-  Chriil ,  pour  travailler ,  (chMi  fsf 
ordres ,  k  la  vigne  du  Seigneur  ;  de  4k 
recevoir  ce  qu'il  lui  dtroit  ^  comme  roff»* 
cle  9  par  oii  Dieu  même  lui  ferait  connut 
tre  fa  volonté.  Ce  fut  là  la  première  &  .It 
principale  fin  de  fon  voyage ,  k  laqocik 
toutes  les  autres  furent  fuDordonnéfi'9 
comme  d'obtenir  le  don  de  la  parole  »  eelii 
de  toucher  les  cœurs ,  de  hïtt  péniteode 
pour  les  pécheurs,  &  d'attirer  fur  ceoic 
qu^il  avott  gagnés  à  Dieu. ta  grâce  et  h 
perfévérance.  Son  defTein  ayant  été  ÈfH 
prouvé  de  fon  Confefleur  ,  car  il  ne  fat(bic 
rien  qui  n'eut  la  fanâion  de  l'obëffiancCf 
il  ne  tarda  pas  à  le  mettre  en  ex^cq^it. 
lettre  tir-  La  feuIc  chofc  ,  qui  le  éoucboir  i>k)i 
iuiahe  '  fenfiWcment ,  c^étoît  de  Te  féparer  4e 
L^ll5n  <^^"^  qu'il  avott  enfantés  à  Jefus-Clinfti 
départ.  &  qu*il  prévoyoît  devoir  être  ,en  gran4 
danger  de  retourner  en  arrière  «lotlop^ 
fe  vcrroîent  fîtôt  févrés  delà  préfence 
de  leur  père,  &  privés  du  lait  quiles  aTofc 
foutenus  jufqu'alors.  Pour  prévente  «  imi- 
tant qu'il  étoit  en^ui  ,'utt-fîgraad  màtheoi^a 
il  leur  éeritità  tous  en  commun  une 


lettre,  oii  Ci  cbaricë  pour  eux  &  fa  tcn- S!^ 
drcâè  patemelle  fe  déployoît  toute  en« 
iere.  EJIeétoic  adreifëe  particultéremenc 
lux  'habtcaM  de  Montbernage ,  de  Saint* 
SuurDin,  de  Saint-Simplictcn  &  de  la 
Réfortcdion.  Le  pieux  Mîflionnaire  y 
exprime  d*abord ,  de  la  manière  la  plus 
wivc,  les  fentimens  d'affeâion  dont  fon 
coeur  ëtoit  rempli.  Je  vous  porterai ,  leuc 
dit-il  9  partout  dans  mon  cœur  ^  àla  vie  j 
l  la  mort  &  dans  [iterniti.  Que  f  oublie 
flutSt  ma  main  droite  ,  aue  de  vous  oublier 
in  quelque  lieu  que  je  fois  ;  jufqu^au  faint 
Autel  i  que  dis-je^jufqu^aux  extrémités  du 
monde ,  jufqu^aux  portes  de  la  mort.  La 
Feule  Condition  qu'il  exige  d'eux  pour 
cela  ^  c'eft  qu'ils  (oient  fidèles  aux  faints 
enfeignemens  que  Jefus-Chrift  leur  a  don- 
nes par  la  bouche  des  Miflionnaires.  Sotf 
vene^^vous  donc ,  ajouta  -  t  *  il ,  fouveneif^ 
vous  y  mes  chers  enfans  ,  ma  joie ,  ma  gloire 
Ùma  couronne  y  d'aimer  ardemment  Jefusm 
CArifif  &  de  V aimer  par  Marie.  Faites 
éclater  par-tout  &  devant  tout  le  monde  v<^- 
tre  dévotion  véritable  envers  la  tris^-fainte 
Vierge  notre  bonne  Mère ,  afin  et  être  par^ 
tout  la  bonne  odeur  de  Jefus-^hrifi.  Il  leur 
recommande  enfuite  les  faintes  pratiques 
éfjablies  parmi  eux ,  la  rénovation  des  pro« 
meflès  du  Baptême ,  la  récitation  du 
chapelet  9  &  la  fréquentation  des  facrc- 

mens  1  au  moins  tous  tes  mois (I 

rappelle  à.fcs  chers  amis  de  Montbcr.mge» 
qu'il  leur  a  laîffé  l'image  àt  fa  bonne  Mero 
fc  fira  c«ur.^  IL  les  «horte  à  cooUnuer 


Am.  XTo^Ja  ferveur  de  leurs  prières  :  &  SI  veut  qu'ils  j 
tie  fou£frent  point  dans  leur  Séiuxbouig  j 
de  blaff^hémateurs 9  de  jureurs  «  de  pcr- 
fonncs  qui  chantent  de  roauvaifes  cha»- 
fons,  ou  qui  fe  lailTent  aller  k  des  excès 
de  vin;  qu'ils  les  répriment  «  s'ils  le  peir 
vent,  en  reprenant  ces  p^rfunnes  avec 
zele  &  douceur  ,  ou  du  moins  qu'ils  faflêiiC 

Îjueique  efpece  de  réparation  pour  ces 
ortes  de  defordres.  Il  infiftcfur  la  ploS 
exaâe  obfervancc  des  jiiurs  confacrésao 
Seigneur  ,  &  s'adreflant  à  ceux  ^  que  lent 
profcflion  e>pofe  davantage  au  violement 
de  ce  précepte ,  il  leur  repréfcnte  »  qnc 
s^ils  ne  font  dans  une  véritable  nécelliiéi 
reconnue  par  leur  Paileur ,  tous  les  pré- 

.  textes  qu'ils  apportent    ne  les  empêche- 

-ront  pas  de  fe  perdre  malhcureufement, 

-&de  fe  précipiter  dans  la  damnation 

.Aptes  leur  avoir  donné  ces  avis 9  il  fe 
recommai.de  iniiamment  k  leurs  prières  « 
dans  le  long  pèlerinage  qu'il  entreprend  9 
pour  obtenir    leur  perfévéranre ,    &   la 

.  converfion  dc^s  pécheurs.  Ce  n'cft  point 
fa  peine ,  qu'ils  doivent  confidérer  «  puîf- 

.qu'elle  n'cit  rien  en  comparaifon  de  celle 
de  notre  divin  Sauveur.  Mais  ils  duivenl 
prier ,  afin  que  fa  malice  &  fon  indignité 
re  mettent  point  obihcle  à  ce  que  Dieu 
&  fa  fainte  Mère  veulent  faire  par  fon 

.  miniftcre.  J'ûi  at  grands  ennemis  en  titt , 
leur  dit  il  :  Tous  hs  amaunrs  du  monde  me 
mépr'ftnt  ^  me  raillent  &  \mc  fcrficuteat^ 
Venjer  a  comploté  ma  perte  &  J'ern  fétr^tout 

JouJehcrfOiurçmçi  toutes  Ii^JPM*J}HiCf?JP'9h 
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çonûnejejiiis  ,  çae' deviendrai  -je ,  fi  la  Â«77; 
>*fatntt  Vierge^  &  Uspntrts  desbQnnes 
is  ^  &  en  partigulicr  les  vôtres  ne  mefoiû 
neiu  ,  &  ne_  m'obtiennent  fe  don  de  lapa^^ 
ict  ou  la  divine  fageffe ,  quiferale  remède 
xnus  mes  maux.  E^ianchant  enfuite  dans 
tçur  de  fes  enfans  fcs  fentimens  de  con- 
iCe  dans,  l'afliftance  puf fiance  de  la 
:re  de  Dieu  ;  ce^ par  Marie  ^  dit  il,  t]ut 
cherche  &  que  je  trouverai  Jefus  ,  que 
raferai  la  tête  du  ferptnt ,  &  que  je  vain^ 
i  tous  mes  ennemis  &  moi-^même ,  pour  la 

s  grande  gloire  de  Dieu 11  conclud 

lettre  en  leur  difanc  adieu  ;  mais  feule- 
tnt  pour  un  temps ,  parce  qu'il  erpéroic 
radier  par  Poitiers  ;  foity  dh'^W.poury 
neurer  quelque  temps  fous  tobéijfance  de 
trc  illvftre  Prélat  yji  ^elé  pour  le  fa  lut  des 
tes  ,  &  Ji  compatijfant   i  nos    infirmités  , 
It pour  pajffer  dans  un  autre  pays;  parce 
•e  Dte^t    étant  mon  père  ,  fai   autant  de 
\uv  à  demeurer ,  quil  y  en  a^ou il  efi  in» 
9tment  offenfé  par  les  pécheurs. 
Ayant  ainfî  fatisfatt  tout  à  la  fois  Ton     li 
le  &  fa  tendreile  pour    fes  enfans  eq^^"'* 
fus-Chrift.  M.  de  Monifort  n'a  voit  plu«  '"*' 
en  qui  put  le  retenir  à  Poitiers.  Il  fe 
mtetata  de  dire  au  Frère  Mathuiin  ^  ce 
unebomme  qu*il  s'étoit  ^fTociépourrac- 
impagner  dans  fesMiffions^  de  l'atten- 
e  dans  cette  ville ^  ou  dans  ks  environs^ 
pr.rci'  le  jour  mécne  pour  la  Capitale  du 
OiicC  Chrétien. 

Fia  du  fécond  Livre. 
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arrivée  à  Rome  ^  &  l'audience  gu^U  a  é^ 
Saint  Père.  Son  retour  en  France.  Il  va  û 
pèlerinage  à  Notre-Dame  des  Ardillitrs^tt 
de  là  au  Mont  Saint»  Michel  II  va  à  Rint^es. 
Comment  il  s'y  comporte  par  rapport  à  Ja 
famille.  Il  y  prêche.  Trait  fingulier.  Comr 
ment  il  efi  reçu  à  Montfort-  la»  Canme  \ 
lieu  de  fa  naiffance.'  H  Je  Joimt  à  Dinam  tt 
Mne  compagnie  de  Mijionnaires.  Effet  Je  Ja 
charité  pour  les  pauvres.  Il  donne  une  Mif^ 
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fies  travaux  fous  M,  Leuduger.  U  entreprend 
4U  réparer  une  grande  Chapelle  de  N^tr^ 
Dame/à  Lache[e.  Décorations  fu^ityfak 
mettre.  Ffoufions  fu'I(  fait  faire  à  cette 
ChafeUe.  U  change  le  jour  d^unt  foirp^  tl 
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laffcàceitfccafion*  Predigts  çiiil 
l  dooMg  à  Saint^Britiic  des  retraÎM 
'les  de  la  Croix^  Sa  maniera  de  vil 
ne  ville.  Fruits  de  fes  travaux,  in^ 

que  fes  paroles  jaifqient  fur  lès 
rak  4e  lele  au  commencement  de  4s 
it  Moncontour.  Correâionpatemelie^ 
tre  t horreur  çuUl  a  des  ajufemens 
s.  Uefi  exclu  de  la  compagnie  de  Af. 
r,  JJeUf  oh  il  fe  retire  &  dont  il  fait 
lire  ordinaire.  Il  y  renouvelle  le  vmfi 
M  fait  de  ne  vivre  que  if  aumônes.  U 
BJ  auditeurs  fans  dire  une  parole.  Qfi 
à  féreâiçn  d'un  Calvaire  ,  quUl  vou» 
t  À  Moatfort.  XI  ejiinurdit ,  &  pref" 
nime  in  fiant  rltabii  dans  fis  fonâioas 
Vvéque  diocifain.  Mijfion  de  JSfial. 

rifque  de  fa  vie.  Il  ejl  de  nouveau 
y  au  ricins  e/i  partie.  Il  procure  uofi 
ne  à  la  Chapelle  de  Saint  Lazare.  Art 

Mont  fort,  il  prédit  à  cette  ville  les 
'  qui  font  arrivés  depuis.  V homme  de 
it  des  Mijfions  dans  le  Diocefe  de 

Il  court  rifquedefa  vie.  Ilejlmal* 
ir  des  foldats.  Traits  de  Providence  ^ 
blent  autorifer  la  conduite  de  Af.tfe 
t.  Miffion  de  la  Valette.  Punition  âun 
xax,  qui ,  par  mépris  ,  en  avoif  négh" 
xercices.  Fidélité  quUl  exige  dans  tes 
\s  qu'H  établit.  Mijfion  de  la  Chevrô-* 
'lie  réuffit  malgré  les  oppofuions  du 
.  Une  fièvre  violente  n'empêche  pas 
lonnaire  de  continuer  fes  travaufm 
it  il  en  tfi  guéri.  Calomnie  Utroce  itk^^ 
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^.  z^Q^.  tentée  contre  lui.  Miffion  de  Vertôu.  Gaérifii 
fubite  Hun  defts  ajfociis.  Suite  de  festrâ^ 
vaux^  Miffion  de  Cambon,  Il  y  répare  -f f» 
glife*  Complot  pour  taffaffiner.  Aîiffion  h 
Croffac.  M.  de  Montfort  y  abolit  Pufage  A 
ton  étoit  de  fe  faire  enterrer  dans  t£glifit 
Miffion  de  Pont'Ckateau.  Projet  dun  magA' 
figue  Calvaire.  Avec  quelle  ardeur  on  y  ira» 
vaiiloit,  Dtfcription  de  ce  Calvaire.  M,  h 
Mont  fort  reçoit  défenfe  de  procéder  kfabh 
nédiSion*  Il  eft  interdit  dans  le  cours  éfim 
'  Miffion.  Vient  un  ordre  de  démolir  le  CâU 
vaire  &  il  eft  exécuté.  SentimensdePhonuH 
de  Dieu  en  cette  occafion.  Sa  conduite  durait 
le  temps  qu'il  refte  à  Nantes.  Diverfeshoê» 
Ties  œuvres  ,  qu'il  y  fait.  Il  fe  fait  recevW 
du  TierS'Ordre  defaint  Dominé  fue.  il  port» 
au  péril  de  fa  vie ,  du  fecours  aux  AaHtmu 
d'un  Fauxbourg  que  la  Loire  avoit  innoadl» 
Il  quitte  Nantes* 

'é^iMu  ^  ^  ^^^"  ^^"^  '^  tem]^%  du  Carême  ^ 

Montfwt  lorfque  M.  de  Montforc  fe  mie  en  route. 

fait  u    II  ne  vouloic  voyager  que  fur  les  fonds 

|g^«^«  *de  la  Providence  ;  aînfi ,  It  peu  d'argent 

^*-      qui  lui  reftoic ,  il  commeça  par  le  donner 

aux  pauvres  ;  il  exigea  même,  qu'un  pau- 

*  vre  Ecolier  Efpagnol ,  qui  deuroit  allée 

avec  lui ,  en  fit  autant  >  &  ,  pour  l'y  en- 

{;ager,  il  lui  promit  de  le  défrayer ,  tout 
e  temps  qu'ils  feroient  enfemble.   Il  eut 
extrêmement  à  fouffrir  pendant  ce  voyage* 
^  Outra  la  fatigue  9  que  dcvoit  naturçUcoieol 
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li  ciufor  la  longueur  du  chemin  9  il  fe  Av.  170^ 
ir  fouTenc  rebuté,  maltraicé  9  palTanc 
acfquefoisles  jours  entiers  ^  fans  pouvoir 
bupir  un  morceau  de  pain;  &  les  nuits, 
IDS  qu'on  voulut  lui  donner  un  lieu  de 
etnite,  oit  il  pût  fe  mettre  à  l'abri  des  ..  i 
1  jures  de  Tair.  11  eft  vrai  que  d'ordinaire , 
omme  il  le  dit  lui-même ,  lorfqu'il  avoit 
térOiisuD  jour  à  déplus  rudes  épreuves,  la 
iovidence ,  comme  une  bonne  mère,  ne 
lanquoit  pas.  de  l'en  dédommager  le  jour 
livanc  par  les  fecours  abondans  qu'elle 
li  faifoit  trouver. 
A  Lorette ,  il  s'arrêta  pendant  quînxé  f^'V*!?", 
>urs  ,  pour  y;  latistaire  la  tendre  dévo- 
ion  pour  la  Mère  de  Dieu.  Tout  ce 
:mp8-*lk,  il  y  dit  la  Mefle  chaque  jour^ 
[ans  la  fameufe  Chapelle ,  qu'on  y  révé« 
e  cokime  ays^nt  été  la  demeure  de  la  très- 
àinte  Vierge  qui  «  fuivint  une  ancienne 
radiaon  9  appuyée  des  témoignages  les 
^lusrefpeûables',  a  ététranfportée  de  Na- 
areth  j  premièrement  en  Dalmatie ,  & 
e  Ik  dans  cet  endroit  ( /z  )  par  le  miniftere 
les  Anges.  Cet  auguue  lieu  ne  pouvoic 
oanquer  de  faire  la  plus  vive  impreflion 
ur  le. cœur  du  ferviteui;  zélé  de  Marie. 
Jin.  des  .Habitans  de  Lorette  fut  fi  frappé 
le  la  manière ,  dont  il  y  célébra  les  fàints 
ilyfleres ,  qu'il  le  conjura  de  vouloir  bien 
prendre  chez  lui  Ton  logement  &  fa  table  , 
rendant  le  féjour  qu'il  feroic  dans  cette 
iJle. 
1)  Vojf  es  rhiftoirc  àc  U  mûfoa  de  Uxetcepir  Ttufell«^ 


Ak.  170^.     Ajrant  pourfuîvî  fa  route ,  éèf  qu^  1^ 

^Tà'n"  *  **  ^"^  ^^  Rome ,  H  fc   proftcMa  jlà 

mê&  vau'  rcfpcâ  contrc  terre  ,  6ta  Ces  foulktv^jt 

dhncequ'ii  fit  nuds  pieds  le  refle  du  ebemin.  CctW 

j^^K  ^ai/M  toit  nullement  la  curîofîté  qqi  J^ftmetiW 

'"*       dans  cette^  grande  ville  ;  il  ne  fit  rien  àô4 

pour  lafatisfaire  :  &  quand  il  crut  ^^y  étfii 

.  luffifamment  difpofé  par  la  vifite  dc^  Catn^ 

Lieux  ,&:  par  les  autres  Aâes  de  iéyùAéif 

Sue  fa  piété  put  lui  fuggërer ,  il  ne  foi» 
^  us  qu'à  remplir  la  £rn  principale'  de 
Toyage.  Le  fîxieme  jour  de  juip^il 
admis  à  Taudience  du  Sourerain  PontMft 
Clément  XI  occupoit  alors  la  Chaire  ^ 
Saint  Pierre.  En  fe  préfentant  deTaotMi 
le  Serviteur  de  Dieu  fut  faifi  d'on  vK 
fentimentde  refpeâ^  caufjé  par  la  foi  ^ 
lui  faifoit  voir   en  fa  perfonoe  '  JèAi|^ 
Chrift  l)i;ii-méme.  li  ne  fentit  cépttid9ii(t 
aucun  trouble,   &  prononça,  en  l||^) 
d'une  manière  pathétique  ^  une  coimel^ 
rangue^  dians  laquelle  il  expofoit  au  Saibt 
Fere  le  fujet  qui  le  conduiloit  k  fes  pieds; 
qu'il  avoit  voulu  révérer  en  lui  le  ipavr 
rain  P^Oeur  dont  il  tenoit  la  place  ;  que 
djcpuis  long-temps  i\  avoir  defiré  pprtej: 
la  lumierp  de  VÈvangilç  aux  nati6ti;iînit 
^eles,  dans  Tempérance  4V  pouvoir;  u^ 
jour  verfer  fon  fanç  pour  Jcrfus-Cbrift, 
mais ,  que  ne  connomant  pas  clairement 
là  deflfus  la  volonté  du  Seigneur,  il  venok 
rapprendre  de  fa  bouche  ;  étant  é^lemenc 
prêta  travailler  à  la  vigne  du  Scignenr', 
par- tout  oii  (k  Sainteté  voudrôitFcûTOym 
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Saint  Père  parut  écouter  avec  fatisfac-  aUT»^ 
n  Je  difcours  du  Millionnaire  ;  &  lui 
la  avec  une  bonté  digne  du  Père  com- 
B  des  fidèles.  lia  France,  agitée  plus 
e  jamais  en  ce  temps-là  par  les  trou- 
ïs  qu'y  caufoient  les^  partifans  des  nou- 
ba erreurs,  que  lui-même  &plufieurs 
les  prédecefleurs  avoient  profcrites, 
lit  finguliérement  Tobjet  de  fa  follici* 
le  paftoTaie.  Ce  fut  à  ce  Royaume  en 
rticalier  qu'il  détermina  la  Million  qu'il 
nna  au  Serviteur  de  Dieu  ,  en  lui  re«- 
moiandantenmême- temps  d'y  travailler 
fahit  des  âmes,  avec  une  entière  dé- 
ndance  des  Evéques ,  dans  les  Dio- 
.es  defqoeis  il  feroit  appelle.  Il  luien- 
gnit  fut  -  tout  de  s'attacher  à  bien  en- 
gner  la  doârine  Chrétienne  aux  cnfans 
aa  peuple  ;  &  à  faire  refleurir  l'cfprit 
Cbriftianifme ,  par  le  renouvellement 
s  promefies  du  Baptême.  Il  accorda  en- 
ife  au  Miflionnatre  la^  permiflion  do 
re  différentes  Bénédiâions  ,^  qui  de- 
indent  un  privi]»e  particulier  ^  &  il 
aÈha  à  un  Crucinx^  d'ivoire ,  que  lui 
éfentale  pieux  Pçlerin  ^  une  Indulgence 
eniere^  pour  tous  ceux^  qui  vraiment 
intrits ,  le  baiferoient ,  k  l'heure  de  la 
ort  9  en  prononçant  les  faints  noms  d% 
fus  &  de  Marie.  Les  paroles  du  Sou- 
rain  Pontife  ,  firent  fur  le  cœur  de  cet 
mme  de  foi  ^  la  même  impreflion  que 
I  les  avoir  entendues  de  la  bouche  mê* 
}  du  5«.uvçar  du  mo^dç.  Çlles  y  demcnf 


4«.x7o6.  rerent  toujours  graTëtf*  Pleînenientaflflcjr^ 
par  elles  de  la  volonté  du  Seigneur  »  & 
ne  fongea  plus  qu'à  la  remplir  9  &  toute  h 
fuite  de  fa  vie  fera  voir  cooibien  ils^Cft 
acquitta  parfaitement. 
teur\  ^^'  î^ientôt  après ,  quoique  les  chaleurs  fut 
iVancT.  fcï^t  exceflives ,  M.  de  Montfort  partit  dft 
Rome  pour  revenir  en  France  9  lieo  dt  dk' 
deftinatioB.  Le  21;  d'Août  ^  Fête  de  Salut 
Louis,  fon  Patron  9  il  arriva  à  Ligugé y 
ancien  Prieuré  <»  £tuë  à  une  lieue  de  Foi* 
tiers.  Lk  le  F.  Mathurin  Tattendoic;  mais 
la  fatigue  l'avoit  tellement  défiguré  %  qw 
fon  compagnon  eut  quelque  peine  k  le^rer 
connoitre.  Le  Voyageur  y  célébra  la  lainn 
Mefle,  &  fe  rendit  aui&-t6t  k  Pbitien^ 
où  il  comptoitferepofer  pendant  quelques 
jours.  Un  ordre  de  TEvéqiue  Ten  eropé-' 
th2.  Dès  le  foir  même  il  quitta  cette  Vîllej 
pour  aller  k  cinq  lieues  de  Ik  chez  un  ver- 
tueux Eccléfîaftic^ue  de  fes  amis  ,  oii  il  fit 
une  retraite  de  huit  jours  ^  pour  s'y  prép»* 
rer-k  de  nouveaux  travaux.^ 
Il  va  en  ^^^^^  préparation  ne  lui  parut  pas-  eot» 
péterinape  coTt  fuffifante  :  il  fît  ^  pour  la  même  fin  9 
À  N.  Z7.  deux  pélerinageSi»  aufli'tôt  après  fa  retraite* 
lllrt!'^'''^'  <ï"oîq"''l  s'en  fallût  encore  beaucoup  qu'il 
fût  entièrement  remis  de  la  fatigue  de  celui 
de  Rome.  Son  premier  pèlerinage  fut  k 
N  D.  des  Ardillicrs  ,  k  Saumur.  11  feroi( 
inutile  de  parler  de  la  dévotion  avec  laquelle 
il  s'en  acquitta.  On  en  peut  juger  par  ce 
que  nous  avons  déjà  dît  d'un  femblable  pè- 
lerinage, fait  plufieurs  années  auparavant! 
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cnous  aurons  occafion  de  rapporter  dans  As.  170^1 
1  fuite  les  règles  qu'il  prefccivit  lui-même 
piufîeurs  perfonnes  ^  qui,  par  fes  con- 
eils  f  avoient  entrepris  le  même  pcléri- 
lage  donc  nous  parlons. 

Ce  qu'il  y  eut  en  celui-ci  de  particulier,  7,  ^  ^^^ 
:e  fut  la  confolacîon  qu*il  donna  k  la  Sœur/o  «/a/cMi 
F  canne  de  la  Noue ,  depuis  Fondatrice  des  |'*" '*  * 
Filles  de  la  Providence,  &  morte  en  odeur  *  ^  *"^* 
de  fainteté  en  17^6.  Cette  humble  fermante 
da  Seigneur  ëtoïc  conduite  par  une  voie 
extraordinaire ,  &  f e  livroit  k  de  grandes 
auftéricës.  Ses  Filles  avoient  Ikdeflus  bien 
des  peines.    Elle  -  même  cratgnoic  d'être 
dans  rillufion.  De  part  &  d'autre  on  con-' 
fulta  M.  de  Montfort ,  dès  ou'on  fut  qu'il 
étoic  k  Saumur.  L'Homme  de  Dieu  parue 
d'abord  indécis,  après  avoir  entendu  tout 
ce  que  la  Mère  &  les  Filles  avoient  k  lui 
dire.  Mais,  après  avoir  dit  la  McfTc ,  pour 
demander  k  Dieu  (çs  lumières ,  il  connrma 
la  Sœur  Jeanne  de  la  Noue  dans  les  réfo- 
luttons  qu'elle  avoit  prifes  ;  &  lui  parlant 
d'un  ton  ferme  :  Continuel  n    lui  dît-il, 
comme  vous  ave[  commencé  ;  c\fl  Vefprït  d^ 
Dieu  qui  vous  conduit ,  6^  qui  vous  fnjpire  les 
dujiéritésque  vouspratiqi^ei,  Tene^pour  ajfuri 
que  c*tfi  là  votre  vocation ,  &  fétat  ou  Dieu 
vous  veut.^  C'étoîr  narler  en  homme  infpîre. 
Ce  confeil  fut  aufli  reçu  comme  un  oracle, 
&  révén'ement  a  faic  voir  qu'il  venoit  du 
Ciel. 

Le  Mont  Saînt-Mîchcl  fut  le  terme  du^^^^/'j 
fçcond  pèlerinage  que  fit  le  fcrvitçur  dip^/Xf, 


*f  X70^-Dîcu.  Il  avoît  roujoérs  eu  une  dë?otktf; 

particulière  pouf  les  Saints  Anges  ;  il  fr 
voit  combien  il^  importe  aux  Oovciin' 
Evangéliques,  d'întérefler  k  leurs  travtQS 
ces  Eiprics  célefiea,  k  gui  le  Seigneurcon- 
fie  le  foin  des  âmes ,  qui  font  foBjft  de 
leur  zele.  D'ailleurs  l'Archange  f  que  FE* 
glife  honore  comme  le  Prjnce  de  la  Mifici 
célefte  ,  eft  d'une  manière  fpéciale  FatfOi 
de  la  France  ^  k  laquelle  le  Saint  Fereavol 
voulu  qu'il  confacrâc  fes  travaux  ;  &  cfai 
lumières  particulières  faîfoient  auffi  qoH 
fe  regardoit  lui-même  comme  ^tantén^ 
liëremect  fous  fa  proteâion  ,  Mifi  4u'il  le 
^clara  très-exprelTément  k  la  Soeur.£oiiib 
^e  Jefus  ;  &  dans  une  autre  occafion  •  oà 
plufîeurs  jeunes  gens  étant  venus  pour  l'ia- 
lulter  &  le  maltraiter ,  il  fut  k  leur  rencoiH 
tre  y  &  leur  déclara  qu'il  ne  les  craiguoit 
point ,  parce  que  le  grand  Saine  Mïchtiétoii 
fon  défenfeur.  Ces  motifs  étoient  bien  aJTci 
puifians  pour  le  porter  k  vifîter  un  lieu  oon» 
lacré  k  l'honneur  du  glorieux  Af  change- Il 
y  arriva  le  28  de  Septembre  9  veille  de  fa 
Tête;  &  ce  foir-ia  même  9  il  donna  une 
preuve  éclatante  du  zele  qui  Tenflaiiimoit 
pour  la  gloire  de  Dieu  ^  &  de  la  grande 
confiance  qu'il  avoit  dans  l'af&ftance  de  ce 

^'  >rand  Saint.  Au  plus  fort  de  la  nuit\  4>fis 
a  maifon  même  où  il  étoit.,  ayant  entends 
une  troupe  de  gens  déterminés ^  qui,  aprèl 
s'être  livrés  kdes  e^icès  de  vin,  blafphé- 
moient  hsutement  le  faint  nom  de  Dieu  1 
it.fe  leve^  court  au  milieu  d^eux  9  leur  re- 
procha 


'ht  leiicaiidace  &  leur  impictc  ^  &  les  av.  i7( 
s  «  par  Tes  menaces  ,   k  fortir  de  la 
ibre  où  ils  étoient.  Lui'-mime  y  dit  le 
[athurin  ,  ilft  déroba  à  ma  vue  ,  &  fut 
ir  fur  fort  corps  ,  par  quelqut  rude  pini^ 
s ,  tes  péchés  de  ces  miflràbles, 
»u  Munt  Saint-Michel ,  M.  de  Mont-  ^^  ''* 
prit  la  route  de,  Rennes.  Sonperc&  fa  cl'I^^ll^ 
e  y  étoient  ^  ainfî  que  M.  de  la  Vifuele  u  s*y  eu 
lert)  fon  oncle  materneU  qui  ëtoit/'^'''^  f 
TC  &  Sacrinede  la  paroiffe  de  Saint-  OT  ';, 

ais  ce  n  étoïc  point  1  amour  de 
larens  qui  l'y  conduifoit  ;  il  fembie  au 
traire  que  l'efprit  de  Dieu  ,  qui  le  gui- 
:  en  tout  «  vouloit  y  montrer  en  lut 
u^oii  doit  aller,  dansleshommesÂpoC* 
]aes,  le  détachement  des  parens.  Ce  rie 
point  chez  eux  qu'il  alla  loger.  Quoi- 
Is  fuflent  en  état  de  lé  recevoir ,  il  aima 
uï  fe  retirer  chez  une  pauvre  femme, 
9  manquant  elle-même  du  néccfTaire, 
xcevoit  chez  elle  que  les  plus  nécefli* 
t.,  .&  leur  fourniiïbit ,  au  pri^c  le  plus 
dique,  ce  qui  fait  dans  le  pays  Paliment 
pauvres  gens  ^  un  peu  de  galette  [a)  Se 
ait.  Ses  premières  vifîtes  furent  pour 
Pauvres  de  THôpitaK  II  y  avoît  mêmt 
Seurs  jours  qu'il  étoit  à  Rennes  ,  fans 
ir  encore  vu  perfonne  dç  fa  famille  « 
nd  fon  oncle,  averti  par  quelqu'un  qui 
it  cru  reçonnoître  M.  dç  Montfort ,  le 
:  trouver.  Les  marques  qu'il  lui  donna 

STjpecc  de  oottrrinirc  faite  4v  bled  oolr  ou  s^nda» 

G 
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SmTvjfôS.  de  fon  amîtî^ /ne  furent  pis  fans  qûeliiiier 
reproches.  11  s'çconnait  de,  la  conduite* 
qu'il  tenoit  k  Tégard  d'un  père  &.  d*uiiB'> 
mère  Qtti  l'aimoient  tendrement  ^  elle  lu 
paroiflolt  contraire  au  refpeâ  qu'il  kàt 
devoît ,  &  dont  la  nature  &  la  relteton  lo^ 
faifoient  une  loi  ^  que  fon  âge  &  fon  ca- 
raâere  lui  rendoient  encore  plu^  facriée.  IT 
lui  dit  encore  qu'il  érottiiidécent  &  désho^i^^ 
norant  pour  fa  famjlle  ^  qu'il  demeurât 
ainfi  ,  fous  Içs  yeux  de  fes  parens  ^  àmé 
un  pauvrç  réduit ,  pu ,  félon  toute  appa-' 
rence  ^  il  manquoit  des  chofes  les  plof 
nécelfaires.  Le  ferviteurde  Dieu, -qui  n'a- 
voit  coutume  de  répondre ,  que  par  fèn  fi« 
lence,  aux  reproches  qu'pn  lui  faifoic , crut! 
devoir  fe  difculper  en  cette  occafion.  lire;' 
pondit  \  fot)  oncle ,  qu'it  n'avoit  ^'ardâ 
d'oublier  ce  qu'il  devoit  k'  ceux  dent  il  te^ 
noît  la  vie  ,  &  ce  qu'il  lui  devoir  à  lui-mA-i 
me  ;  que  fon  cceur  ëtoit  pénétré  polir  tax 
^es  fentimens  les  plus  refpeâuçut  &  les 
plus  tendres  ;  qiie  U  Seigneur  étoic  témoin 
des  prières  qu'il  lui  adreflbit  pour  éUM  tôoa 
les  jours;  qu'il  croyoît  par  Ik léur'hiat^béc 

{>içn  plus  folidernent  fqn  amour ,  qtie  pat 
es  vifîçes  qu'il  leur  pourroit  faire  •- vifitek 
qui  leur  fçroient  tout-à-fait  inutilet ,  ft 
qui  ne  s'accordoient  point  avec  fa  ▼oca** 
tion^  qiii  demandoic  qu'r/  s^ïmpleyit  tout 
entUr  aux  d^'airesdc  Jonpere;  que,'  quatiit 
à  fon  genre  de  vie ,  il  ne  croyôn  pas  nécef- 

f'aire  de  le  iuttifier  ,  qu'il  l'étoit  affez  par 
'çxemple  çe  fop  dirÎQ  Maître,  L'oncle  iif 
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a  dans  fôn  neveu  des  feritimens  fi  fort  ^m.  17Q 
leflus  de  la  nature;  il  infifta  ccpen-^ 
:  fur  /a  déférence  qu'il  exigeoit  9  &  ce» 
et  fe  rendic  à  fa  demande.  Il  confentit 
ne  11  prendre  chez  fon  père  un  repas  % 
coûte  la  famille  fe  trouva  raflTembléc. 
fut  une  véritable  image  des  Agapes  des 
nîers  Chrétiens.  Le  Miflionnaire^  ea 
am  dans  la  chambre  ^fe  mit  à  genouxif 
édta,  félon  fa  coutume .«  la  prière  ^ 
ta  quœfumm ,  &c»  Lorfque  la  table  fut 
rie  9  il  commença  par  faire  la  por-r 
I  des  pauvres  ,de  ce  qui  s'y  trouvoit 
meilleur.  Pendant  tout  le  repas ,  la 
verfation  fut  des  plus  édifiantes  ;  il  y. 
la  de  Dieu  de  la  manière  la  plus  tou«: 
nte  &  la  plus  aiféç.  Mais  ,  après  ^  oa 
fit  inuci  ement  des  inftançes  pour  Ic^ 
tnir ,  il  ne  voulut  jamais  changer  1« 
vre  logement  qu'il  avoit  pris  a  fon 
ivée. 

1  y  demeura  tout  le  temps  de  fonféf-     iiypi 
r  à  Rennes  ,  qui  ne  fut  gucres  plus  ^^«» 
quinze  jours ,  &  pendant  cç  temps  il 


Medieurs  les  Dircâenrs  furent  fi  tou* 
s  de  fes  difcours  ,  qu'ils  anroient  bien 
îré  fc  raiTocier  pour  faire  des  M  ilion^ 
a  campagne.  Ils  le  lui  propofircnt; 
is  fon  attrait  Iç  portoit  à  quelque  chofq 
plus  étendu  1  &  il  nç   crut  pas  pou» 

r  9C€«ptçr  Içur  pfret 

G  t 
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^fuiiyot^     Ce  qn'H  fie  dans  l'Eglife  dcsReltgteiireS' 

Tmirâ/e^dti' Calvaire  montre  combien  il  était  aoi*. 

jinguUir.  dtflus  dii  refpcâ  humain.  On  s'atcendoit 

il  IV  voir  prêcher,  &  grand  nombre  de 

perfonnes  y  étoient  accourues  pour  Fen- 

tendre.  Le  faint  Prêtre ,  en  arrivant  k  VEr 

glife ,  voir  ce^  nombreux  auditoire  ,  entre 

dans  ia  facriftie ,  s'y  recueille  un  momeoef 

puis  enfortant  prefque  auffi-t6t  &  s'adref-. 

lantàtoutle  peuple:  Vous  êtes  venus  enfottkf 

leur  dit*il ,  fournC entendre.  Vouspenferpettè» 

étr-e^mes  trh- chers  frères  &tris-çkeres]mnr$^ 

entendre  un  grand  Prédicateur ,  un  komme 

extraordinaire  :  Je  ne  prêcher  ai  point  ;  je  vais 

feulement  faire  mon  oraifon ,  comme  jepour^ 

rois  la  faire,  fi fétoisfeul  dans  ma  chambre; 

On  plaça  un  fauteuil  pour  lui  dans  la  nef} 

31  s'y  mit  k  genoux ,  &  répandant  alors 

à  haute  voix   fon  coeur  en  préfence  da 

Seigneur ,  il  dit  fur  les  fouffrances  ,  des 

chofes  fi  belles  &  fi  touchantes ,  que  tout 

les  afliftans  fc  fcntirent  vivement  embraf^s 

de  Tamour  de  Jefus  cruciBë.  Son  oraifon 

finie  9  il  récita  tout  haut  le  chapelet  ^puis 

fe  rendant  à  la  porte  dePEglife ,  le  bonnet 

carré  k  la  main ,  il  y  fit  une  quête  pour 

le  rétablifiement  dcTEçlife  paroiffï^le  de 

faint  Sauveur. 

Comment     Q^f^i  bicntôtaprès,  queleMiffîonnaire 

i'VnC  quitta  Rennes.  IJétoît  iufte  qu*il  fitauffl 

/orf-/a->Ca- quelque  chofe  pour  leDiocèfedans  lequel 

ne  lieu  de  ^  jj^jnç  PrQvtdcncc  Pavoft  fait  naître.  J| 

fanaifan-  j^  r^„dij^  ^ers  la  fêtç  de  la  Touffaint ,  au 

lieu  de  fa  oei^nce^  roeis  eft  înçqi^cniî.^ov^ 


hnt  touC  devoir  à  la  charicé  ;  &  rien  à  la  iVTî? 
.confidërariop  qu'on  pourroic  avoir  pon  r  fa 
pcrfonoe.  En  confëquencc ,  il  ëviu  même 
d*emrer  iaps  la  ville  de  Mpntfort-la*Caon^ 
&  s'arrécaikna  un  petic  village ,  qui  en  e(E 
diftaoc  d'uh  quart  de  lieue.  Son  projet 
ërotc  d'y  loger  chez  une  pauvre  femme  9 

501  avoir  ëte  fa  nourrice.  11  envoya  le 
rere  Mathurin  la  prier  de  donner  par 
charitë  le  couvert  à  un  pauvre  Prêtre  de 
à  fon  Compagnon.  Cette  propofîtion  ne 
fut  pas  du  goût  de  la  bonne  femme ,  de 
die  refufa  net  ce  qu'on  lai  demandoit.  M. 
de  Montfort  fe  préfenta  lui-même  à  deus 
ou  trois  autres  maifons  de  payfans ,  fie 
-leur  demanda ,  pour  l'amour  de  Notre* 
4Seigneur  «  un  peu  de  paille  poer  lui  & 
ion  Compagnon.  Par  *  tout  il  n'ëprouve 

2[ue  des  rebuts.  Enfin  il  demanda  quel 
toit  le  plus  pauvre  du  village  On  lui 
indiqua  la  cabane  d'un  vieillard  ,  qui  s'ap« 
pelloit  Pierre  Beltn.  Il  fut  lui  demander, 
comme  il  avoit  fait  aux  autres ,  le  couvert 
pour  l'amour  de  Jefus*Chrift.  Vous  êtes 
les  bien  '  venus  j  répondit  auditôt  le  bon 
homme  avec  joie ,  je  rCai  qu'un  peu  de  pain 
Ù  de  Veau  h  vous  donner ,  fr  un  peu  de 
paiUe  pour  vous  coucher  \  fij'avois  mieux  p 
je  vous  Coffrirois  de  grand  cœur ,  mais  e/i- 
fin  je  partagerai  volontiers  avec  vous  lepea 

Iue  j'ai.  Jamais  offre  ne  fut  faite  de  meil- 
eur  cœur,  ni  reçue  avec  une  plus  douce 
fatisfaâion.  Le  ferviteur  de  Dieu  ëtoit  au 
-somble  de  £atoie  d'êtredans  un  il  mifërabler 
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Ah.  J706.  petite  ville  de  Becherel  ;  lorfqae  M.  Lir 
duger  ,  SchuUUique  de  la  Cathédrale  de 
Saint-  Brieuc ,  rinvica  à  venir  partager fei 
travaux.  Ce  digne  Eccléfiaftique  avotc 
en  fa  compagnie ,  un  grand  nombre  de 
coopérateurs  zélés,  &  de  beaucoup  de  ca- 
pacité y  mais  le  nouveau  Miffionaaire  9 
quoioue  jeune  &  dans  un  emploi  fubalter* 
ne  y  nxa  bientôt  fur  lui^  fans  le  vouloirt 
les  regards  de  tout  le  monde.  Il  fit  un 
grand  nombre  de^  MiiTions  fous  M^.  Lu* 
duger;  les  principales  furent  celles  de 
Baulon  ,  le  Verger,  Lacheze,  Medrigal, 
Flumieux,  Saint- Brieuc,  Moncontour, 
f  Ses  paroles  avoient  une  efficacité  fingu- 

^  liere  k  laquelle  on  ne  pouvoir  rëfîfter  ; 

les  peuples  &  fur  -  tout  les  pauvres  ve- 
*  noient  en  foule  k  fa  fuite ,  &  part-tout  il 

laiiToit  des   preuves   fubfîfiantes  de  fon 
zele  &  de  fa  charité.  Ce  qu'it  fit  k  La- 
cheze  ,  petite  ville  du  Duché  de  Rohan, 
au  Diocefe  de  Saint-Brieuc ,  fut  fur-tout 
bien  remarquable.  11  femble  que  la  divine 
Providence  Ty  avoit  conduit  pour  l*exé- 
cution  d'une  œuvre  k  laquelle  elle  Tivoit 
fpécialement  défigné* 
Iientre^     Il  y  avoît  dans  cette  paroifie  unecha- 
rrend  de  pcUc,  grande  &  fpacieufc  ,  dédiée  k  la 
"^^Znde  très-faînte  Vierge  ,  fous  le  nom  de  No- 
0hâfetted9  tre-Daroe  de  pitié.  Cette  chapelle ,  depuis 
x'*?'^  plufieurs  fîécles,  étoit  totalement  aban-. 
*****    donnée   II  n'y  avoît  pas  même  de  cou- 
verture ,  &  le  dedans  étoit  tout  hérifI2 
de  ronces  &  d'épines   Le  grand  Âp6tre 
âe  Bret^Qç ,  fainc  Vincent  Ferrier ,  dang 


DE    M   GriGniôn:     1^^  — 

le  cours  de  fes  Miffions  vl'avoic  Vue  dans  ^^*  ' 
cet  état ,  &  prêchant  un  jour  au  peuple 
dans  la  plaine  de  Lacheze ,  après  avoir 
vivement  déploré  l'état  d'abandon  où  il 
la  voyoit  9  &  témoigné  combien  il  auroit 
defiré  d'y  remédier  ,  il  avoit  afTuré  que 
cette  grande  entrcprijc  itoit  rifervie  par  le 
.  Ciel  à  un  homme  que  le  Tout  -  Puiffant 
ferait  nakre  dans  les  temps  reculés ,  homm 
me  fui  viendrait  en  inconnu  ,  homme 
^ui  firoit  beaucoup  contrarié  &  -bafoué:^ 
homme  cependant ,  qui ,  avec  le  fecours  de 
la  grâce  ^  viendrait  à  bout  de  cette  fainte 
entreprife.  Ce  font  les  termes  d'une  lettre 
que  le  Rcdeurde  Lacbezet  François  Jagu.^ 
écrivit  en  1754  à  l'Evéque  '  de  Saint» 
Krieuc  9  Hervé- Nicolas  Tfaepault  du  Bre- 

?no«] ,  Prélat  digne  des  premiers  fiécles. 
>n  ne  dit  point  n  le  MîflTionnaire  eut  d'a- 
bord connoiffance  d'une  prédiâion  ^  où 
il  ne  pouvoir  pas  manquer  de  fe  recon- . 
fioître.  La  cfaofe  n'étoit  point  nécefTaire 
.  pour  le  porter  h  faire  ce  qu'il  fit.  Le  zek 
de  la  maifon  du  Seigneur,  qui  le  dévoroit , 
fa  tendre  piété  pour  la  Reine  des  Vierges  9 
le  defir  ardent  qu'il  avoit  de  la  voir  ho- 
norée par  tous  les  fidèles  ;  &  l'expérience 
qu'il  avoît  eue  en  femhlables  rencontres  ^ 
de  l'afliftance  de  la  divine   Providence) 
r  étoient  autant  d'aiguillons    qui  ne  pou- 
troient  le  laifler  tranquille  k  la  vue  aune 
*  chapelle ,  dédiée  à  la  Mère  de  Dîeu^  9c 
tombée  en  ruines-  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
•'«feftqu'ilentsepritdexelcvef  &  de  rétablir^ 


i%é  Vît. 

^i»;  iyoj.  comme  à  neuf,  la  vafte  chapelle  de  Notri« 
Dame  de  pitié;  &  que  depuis «daos  ju 
difcours  qu'il  tic  dans  la  lande  de  la  Vtu 
riere  à  une  mulcicude  prefque  incroyable 
de  peuples  ,  il  ne  ût  point  difficulté  de  leur 
.  déclarer  qu'il  ëcoit  cet  homme  inconnu  f 
prédit  par  (aine  Vincent- Ferrier ,  qui  dé- 
voie contribuer  au  récabliflemeoc  de  la 
-chapelle  de  Notre-Dame.  Ce  qui  remjdK 
^'une   nouvelle .  ardeur  9  tous   ceux  qal 
avoient  quelque  part  à  ce  grand  ou vrage* 
Dieora-   Soti  pro)tt  étott  magnifique.  Il  voulut  que 
flo/if  qu'il  tout  tut  exécuté  de  la  manière  la  plua  con- 
yfait  mt'  y^nabie  ^  fa^,  qu'on  eût  égard  à  ce  qai 
..pou voit  en  coûter.  Après  avoir  mis  tout  le 
-dehors  en  tr^bs-bon  état;  après  avoir,  fidt 
•copHniire  un  toit  k  la  chapelle  «  il  la  fit  cté- 
.pir  &  blanchir  en  dedans ,  il  I9  fit' très- 
proprement  paver  ;  puis  il  donna  kii-né- 
ine  ridée  des  décorations,  qu'on  y  devoit 
mettre.  Il  y  fit  bâtir  un  grand  Autel  à  la 
romaine ,  le  fit  entourer  d'une  belle  baluf- 
trade  très-polie  ,  &  ornée  de  huit^ftatu^, 
^de  grandeur  naturelle  ;  &  fur  l'Autel  »  il 
plaça  une  belle  croix  «  couronnée  de  rayons 
dorés.  Au  pied  de  h  croix  ^  devoit  &XH 
po^ée  une  figttre  de  Notre-Dame  de  pitié* 
Cela  demandoit  des  frais  très-confîdéra* 
blés;  il  falioit  employer  des  ouvriers  de 
toute    efpece.   Maçons.    Charpentiers 9 
Couvreurs, Menuifiers,  Serrurtcra, Pcio' 
très ,  Sculpteurs^&c.  Il  fe  chargea  de  tout; 
il  fit  tous  Tes  marchés  ^  &  contenta  tout 
le  monde.  L'argent  lui  vtMic  à.  puitc 
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fiomm^,  lors  qu'il  en  avoir  befoini  (ans  am.  (70 
que  qui  que  ce  foit  en  fût  gêné. 

L*ardeuc  avec  laquelle  on  cravailloit ,  ^.^/'^j 
fit  que  l'ouvrage  fut  achevé  en  très- peu  àt  faire  à  a 
temps.  Il  y  en  eut  cependant  encore  aS^zttchapti 

Jour  qu'il  fe  fit  dans  l'intervalle  une  autre 
fiffion.  Ce  fut  celle  de  Plumieux ,  Pa- 
roiflè  fituëe  à  une  lieue  &  demie  de  La* 
cbe«e«  La  proximité  lui  permit  de  veiller 
à  fon  entreprife,  fans  difcontinuer  pout 
cela  fes  fonâions  de  zcle.  Les  chofes  fe 
trouvèrent  au  point  oii  il  les  vouloit^ 
lorfque  la  Mimon  de  Plumieux  écoit  fur 
le  point  de  finir;  il  crut  alors  qu'il  dévoie 
.fignaler  d'une  manière  extraordinaire  fa 
reconnoiflânce  pour  les  miracles  de  Pro- 
vidence, que  le  Seigneur  vcnoit  de  faire 
en  fa  faveur^  &  pour  la  grâce  particuliè- 
re qu'il  accordoit  généralement  k  tous  lee 
habitans  du  pays.  En  conféquence,  pen«- 
dant  neuf  jours  Iconfécutifs  ,  il  fie  allumer 
des  feux  de  joie^  &  le  dernier  jour,  pour 
la  clôture  de  la  Miflion  ^  il  ordonna  une 
proceflioQ  foltmnelle,  qui  devoit  aboutir 
4  la  chapelle  nouvellement  rétablie.  L'or-- 
dr«  admirable  avec  lequel  cette  procefEoa 
fefit)  le  filence  profond  qu'on  y  vit  ré- 
gner ,  la  variété  des  perfonnages  fymbo- 
iques  qu'il  y  fit  entrer ,  la  rare  modeftie  ^ 
le  recueillement  de  cette  vafte  multitude 
de  perfonnes  de  tout  âge ,  qui  la  compo>- 
foieot  9  topt  fervit  à  rendre  cette  pc  mp^ 
reltgituCc  également  édifiante  &  raviflantf  • 
iJia  y  mvmoic  cîn^  k  cîn^  de  £roat ,  fc 


lu 
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i*.  x7<>7«  fut  une  même  Kgnc  ^  le»  ycut  imiffil 
&  le  chapelet  k  la  raam.  Le  filencen'i*i 
toit  interrompu  que  par  des  cantiquesde 
louanges ,  dont  l'air  rëtentiflbit  à  la  gloiil 
du  Seigneur  ;  &  pendant  tout  le  chemin) 
quoiqu'il  y  eût  une  foule  prodigteufe  de 
peuple  9  il  n'y  eut  pas  le  moindre  dëfordce» 
ni  le  plus  léger  dérangement  ;  de  fortt 
gvfU  femhloit  ^  dit  une  relation  9  qut  du 
Anges  étaient  venus  du  Ciel  pour  y  mettre 
Min  fi  bel  ordre.  A  la  fin  de  cette  grande 
proceflion ,  la  Statue  de  Notre-Dame  de 
pitié  ,  qu'on  y  avoit  portée  en  triomphe, 
fut  placée  fur  l'Autel  9  à  l'endroit  qu'on 
nvoit  defliné  pour  cela.  Depuis  ce  temps» 
là,  cette  chapelle  9  une  des  plus  belles  de 
tout  le  Diocèfe ,  eft  devenue  l'objet  de  h 
dévotion  des  peuples.  On  y  vient  deloiD'y 
pour  y  demander  k  Dieu ,  par  l'entr^mife 
de  la  Vierge  de  douleur  ,1a  grâce  de  por- 

'  ter  patiemment  les  croix  qu'il  envoie.  C'eft 
à  cette  intention^  que  le  Miffionnaire  fit 
faire  plufieurs  croix  de  diiFérentes  gran« 
deurs,qnelespélerins  portent  fur  l'épaulet 
ou  entre  les  bras  ,  en  faifant  a  genoux  la 
proceflion  au  tour  de  l'Autel.  Ce  qui  fe 
pratique  encore  k  préfent.  C'efl  auffi  le 
premier  endroit,  où  il  introduifît  dans 
toute  fon  étendue  la  pratique  du  Rofaire^ 
ayant  engagé  plufieurs  perfonnes  k  s'y  raf- 

•fembler  trois  fois  lé  Jour ,  au  matin  5  k 
midi,  &  le  foîr ,  pour  réciter  le  chapelet 

•  en  CCS  dîfférens  temps  .9  eh  y  joignant  11 

Méditation  des  quinze  my(lcrc6^>  «qii'on  f 
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eonfidërC)   comme  on  i'obferve  encore  a^TTtoÎ 
très- régulièrement  dans  tette!chapelle. 

Parmi  les  biens  que  M.  de  Montfort  fit  i«  Mîjp* 
\l  Lacheze  ^  on  peut  compter  ce  qui  fc  pat  n^irech^ 
fa  il  Toccafion  d'une  foire  ,  qu'on  y  tcnoit  ^JunlfUtn 
d'ordinaire  le  jour  même  de  l'Âfcenfion.  &ccquif 
Cetufage  dëplaifoic  extrêmement  au  Mif-  P^Jf'^^^ 
fionaire;  il  en  parla  fortement,   comme  "*^**^'* 
étant  contraire  à  la  fanâification  d'un  fi 
grand  ]our;  &  il  obtint  que  la  foire  feroic 
rcmîfe  au  lundi  fuivant.  Ce  ne  fot  pas  fans 
contradiâion.  Les  perîbnnes  intéreflTées  fe 
plaignirent  de  cette  entreprife;  quelques 
Eccîéfiaftiques  prirent  leur   parti  ;  mais 
ceux-ci  eurent  la  mortification  d'entendre 
le  fimple  peuple  leur  dire  gu'on  s'en  rapm 
portoii    bien  plus  à  la  parole  du  bon  Mifm 
fionnaire  qu^à  la  leur.  Dieu  même  parut  au- 
torifer  le  zèle  de  fon  ferviteur  en   cette 
occafion   par  les  punitions  exemplaires  j 
dont  il  frappa  ceux  qui  voulurent  en  em- 

Sécher  TclSet.  Un  homme  s'écant  obftiné 
vendre  une  pièce  de  bétail ,  qu'il  ayoic 
amenée  le  jour  de  laféte,  perdit  ce  jour 
même  tout  ce  qu'il  en  avoit  retire.  Celui 
qui  avoir  acheté  de  lui  vit  en  peu  de  jours 
mourir  fa  bête  avec  pluiieurs  autres.  Lui- 
même  tomba  perclus  de  tous  fes  membres 
&  ne  fut  guéri  qu'après  avoir  demandé 

EardonauMiflIonnaire.Celui  qui  percevoir 
i  coutume  eut  le  même  fort  pour  avoir 
maltraité  de  paroles  le  Millionnaire,  & 
Qe  trouva  fa  guérifon  que  dans  le  même 
cçmédc»  Un  Prêtre  l'ayant  pareillement 


Av.  1707*  infiiltë  9  par  des  railleries  indécentes*  as 
fujet  de  la  foire  &  de  ce  qui  s'étoic&it  pool 
le  rétablifiement  de  la  Chapelle  «  il  fe  fen- 
titaufïï-tôt  atteint  de  douleurs  vtolenttk 
à  la  jacnbe.  Le  Chirugien  9  qu'on  fit  venir  1 
n'y,  vit  ni  tumeur  ni  contufîon  9  de  forte 
qu'il  fe  retira  fans  rien  ordonner.  Cepen- 
dant les  douleurs  continuant  tou)our8à(e 
faire  fentir  avec  une  extrême  violencCf 
VEcdéfiaftique  deftiruë  de  tout  fccours 
humain,  reconnut  h  la  fin  que  c'étoit  11 
punition  des  excès  auxquels  il  s'ëtoit  livré 
contre  M.  de  Montfort.  II  en  fit  une  rë* 
paratîon  authentique  k  la  très-faînte  Vier- 
ge &  k  Ton  humble  fervtteur  ,  &dansl'inf« 
tant  même  les  douleurs,  qu'il  avoit  éprou« 
vëes  jiifqu'alors,  ceflcrent  cntîërcment 
J^M^^ln  ^^  ^^^^  ^^  Lacheze  ,  dans  fa  lettre  k 
MendrÔh  fon  Evoque  dont  a  il  a  ëtë  ci-deffus  parle, 
ptfr  ^.  rfe  rapporte  encore  pluficurs  prodiges  d'une 
Montfort,  aijfjç  nature  ,  !qu'il  plut  alors  au  Seigneur 
d'opérer  en  faveur  de  fon  fervîteur.Lc  faint 
homme  ,  en  préfence  de  plufieurs  perfon- 
ces,  rendit  en  parfaite  fantë  k  Madame  de 
la  Villethebault  9  Mademoifere  fa  fille  9 

aui  tomboit  auparavant  dn  haut  mal,JC 
l'âfFura  qu'elle  ne  ftroîc  plus  fujette  kceC 
accident  fâcheux.  Prédîaion  dont  rëvë- 
nement  a  fait  voir  la  vëritë  II  giiërit  plu- 
fieurs perfonnes,  attaquëes  de  la  fièvre  « 
en  leur  faifant  feulement  avaler  un  peu 
d'eau,  dans  laquelle  il  avoit  trempe  un  nom 
Jefus.  Tous  les  jours ,  il  mulripliojt  des 
giiagf  en  faveur  des  pauvres  dont  il  fid? 
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Ùl  plut  chcre  compagnie.  On  nefiniroit  A».  15 
r,  dit  le  refpcâable  Pafteur,  s'il  falloit 
ttoutct  que  des  gens  dignes  de  foi  rtf* 
tntde  M.  de  Montfort.  Il  protefte  9  ca 
linant  fa  lettre ,  de  la  vérité  de  tout 
[u'il  jr  a  rapporté- 

is  la  vie  roâme  duMiffionnatre,  fes  ver*  U  ic 
ioi;tées  juf^u'k  Tliéroïfme  étoienc  uoe  J;J^^^ 
ve  de  fa  faiiueté  »  plus  certaine  encore  ckt\u 
tous  ces  prodiges.  La  Ville  Epifco- -Ff^'^ 
voulut  en  être  témoin.  Toujours  guî-  ^''•^** 
ar  robéiflânce  ^  M.  de  Montfort  vint 
int-Brieuc ,  pour  y  donner  des  retrai- 
chez  les  filles  de  la  Croix.  Il  fit  ici  ce 
avoic  fait  ailleurs  ;  il  fe  préfenta  d'à- 
à  la  porte  du  Couvent,  comme  un 
re  mendiant,  &  celle  qui  étoit  à  la 
s  lui  refufa  même  un  morceau  de  pain, 
ayant  été  introduit  dans  la  maifon 
luelqu'un  qui  le  reconnut  ,  &  ayant 
lé  dans  une  falle  une  table  abôndam-* 
:  &  délicatement  fervie ,  il  prit  occa- 
de  là  de  faire  un  reproche  aux  Sœurs 
:  côndltaite  qui  lui  lembloit  pluscon* 
e  à  l'ofprit  du  monde  qu'à  celui  de  TE- 
île  :  Vous  refuft[^  leur  dît- il ,  un  mor^ 
dd  pain ,  qu'on  vous  demande  au  nom 
ifus^Chrifi ^  &  vous  prépare^  un  repas  à 
iférah  le  pécheur.  Ceft  m  ançuer  tout  c/i- 
'c  &  dejoi  &  de  chanté.  Tel  fut  le  dé- 
le  l'homme  apoftolique.  S'il  eût  quel- 
cbofe  de  mortifiant  pour  une  Com- 
2Uté  refpcâable  qu'on  fembloit  rendre 
mfable  de  la  feute  d'une  particulière» 


\ 
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u.  1707.  il  fut  pour  elle  une  occafion  de  fatre  pi^ 
roitrefa  venu.  L'humilité»  lefilence  ,a?0C 
lequel  ces  dignes  Religieufes  reçurent \a 
réprimande  du  Miflionnaire  effaça  entiè- 
rement de  Ton  efpnt  toutes  les  idées  ^ 
avantageufes  qu'eût  pu  ylaiflêr  la  réception 
qu'on  luifaifoit.  Mille  autres  exemples  de 
vertu  qu'il  y  vit  conftamment  prariquésk 
pénétrèrent  dans  la  fuite  d'eftime  pour  une 
Congrégation  utile  &  refpedable,  qoire- 
connoit  le  bienheureuxEvéque  de  Gentf  Cf 
pour  fonFondateur&qui  fuit  exaâementfes 
premières  conflitutions  telles  qu'il  lesavote 
d'abord  dreflees  9  avant  qu'il  eûtconfenti 
que  les  Religieufes  de  la  ViGtation  gardaf- 
ientlaclôture.LesfœursdelcurcôtëluiteEh* 
dirent  toute  la  juftice  qu'il  méritoir;&le  re- 

f ardèrent,  ainfi  que  toute  la  ville  de  Saint- 
rieuc,  comme  un  homme  extraordinaire! 
que  Dieu  ,  dans  fa  miféricorde,  avoitfuf'* 
cité  pour  la  convcrfion  des  pécheurs. 
Sa  ma-     Rjen  en  effet  de  plus  extraordinaire  &  de 
lu^'à^S.  P'"^  admirable  que  la  conduite^  qu'il  tint , 
hricuc.   *  pendant  un  fcjour  de  près  de'trois  mois  9 
qu'il  fit  dans  cette  ville.  Outre  la  fatigue 
*  continuelle  des  retraites^delaprédicationi 
de  la  confeflion  &  des  autres  fondions  du 
faînt  miniftere  >  auxquelles  il  ne  fe  refufoic 
jamais ,  fans  ceflë  occupé  des  pauvres ,  il 
en  nourriflbit  régulièrement  chaque  joue 
jufqu'k  deux  cent  ;  il  les  fervoit ,  leur  fiii« 
foie  le  catéchifme,  &  récitoit  avec  euxle 
chapelet.  Il  ne  fe  contentoit  pas  de  leur 
diûribuer  ce  qu'on  lui  donnoit  poureox) 


quoique  plus  paurre  qu'aucun  d'eux  ,  il  À»,  17*** 
e privoh  des chofes  les  plus  indîfpenfableS) 
l^u'on  lui  dontioît  à  Ton  ufage ,  pour  leut 
:n  faire  part.  Les  cruautés  qu'il  exerçoit 
!tir  Ton  corps  étoient  toutà-fait  extraordi*^ 
naires&fouventileut  befoinque  l'autorité 
de  (on  confeflèur  modérât  l'excès  de  fes 
ibfiinences&  de  Tes  macérations.Son  union 
lâueile  avec  Dieu  n'étoic  prefqne  point  in^ 
rerrompuei&cependant  il  donnoit&le  jour 
Se  la  nuit  un  cemps^confidérable  à  l'exercice 
de  l'oraifon  ^  c'étoit  fouvent  des  lieux  ^ 
Don-feulement  écartés ,  mais  infupporta** 
bles  pour  la  nature  ,  qu'il  choififToit  pour 
cela.  On  l'a  vu  plus  d'une  fois  fur  un  fu- 
mier infeâ,  abforbé  dans  une  profonde 
contemplation;  &  une  fois ^^  qu'on  le 
preflbic  d'abréger  fon  oraifon  ^  afin 
de  renvoyer  de  bonne  heure  les  perfonnet 

3ui  dévoient  ce  jour  là  fortir  de  retraite  9 
fit  une  réponfe  admirable  ,  qui  devroit 
être  gravée  dans  TdTprit  de  tous  ceux  qui 
font  employés  aux  fonâions  du  faint  mi- 
niftere.  Laijfft[*  moi^  dit- il  ;  comment fé^ 
rois  je  bon  pour  ies  autres  ^fije  ne  le  fuis  pas 
pour  moi-même? 

En  menant  une  vie  fi  fainte ,  il  n'eft  pas    Fruits  à 
étonnant  qu'il  fît  tant  de  fruits  dans  les/^'  ""^^ 
âmes.    11  ne  parloit  jamais  en  public  fans  ''*"'• 
tirer  les  larmes  des  yeux  de  fes  auditeurs 
&  fans  opérer  en  eux  de  grands  chan- 
gemens  ,  foit  pour  les  retirer  du  vice ,  Toit 
pour  les  porter  à  une  plus  hante  perfec- 
tion. Parmi  les  coaverfions  qu'il   opéra 


1^4  Vit 

^ff^dans  ce  temps  1^^  on  peut  eomf ter  cfeikl 
de  deux  jeunes  Demoilelles ,  qui  affiftereot 
à  une  de  fes  retraites.  Elles  avoient  for- 
tes deux  une  telle'  averfion  pour  TétatRe- 
lipteux,  qu'elles  ne  voulaient  pas  nénc 
^ifiter  celles  de  leurs  amies  qui  l'avoient 
cmbralTé  ,  de  peur  qu'en  les  voyant  il  ne 
leur  prit  enrie  de  les  imiter.  La  première 
fois  que  M.  de  Montfort  les  vit^édaîcé 
d'en- haut,  il  les  appella  par  leur  nom» 
fans  les  avoir  jamais  connues  en  aucune 
manière.  Il  les  recommanda  aux  prieccs 
de  la  retraite,  &  dit  qu'elles  feraient 2s 
conquête  de  Jefus  &  de  Marie»    En  e& 

f>eu  temps  après,  il  les  conduifîc  toutes 
es  deux  au  Couvent  des  UrfuUnest  oii 
elles  prirent  l'habit  &  firent  profeffion* 


Tm^c/v    Les  conyerfations  particulières  de  rhoi» 
^f««/<<me  de  Dieu  n'ëtoient  gueres  moins  faille» 
^^^nt  fur^^^^^^'i  que  fes  fermons.  Vingt  ans  après 
tM  Mi««.  le  temps  dont  nous  parlons,  &:  près  de 
douze  après  la  mort  du  Miflionnaire  ,lcs 
Sœurs  de  la  Croix  ,  dans  un  écrit  authen- 
tique qu'elles  firent  pour  rendre  cohipte 
des  traits  de  faintecé  qu'elles  avoient  re- 
marqués en   lui,  tandis  qu'il  travaiilloit 
dans  leur  maifon  ^^  témoignèrent    que  bl 
avis  qu'il  leur  a  voit  ainfi  donnés  faifoieôc 
encore  fur  elles  la  plus  vive  impreflion^ 
.    &  produifoienc  des  fruits  merveilleux  dans 
celles  ^  qui  il  les  avoit  dites  ;  elles  difent 
entre  autres  chofes ,  en  pariant  du  foin 
qu'il  prenoit  de  leur  infînuer  l'eftime  & 
faffeâion  qu'il  avoit  lui-^mâme  pour  les 
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ëtatf  humHisns  9  que  quand  il  rencon*  ^^*  x703i 
troîc  quelqu'une  d'entre  elles  dans  la  pra- 
tique de  quelque  exercice  abjcâ  &  pénible  ^ 
il  lui  dijoit  alors  dans  fort  agréable  fîrieux  ^ 
comme  fi  hjus  lui-même  eut  parlé  par  fa  boum 
€he\votrt  étatefiM  vil  &  bas  ^  réjouijfe^  vous 
ma  bien  aimée^  votre  état  fi  confiirme  au  mien 
efi  unfigne  de  F  amour  que  je  vous  porte. 
.    Les  Filles  de  la  Croix^  ne  furent  pas 
les  feules  à  profiter  des  inftruâions   du 
{aint  Prêtre  ;  beaucoup  d'autres  matfonft 
curent  le  même  avantage  9  &  particulière-* 
mentceiledesUrfulineSfdont  on  a  parlé.  Il 
faîfoit  un  très-grand  cas  de  cette  maifon, 
qu'il  dîfoû  être  ^is-agréable  à  Tefus  &  à 
Marie  ;  &  un  jour  qu'il  y  étoit  au  parloir^ 
il  engagea,  la  Mère  de  la  Rivière  k  enrre* 
prendre  TétabliiTement  dçç  Urfulines  de 
Qutntin  ^  en  lui  prédifant  qu'elle  réuÛiroit 
dans  fon  çntreprife  ;  mais  qu'il  y  auroic 
bien  des  contradiâions  k  foufFrir.  Ce  qui 
ne  manqua  pas  d'arriver.  Fruit d. 

,    Maïs,  quelque  faintes  que  fuffcntfcsî''""^^'" 
occupations  à  oaint-Bnçqc,  11  etoit  temps  de  u  Mîj 

3 ue l'homme  Apoftolique  reprit  le  cours;»on«^«''*^»' 
e  fes  Miffions.  Il  fe  rendît  a  la  fuite  dcs^""'""'^- 
autres  Millionnaires  k  Moncontour ,  où 
la  Milfion  étoit  indiquée.  Un  trait  de  zèle 
le  fit  d'abord  reconnoître.  C'étoit  qn  Di- 
manche f  qu'il  y  arriva  ;  &  tout  le  peu- 
ple attroupé  dans  la  place  publique  y  danr 
loît  au  fon  des  inftrumcns.  Quelle  vue 
pour  un  homme  aufC  zélé  qu'il  Tétoit  pour 
U  iaoâîficaUQn  des  jours  çoof^crés  an 


âv.  1707.  Seigneur.  Tranfportë  d'une  faîntecolefè}* 

il  perce  li  foule  %  arrache  les  înftrumenf.. 

des  mains  de    ceux  qui  en   jouoienty.fic 

(e  met  à  genoux  au  milieu  de  ceux  qui  dan* 

foient ,  en  s'écrîant  çoe  tous  cttix  qui  font  àL 

parti  dû  Dieu  jajftnt  comme  moi  ,  qtfib  fi 

projlernent  pour  réparer  P outrage  quonfoH 

ÀJa  divine  Majejié,  AxifTl  lot  ,  tout  le  pe» 

pie  frappé  d'ëtonnement  &  d'une  crufltc 

Rt  ligîeufe  y  obéit  à  la  voixdu  Miflionnaires 

tous  fe  mettent  à  genoux  &  demandent  mi* 

férîcorde  Pour  prévenir  un  pareil  défor- 

dre  dans  la  fuite ,  Thomme  de  Dieu  va  de* 

là  chez  le  Maire ,  &  l'engage  à  prendre 

pour  cela  les  mefures  les  plus  efficaces.  De 

cette  manière  il  réuflit'à  iTbôlir,  prefque 

en  un  moment,  un  ufage   contre  lequel 

on  s'élevoit  inutilement  depuis  des  tempi 

infinis. 

^  fan       Quelques  jours  aptes ,  lorfque  la  Mif- 

ftntir  par  g^^  ^^^j  ^éja  bien  commencée  ,  il  fit  auA. 

tionpater-  voit  d  unc  manière  moins  bruyante ,  mais 

neHei'hor-txorx  moîns  cfficace ,  ni  moins.finguliere  ) 

ioîi^  avo"/"  ^^  ^"*^'  Pcnfoît  ,    ce  qu'on  devoit   oen- 

des  pira-  fer   des    parades    mondaines.^    Apres  fa 

deà  mon-  Mcflc  qu'îl  avoît  dîtcdans  l'Eglifc  dc  THô* 

^ina.      pîtal,  ayant  tiré  le  Crucifix,  auquel   It 

Saint  Pcre  avoit  attaché  des  Indulgences  9 

&  r  yant  donné  à  baifer  au  peuple,  il  ne 

voulut  point  accorder  cette   faveur   aux 

perfonncs  dont  la  parure  fe  refTentoit  trop 

de  la  vanité  du  fieclc.Cequifurprit  encore 

davantage,  fut   de  voir  qu'il   la  refufoit 

également  aux  Demoîfelles  dç  l'Hôpital  i 
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UnVofant  rfcndans  leur  habîllç-ncnt, qui  Am.  17^%. 

fut  très-conforcne aux  règles  de  la  mo- 
(Hc chrétienne ^  ne  croyoïent  certaine--. 
;nt  pas  être  dans  le  cas  d'un  refus  :  la 
tfon  qu'il  en  apporta  fut  qu'il  y  avoic 
e2  elles  de  jeunes  Demoîrelles ,  qu'elles 
voient  dans  le  goût  des  vaines  parures    .        ' 

monde.    Quelques  Eccjclîaftîqucs  àxt 
fs  y  témoins  de  cetj(Lç  fîngularitç  ,.  qui 
oquoic  fort  les  perfoines  JntércfTées  , 
'cnt  d'abord  tentées  de  s'en  dfyçrrir  aux' 
pens  du  bon  MiiHjnnatre  ^mc^is.s'étant 
proches  de  plus  près,  &  ayant  entendu 
\  paroles  dç  feu  »  dont  il  accompagnoie 
:tc  pieufe  cérémonie,  ils  en  furent  tel-, 
oenc  attendris, qu'ils  mêlèrent  leprs  lar« 
»  à  celles  de  toute  l'afTemblée, 
Ce  fut  dans  çcttç  AJîflion  ,  autant  qu'on  '  Itefl  ex* 
ne  le  conjeÔurer ,  que  M.  dç  Mont-  •'"*  '^'^  'î" 
et  encourut  la  difgrsice  du  chef  des  Mif- ^'^."^/^N^^u* 
»nnaires;  M-  Luduger  avoit  fait  un  (tv^dugcr^ 
3in  trps-patbétique  furie  foin  qu'on  doit 
oie  de  foula^er  les  amçs  du  Purgatoire. 
3ut  Tauditoire  étoît  emu.  Le  moment 
nit  favorable  à  M.  de  Montfort,  pour 
ocurer  un  gi'sod  nombre  de  Meffes  aux 
lelcs  trépa(fcs.  Il  fit  une  quête  à  cet  ef- 
c,  &  cette  quête   déplut  extrêmement 
IX  Miflîonnaircs  &  k  leur  Chef,  parce 
Telle  étôit  contraire  k  leurs  réglemens^ 

qu'ils  faîfoiçnt  profedion  de  ne  rien 
mander  ,  6ç  4e  nç  rien  recevoir  que  cç 
'on  leur  apportoic  de  plein  gré  pour 
r  çntrçtïçn  pçodanç  1^  Miffion^  |1VI.  Lu« 


A»f  1707.  dugcr  ne  fc  contenu  pts  d'en  faire  iml^ 
févere  réprimande  à  rhomme  de  Dieu; 
il  lui  déclara  qu'il  tie  vouloit  plus  ài(oy 
mias  travailler  avec  lui.  Cétoit  en  vénft' 
punir  bien  févérement  une  faute  ,  que  bidà 
des  circonftances  9  que  rinadvertenoe. 
que  le  zèle  inême  rcndoit  exç^fablç.  Qoaiia- 
elle  ne  l'eut  pas  été  9^  ou  qîu'ellè  Tcut  été- 
beaucoup  mofii's  9  étôit-ildé  fon'ayantâgp 
Sf,  de.  celui  des  peuples  de  fe  priver  d'oir 
Coopérateur ,  dont  le^  Seigncut  bénifibir 
les.  travaux  d*une  manière  fi  patticuUcre } 
Maîsc'eft  ainfique  Dieu  permet  que  fef 
ineilleurs  fervitcurs  foient  traités  ;  &  IV 
xçmple  de  Paul  &  de  Barnabe  nous  ap- 
prend qu'il  peut  y  avoir  des  contefiàttétii 
eptrç.les  Saints.  Peut-être  atiflt le  j^ltfiSh* 
il  quelque  chofc  de  trop  fiifvnain  dans 
cette  conduite.  Ceux  qui  travaillent  avec 
le  plus  d'ardeur  k  détruire  en  autrui  De  re« 
gne  du  péché  ne  font  pas  toujours  exeitiptr 
des  retours  de  l'amour-propre.  H  pou- 
voitfe  fairequeceuxci  vifTent  avec  quelque; 
peine  un  nouveau  venu  faire  des  p^digkt 
de  zèle  &  de  charité  ,  qui  fikbient  furlbi 
toute  l'admiration  Ce  qu'on  peut  ifliirer 
avec  certitude,  c'cft  que  le  refpeftable 
Chef  fe  ripentît  dans  la  fuhé  de  ce  qull 
avoit  fait  ;  &  que  voulant  fe  donner.ua 
fuccelFeur  ,  &  ne  voyant  perfonnc  plul 
en  état  d'être  k  la  tête  ne  fesMiffionl 
que  M  de  Montfor^  ;  il  lui  cti  écrivit  \ 
inaîs  celui-ci  fe  trouvant  pour  lors  ,  en- 
gagé dans  une  autre  carrière^  necrqtpts 

devait 
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iroir  s'écarter  de  la  route  que  PEfprit  *^**  ' 
'nt  lui  aroit  tracée. 

Equant  au  temps  dont  il  s'agit  ;  M.  de    liei 
)ntfort  fe  royant  exclus  de  la  com- ^'^^^^''* 
;nie  des  autres    Millionnaires,   fe  re*?{y^;| 
i  pour  confulter  le  Seigneur,  &  pour  deneui 
îndrc  de  lui  fes  ordres ,  dans  fa  fo-  ^"•"^ 
de  de  Saint  Lazare*  C'étott  une  petite 
neure  »  qu'il  s'ëtoit  procurée  dans  un 
euré  de  ce  nonri ,  dès  le  premier  voya* 
qu'il  avoic  fait  à  Montfort-la-Cannc  « 
dont  nous  a<^ons  parlé.  La  miifon  ^  qui 
ftqu'à  un  quart  de  lieue  de  cetreville^ 
toit  point  alors  habitée,  &  il  avoit  ob- 
Q  la   permiflîon  de  s*y  loger  avec  Ic- 
:rcMathurin  ,  &  un  autre  Frère  nom* 

Jean,  qui  s'étoic  joint  à  eux.  Il  fe  re« 
lit  dans  cette  efpece  d'hermitage  ,  dans 
teryalle  de  fes  Miflions  ;  il  y  reccvoit 

lettres  de  ceux  qui  le  confult oient; 
r'étoit  de  là  que  ,  comme  un  autre  Elie^ 

un  autre  Jean-Bapcifle,  après  s'être 
•même fortifié  delà  manne  célede,  il 
>it  la  répandre  dans  les  lieux  circon- 
fins.  Souvent  aufli ,  le  peuple,  &  fur- 
it  les  pauvres ,  y  vcnoîent  en  foule  rc 
'oir  fes  inftruâions,  En  entrant  dans 
bermitage ,  il  en  avoit  trouvé  la  châ- 
le en  ruine,  &  il  Tavoit  fait  réparer ^ 
ne  manière  tout- à  fait  décente,  &  dî- 
;  de  la  piété  d'un  homme ,  qui ,  dans  fa 
ifiance  à  la  Providence  ,  irouvoit  tou* 
:s  des  reffources  aflurées.Rien  ne  man« 

»  ï  U  iiçQvàiiQn  derAutci«Daasl« 
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Av.  1707.  baut,  U  aTOÎc  fait  mettre  un  grand  Saînt^ 
Efprit ,  &  un  faint  Nom  de  Jèfus.  Pluf 
bas  fur  TÂutel  étoit  placée  une  très-beUe 
image  de  la  Sainte  Vierge  9  à  laquelle  il 
donna  le  nom  de  JJ^ctre-Dame  de  la  S^gt^t. 
Elle  avoit  fous  les  pieds  un   croiflanty. 
autour  duquel  ëtoient  des  rayons  co  or 
&  en  argent.  Cette  pieufe  chapelle  eft  à 
prcfent  très- fréquentée,  &  dans  le  miUeo 
eft  un  prié-Dîeu  ,  auquel  eft  attaché  par 
une  chaîne  de  fer ,  un  Rofaire  dont  les 
grains  de  bois  étranger  font  de  la  grollèur 
d'un  pouce.  Les  pèlerins  le  difent  par  dé- 
votion   pour  la    mémoire  du    feryiteaf 
de    Dieut  qui  s'en  .eft  fervi  lui- mène» 
Mirenow     M.  deMontfort ,  pour  s'attacher  deplnf 
veUeievaucn  plus  au  Seigneur  ,  renouvella  dans  pet 
J^.'^^^^^'jjendroît ,  le  vœu  qu'il  avoit  déjà  fait  de 
nlvhlê  *  ne  plus  vivre  que  d'aumônes  ;  $i  bientôt 
fue  <£*au- il  eut  occafion  de  le  pratiquer  d'uncmar 
p^nej.      pjçfç  jjjgj^  remarquable.  Ses  parens  ayant 
fû  qu'il  devoit  faire  une  Mi(Gon  dans  le 
lieu  de  fanaiffance,  s'y  rendirent*  Lent 
intention  étoit  non  feu  ement  de  pourvoie 
à  fa  fubfîiiance  ,  n?ais  encore  à  celle  de 
tous  les  ouvriers  Evangéliques^  qu'il  af« 
focieroitàfon  travaii.Mai$le  Miftionn^irCt 
quivouloic  toutdevojr  k  la  Frovidence^'ei 
i:emcrcia  de  leur  bonne  volonté,  &  np 
voulut  rien  dii  tout  recevoir  d'eux  ^  ni  pour 
Jui^ni  pour  fes  Coopérateurs.  SaconfianoB 
ne  fut  point  trpmpct,  Lesfecours  qu'il  rc- 
cevoit  chaque  jour,  étoient  fî  abondanSi 
iÇq'îls  fuj^fui^np  pour  npurrir  unç  muluiudç 
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auTres, qui  accouroisne à  lui  de  tous  an.  1707I 
iays  circon^oifîns. 

sue  Mîffion  ne  fut  pas  moins  fruâueuCe  ii  defetné 
:oates  les  autres.  Notre  Seigneur  vou-  V'^^f^l'^ 
en  favcnr  de  fon  fervîtcur ,  qu'il  y  yi^'J'^Ji, 
eircette  rencontre  9  une  exception  à  la  dUnntga^ 
ï  générale  9  qutperfonnt  rCeft  Prophète  ^^^^* 
Ja  patrie.  Il  ^  fit  dcfi  miracles  de  con«  ^ 

QXÏM.  Il  n'avoitpas  mémebéfoin  d'où- 
la   bouche  pour  toucher  les  cœurs. 


irmon  étoit  fonnée^  tout  le  monde 
idoit  en  filence  dans  l'Eglife.  M.  de 
it.fort  monte  en  Chaire  »  tire  fon  Cru- 

le  tient  en  (es  mains  ^  &fixe  fur  lui 
regarda.  Cette  vue  attentive  fai:cou* 
vec abondance  les  larmes  de  fes  yeux; 
I  grâce  agiflant  en  même  temps  fur 
£ur  de  l'Auditoire ,  on  n'entend  pluf 
ous  cÀtës  que  les  foupirs  &  les  tan- 
s  de  perfonnes  qui  pleuroient  leurc 
lés  &  demandoienc  miféricorde.  Lç 
iicateur  comprit  que  Notre-  Sefgneuc 
it  opéré  par  lui  ^  même  tout  le  frui( 
1  eut  pu  dcCrer  du  fermon  le  plustou*- 
:it.  Il  defcend  de  Chaire,  fans  dire  un 

mot  t  &  va  fe  profterncr  au  pied  de 
itel ,  pour  conjurer  le  Seigneur  de 
îre  efficaces  &  permanens  les  fenti- 
)S  de  douleur  &  de  contrition  qu'il 
oit  d^'mprimcr  parfa  ^race  dans  i'ame 
fidclw. 

S* 


^..Itô;.     Le  Mîflionnaire  avoir  deflêin  de  com* 
ons^oppa-  ronncr  cette  Miffiou  par  l'éreâion  d*aii 


,        , ^.iconaeoycns 

Monifort.  ^toient  entrés  dans  fes  pieux  deflèint ,  ft 
chacun  d'eux  fe  Ëiifoit  une  joie  d'y  contri*  • 
buer  félon  Ton  pouvoir.  L'homme  de^cOf 
avoit  faitjchoixt  pour  planter  la  Ctoisi 
d'une  éminence ,  qui  lui  parut  trçs-propc^ 
pour  cela  ^  parce  que  la  Ctdx  7  eut  M 
apperçue  de  ttès-lotti.  La  chapelle  du  dà« 
teau  en  eut  éti  très-proche ,  &  de  difian« 
ce  eti  di(^nce  il  avoit  con^  le  projet  de 
JFaire  b^tir  des.cbapelles ,  qvl  les  iipages  de 
la  paflion  devoient^tre  repréfentées.Dëîà 
}e  lommet  de  {a  butte  étoit  aplani,  &  l'oii 
avoit  creuf(é  tout  autour  des  fonés  peut 
cndéfendre]'app^ocheauxanimaux«qiianâ 
il  furvint  yn  ordre  du  Duc  de  la  TremoiUe) 
Seigneur  de  Montfort,  qui  dëfendoit  de 
pourfuivre  une  entreprife ,  quinon*rçule« 
ment  ^ût  réveillé  la  piété  dans  l'çfpric  des 
Iiabitansdela  ville,  mais;  encore  eût  cou» 
tribué  ^embellir  la  ville  elle- inéme,&  à 
]a  rçndre  plus  floriflante ,  par  le  concours 
des  pèlerins  qu'elle  y  auroit  amenés. 
jiefitn^     Des  perfonnes  ,  qui  voyoient  dç  maihp 
uriit  &  vaisceillesgranosfuccèsderhommeApot 


(«f/îff  %^'^  iui-mêmç,  Cela  nç  diminiit  poi*>î  Çf» 
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:.  Il  contlnoi  à  Texercer  dans  fa  retraite  a»,  i  w 
f«nc  Lazare  oii  il  faîfoit  des  biens  infi-  ^^^' . 
.  Souvent  même  on  le  voyoît  fous  les  ^^^J^ 
les ,  &dan8  les  places  publiques  de  la  vil« 
récherk  une  foule  immenfe  de  peuple  que 
plus  caftes  Eglîfes  ne  pouvoient  conce- 
.  Nouvelle  matière  de  mortifications 
ir  lui.  UEvêque  Diocéfain ,  M.  Def- 
rees  (  tf  )9  étant  venu  fur  les  entrefaites  à 
mtfort)  on  lui  peignit  leMiffionnaire, 
nme  un  homme  tout-k-&it  fînguHer. 
'étoit  en  effet.  Mais  on  fut  donner  des 
lieors  fî  noires ,  à  des  aâions  peu  corn- 
nés  «  il  eft  vrai ,  mais  qui  tendoient 
ces  à  la  deftruâion  de  Tempire  du  péché  ^ 
fur  lefquelles  Dieu  répandoit  vifible- 
nt  fes  bénédiôions.  On  le  repréfenta 
-même  9  d'une  manierefi  peu  favorable^ 
nme  s'il  n'eut  eu  en  vue  que  de  fe  dif- 
gacr  par  orgueil ,  &  comme  fi  par  les 
ours  abondanSi  qu'il  diftribuoit  aux 
ivres  gens  9  il  les  eût  entretenus  dans  la 
léantîie  &  tût  par  là  troublé  Tordre 
blic  ;  que  le  Prélat  jugea  qu'il  écoit  k 
>p'os  de  l'interdire  de  la  prédication  & 
i  Miilions.  Il  le  fit  donc  venir.  Sa  Gran- 
ir  étoit  k  table  ^  avec  fes  curés  &  fon 
:and- Vicaire  ,  quand  le  Millionnaire  fe 

«  )  Viocenf-Fniiçois  Dermir«c<i ,  Fvè^ue  de  StÎDt- 
o  depuis  170a  jufqu'en  ij-^^  ,  eut  le  malheur,  pen- 
t  UD  t%inp:,  de  fe  laifTer  entraîner  aux  nouvelles 
lions  ;  maif  U  eur  dans  la  fuite  le  courage  de  répa-    . 
cette  faute  par  l'humble  &  (iacere  conî^âioa  qu'il 

Ss  daas  uac  ictue  adccflcc  au  Saiac  siège. 
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Air.  1707.  préfenta  devant  çIIc.  Par  refpcâ  il  fe  tCif 
fur  le  feuil  de  la  porte  ^  chapeaa  bas  «  & 
dans  la  pofture  d'un  fuppliant ,  ou  plut&c 
d'un  criminel.  Le  Préht^  après  l'avoir  re- 
pris fortement  9  de  ce  qu'il  ne  fe  compor- 
toit  pas,  comme  il  le  devoit  faire  9  dans 
(on  Diocèfe,  lui  défendit  abfolumeotffy 
prêcher  &  d^  entendre  les  confeffions.  Le 
lecviteur  de  Dieu  reçut  cet  ordre  fans  ré» 
pliquer.  Le  triomphe  de  l'envie  paroiflbit 
complet:  mais  9  au  mémeinftant,leReâeuc 
de  Hreal ,  M.  Hindré  ,.  EcdéfialHqjue  ref- 
peâable  pour  fon  zèle  &  fes  vertus  «  entre 
dans  la  falle*  Sans  fayoir  ce  dont  il  s'agifr 
foit ,  il  s'approche  de  1-Ëv,éque  9  6c  le  pria 
de  lui  accorder  M.  deMontfort»  pour,6£> 
xe  une  Miflipn  dans  fa  paroîfle.  L'Evéqne 
^uife  repentoit  fans  doute  déjà  de.  l'ac- 
tion précipitée  qu'il  venoit  de  faire,  luiac- 
cordeauwcôcce  qu'il  demande.  11  fait  pluS) 
M.  de  Montfbrt  s'étant  alors  approché 
pour  fupplier  fa  Grandeur ,  qu'elle  éceir 
dit  cette  faveur  à  tous  ceux  dontiLpous- 
roit  être  demandé ,  elle  y  confentît  &  par 
Ik  rétablit  le  MifConnaire  dafis  les  pou^ 
voirs,  qu'elle  venoit  à  l'inftant  même  de 
lùiôter. 
jffjpon  de  La  Mfflion  de  Brcalfut  commencée  vcis 
ircMi.  Il  la  fête  de  ia  Toufftint  de  cette  année  I707, 
ycourtrif-j^^  talent  de  l'himme  Apoftolîque  pour 

eue  de  la  •  y^.  '^  %l        ^ 

wie,  gagner  les  acr  es  a  Dieu  y  parut  d  une  ma- 

nière toute  extraordinaire.  Petits  fit  grands, 
artifans»  foldats,  tous  reflèntirent  l'effi* 
cacité  de  fes  paroles.  Les  derniers  fuc^ 
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Te  fignilerent  par  lea«  afEduhé  à  fe  a»,  17 
re  à  les  inftruâions ,  &  par  h  doci* 
lu'îls  y  apponerent.  Il  fit  de  ces  fol- 
aatant  de  héros  Chrétiens^  &  les  en- 
:ous  dans  fa  confrairie  ,  desfoldats  de 
Michel  y  à  qui  il  donna  à'  peu  près 
lémes  réglemens ,  qu'aux  Pénicens 
S9  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 
candis  qu'il  travailloit  a\^ec  tant  de 
»  au  falut  du  prochain  9  lui  -  même 
it  rifque  de  la  vie.  Un  foir  qu'il  re- 
loit  au  Presbytère  ,  entendant  beau- 
de  bruit  dans  unemaifon  ,  îl  y  mon« 
'ëtoit  un  hommequimaltraitoit cruel- 
fa  femme.  Cet  homme  9  outré  de  ce 
]i  dit  le  Miflionnaire ,  prit  une  ha- 
&  ,  dans  la  fureur  où  il  étoit  contre 
leva  les  bras  de  toute  fa  force  ,  pour 
ndiela  tête; le  faint  homme  fe  mit 
oux  pour  recevoir  le  coup;  mais  les 
de  ce  furieux  furent  k  l'inftant  engour« 
&  la  hache  lui  tomba  des  mains  9 
faire  aucun  mal.  Toutefois ,  ni  cet 
ent ,  qu'on  peut  regarder  comme  mi- 
eux 9  ni  les  avis  charitables  ,  que  M. 
ontfort  lui  donna  plufieurs  fois, ne 
gèrent  cet  homme  9  &  ne  lui  firent 
;er  de  vie ,  de  forte  qu'à  la  fin  le 
onnaire  le  chargea  de  malédîâion  , 
prédit  qu'il  mburroit  pauvre  &  dans 
ifere  La  chofe  ne  manqua  pas  d'arri- 
rai  connu  cet  homme  ,  dît  M.  Dou- 
j  Curé  de  Pipriac  &  de  Saint  Quan*' 
il.s'apptUoit  Salmon ,  c'itoit  un  trist; 
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àv.  1707.  méchant  homme.^  &fa  maifon  itoitUM  t 

fonde fcandalt. LapridiSibndeM.  de  Moat» 

fort  fur  lui  fut  accomplit  à  la  lettre.  Hpertà 

tout  fon  bien,  qui  ne  laiffoitpas  d^itr€  ûfft\ 

confidérable.  On  fa  vu  les  .dernières  anniti 

de  fa  vie  mendier  fon  pain  de  porte  en  porte. 

Je  lui  ai  donné  f  aumône  plujieurs  fois ,  c'e/f 

de  mes  mains  quUl  a  reçu  les  derniers  Sacre* 

mens  ^  je  l'ai  vu  expirer  couché  fur  un  peu 

de  paille ,  dans  une  maifon  ,  oh  on  h  logeait 

par  charité» 

^rln'Jéiàt     ^^^^^  '*  Miflion  de  Brcal,lc  zèle  de 

^dansja'rt.^^  Thomme  Apoftolîquc  iic   rcfta   point 

tràhe    deoiùf.  Retiré  dans  fa/ iolitude,  dès-  qa'il 

là,  XtfjarcayQÎt  quelque  loifir,  il  s'appUqooic  tout 

entier  à  fa  propre    petfeÀion  9   &  paf* 

foit  les  jours  &  les  nuits  dans  l'exercice  de 

la  prière  &  de  la  pénitence.  Mais  le  plus 

fouvent  9  il  la  quittoit ,  pour  coopérer  aa 

ftèle  des  Pafteurs  qui  defiroient  fes  fervi* 

ces  ;  ou  bien  il  veilloit  lui-même  à  ce  qui 

fiouvoit  contribuer  à  perpétuer  le  fruit  de 
es  Minions.  C'eil  ce  qu'on  voie  par  une 
lettre  qu'il  écrivit, le  17  Février  1708, au 
Rcâeurde  Bréal  qui  l'avoit  prié  de  venir 
prêcher  à  fon  peuple  y  pendant  les  trois 
fours  qui  précédent  le  Mercredi  des  cen- 
dres. Après  s'en  être  excufé,  fur  ce  qu'il 
avoit  pris  d'autres  pieux  engagemens  pour 
ces  trois  jours  ^  il  lui  promet  de  lui  en- 
voyer le  mardi,  le  Frère  Mathurin  pour 
réciter  publiquement  le  Rofaire  ,  chanter 
des  Cantiques ,  &  lui  porter  de  petites 
croix  de  faint  Michel  9  qu'il  le  prie  df 
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diftriiûicr  kTes  foldats.  Dh  le  Dimanche  ,  a»,  i?^» 
yousiê9  av€rtirt:(^^  die- il,  de  s'ajffembUr 
pour  cela  le  mardi  ^  ce  oui  ne  fervira  pas 
peu  ^  Us  retirer  des  excès  ^  qui  font  fi  fri-^ 
quens  en  ce  jour.  Salue[les  tous  de  ma  part  ^ 
if  dites  leur  que  je  les  prie  inftamment  d^étre 
fidèles  à  garder  leurs  règles ,  particulièrement 
lundi  prochain  f  &  que  je  les  irai  voir  un  des 
Dimanches  de  Carême,  On  voit  dans  cette 
lettre  les  foins  induftrieux  d'un  père ,  qui 
cherche  à  éloigner  ce  qui  peut  nuire  à 
fes  enfans,  qu'il  aime  tendrement. 

La  dernière  Miflion  que  M.  de  Mont*     Etant 
£orc  fit  dans  ces  quartiers*là  fut  à  Romillé ,  interdit  u 
au  mois  d'Août.  A  fon  retour,  Forage ^^"3^ 

•    r    c-  •     j         •     I  ^    au    motnê 

qut  le  tormoit  depuis  long- temps  contre  en pânie» 
lui  éclata  de  nouveau.  Le  Clergé  de  Mont-  Upourvxât 
fort  plus  indifpofé  que  jamais,  profita  d;unc  %TdlZl 
vintc  que  1  Evêque  deSamt-Malo  mioM  lachapuu 
4ans  cette  ville,  pour  renouveller  fes  plaîn-  de  faim 
tes.  Sur  quoi  le  Prélat  défendît  au  Mif' ^*^*'** 
£onnaire  (  tf  )  de  faire  des  inftruâions  aiU 
leurs  que  dans  les  Eglifes  de  paroifTe  ,  pat 

C  il  )  Oa  fera  moios  écoooé  de  cerce  conduite  du  , 
Prélat .  &  des  Eccléiù^iques  de  Moocforc  ,  quand  oa 
coolîdérera  quf?  fous  M«  Defmarets ,  prefque  tout  le  Cler- 
gé du  Diocèfe  de  Sr  Malo  fut  itifeâi^  de*  nouvelles  er« 
reurs  La  haute  piété  &  les  lumières  de  fon  digne  fuo- 
cei&nir,M;de  la  Baftie,ue  purent  l'en  purger  entière- 
ment. Cette  gloire  ''toit  réfervée  \  celui  qui  mainte- 
oant  remplir  ce  Siège  avec  tant  d*édincation  £n  17789 
•'eA-Wire,  70  ans  après  le  teinp s  dont  nous  parlons,  M« 
des  Laurents  a  eu  la  fatisfaâion  de  voir  tous  ceux  de  (m 
prêtres  ,  qui  étoient  encore  attachés  ^  Terreur  ,  la  re« 
tnàtf  fulemnellement ,  &  fe  foumectre  6acerciBçagfe 

iUsdédfioudtr£slif«.  4 


XV.  1707.  Biêim  dans  fa  cbapcile  ^e  (aint  Laâttt 
Dès- lors  rhomine  Âpoftolîque  céoipric 
qu'il  devoitfe  retirer  d'un  lieu^oii  iine 
pouvoit  plus  exercer  libi:ement  les  fonc-» 
tions  de  fon  miniftere.  Mais  avant  d'cii* 
cuter  fon  projet ,  il  voulut  donner  une 
gardienne  h  Timage  de  la  Vieree,  qu'il 
avoir  placée  dans  la  chapelle  de  ion  Her^ 
mitage  9  &  il  le  fit  d'une  manière  qui  pa>- 
jTut  tenir  de  l'infpiration.  Après  une  Re« 
traite  qu'il  avoit  donrée  aux  filles  dans 
TEglife  de  fa  paroifle  «  les  ayant  de  là 
conduites  en  proctffion  à  faint  Nicolas 
pour  honorer  Notre-  Dame  du  Rofaire-i 
il  leur  fit  une  exhortation  en  cetendroit» 
à  la  fin  de  laquelle  il  leur  demanda  quelle 
ëtoic  celle  d'entre  elles  qui  fededinoit  pour 
être  la  gardienne  de  Notre  Dame  de  lafâ^ 
gcffe  à  Uint  Lasare.  Comme  pcrfonne  ne 
le  propofoit  pour  cet  erpploi,  il  fit  ua 
tour  dans  i'Eg^fe ,  &  montrant  une  per- 
fonne  au  doigt  :  Ce/?  vous ,  ma  fille ,  lui  dît- 
il  ,  c^ejl  vous  iqui  Jere[  la  gardienne  de  notre 
bonne  Mère  à  faint  Lazare,  Cette  bonne 
£lle  s'appelloit  Guillemttte  Rouxel  de  la 
paroifle  de  Talenfac  ,  «lie  ëtoit  du  Tiers- 
Ordre  de  faint  François  9  &  pouvoit  bien 
avoir  alors  4]  ans;  elle  a  afTuré  que  M* 
de  Montfort  ne  la  connoiifoit  pas  ,  &  que 
jufqi/alors  e1e  ne  lui  avoit  jamais  parte* 
Cependant  k  Tinftant  même  elle  fe  fentit 
forttmcnt  infpirce  d'obéir  k  fa  parole.  En 
coTiféquence  elle  fe  rendit  auffuôt  à  la  cha- 
pelle de  ûûûc  Lazare  ;  &  là  prenant  fon  ic^ 
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gement  dans  une  petite  cbambre  proche  Ay.  X707T 
la  porte ,  elle  y  a  vécu  jufqu'à  l'âge  de  foi- 
xanteans,des  aumônes  que  la  piété  des 
fideleslui  apportoit,  conftamment  occupée 
à  prier  Dieu  dans  cette  chapelle  ,  &  à  en 
ouvrir  la  porte  k  ceux  qui  venoient  y  ho- 
norer l'image  de  Notre-Dame  de  la  fa« 

Rien,  ne  retenoît  plus  le  Miflionnaîre  ^j,^|?'f 
dans  fa  patrie.  En  la  quittant ,  il  déplora  nuUprédi 
les  malheurs  f  qui  la  menaçaient ,  comme  ^^s  mai^ 
un  îufte  châtiment  de  ce  qu'elle  n*avoît  pas  ^7r' .  ^"' 
connu  le  jour  ou  le  Seigneur  1  avoit  vih-  rhis  de*, 
tëe  dans  fa  miféricofde.  Il   lui    prédic  )FK^n 
qaoigu^ellefut  alors  dans  un  étatflorifTant^ 
la  dëlolation  où  elle  feroit  en  peu  réduite 9 
&  dans  laquelle  nous  la  voyons  de  nos 
jours,  plus  d'un  tiers  des  maifons  étant 
tombées  en  ruines  &  tout-à-fait  défertes , 
&  la  plupart  des  familles  un  peu  confîdé^ 
rables  l'ayant  abandonnée  9  pour  aller  s'éta- 
blir ailleurs. 

:    Nantes  fut  le  lieu  oii  le  conduifît  fon   Vhommt 
zcle  pour  le  falut  des  âmes  ,ou  plutôt  l'Ef-  ^«.  ^'"** 

Î rît  de  Dieu.  Cétoit  en  cette  ville,  que-^^^^* 
dit  ans  auparavant,  ilavoit  fait  comme  dam  u 
Tapprentiflàge  de  la  vie  Apoftoliquc.  U  fe  Dîocèfedt 
joîgnir d'abord, au  P.  Joubert  Jéfuite,  qui  ^^"**'* 
donnoit  une    Miflion   à  Saint-Similien  , 
une  de«  plus  grandes  paroifles  des  faux- 
bourgs  de  Nantes.  Le  zèle  plein  de  feu 
qui  accompagnoit  par-tout  M.  de  Mont- 
fort  le  didingua  bientôt  des  autres  ouvriers 
£vao£éiiqucs  i  mais  ce  s^ele  lui  ^cplus 

H  6* 


■•  1708.  d'une  fois  courir  rifque  de  la  Vit  dans  U 

Vang^n  cours  de  cette  Mifllon.Dc  jeunes  UbertinSf 

!*i/  court  pj||.|ni  lefquels  il  y  avoic  des  écoliers  eo 

favH^    ^,.qJ(^  irrités  de  la  fainte  bardiefie  avec 

laquelle  il  déclamoit  contre  le  vice,  fe 

jetterent  un  foir  fur  lui  &  l'auroient  a(- 

lommé  de  coups  de  pierres ,  fi  la  populaos 

ne  l'eut  retiré  de  leurs  mains.  Eux-roémes 

retrouvèrent  ï  leur  tour  dans  le  plus  grand' 

danger,  &  ils  ne  durent  la  confervatioQ 

de  Icur^vie  qu'aux  efforts  de   celui  qu'ils 

avoient  voulu  priver  de  la   fienne.  Mu 

chers  enfans ,   s[écrioit  le  Miflionnairef 

pour  calmer  la  îufte  indignation  de  ceai 

qui  l'avoient  fecouru  ,  &  qui  ne  croyoient 

i>as  pouvoir  trop  venger  l'infulte  Uite  ï 
cur  père  :  Mes  chers  enfans^  laiffe^-lts  alkr 
en  paix ,  ils  font  plus  à  plaindre  que  tous 
&  moi, 
tfl  mal'     Un  autre  iour ,  qu'il  revenoit  delà  Corn- 
ant i^ar nauté  defaint  Clément,  lorfqu'il  étoit  fur 
\fcidats.  yy^ç  place,  quîfe  nomme  la  Motte-Saint- 
Pierre  «  il  y  vit  la  popuhce  afTeniblée  & 
entendît  qu'on  proféroit  d'horribles  ini* 
précations,   mêlées  de  juremens  &  df 
Dlafphêmes.  Cétoit  des  arcifans  de  la  vîUe 
qui  fe  querelloient  &  febaccoientavec  des 
foldats.  L'homme  de  Dieu  fend  auilîtôt 
la  foule  ,fe  met  à  genoux,  baife  la  terre  » 
dit  un  Ave ,  fe  levé  &  fe  jette  au  milieu 
des  combattans  pour  les  féparer.  Les  ar* 
lifans  avoient  le  deiTis,  mais  touchés  de 
cet  dâe  héroïque  de  zèle ,  ils  fe  retirèrent* 
Tout  paroiiToic  caloic.  Mais  à  q[iidvRS 
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pas  delà ^  M.  de  Montfort  apperçut une Ài.ij 
rable  marquée  de  cafés  noires  &  blanches. 
II  demanda  ce  que  c'étoit.  On  lui  dit  que 
c'étoit  un  icu  ;  celui-là  même  qui  avoît 
donné  lieu  k  la  querelle  dont  il  avoit  été 
témoin,  &  que  cha4ue  jour  iloccafîonnoic 
de  pareilles  fcènes.  A  cette  réponfe,  le 
sélé  Mil&onnaire  entre  dans  une  fainte 
colère  9  jette  par  terre  cette  malheureufe 
cable f  caufe  de  tant  de  péchés,  la  foule 
anx  pieds  f  &labrife  en  morceaux.  Deâ 
foldats ,  à  qui  cette  table  appartenoit  ^ 
accoaretic  àTindant.  Dans  la  rage,  que 
leur  caùfe^  cette  perte ,  &  l'affront  qu'ils 
s'imaginoient  avoir  reçu  ,  ils  fe  jettent  fur 
le  Millionnaire ,  l'accablent  d'injures  &  de 
coups,  lui  arrachent  les  cheveux ,  &  met- 
tent (on  manteau  en  pièces.  Qnelques-uns 
même  tirent  leurs  épées  &  le  menacent  de 
les  lui  pafler  à  travers  du  corps ,  s'il  ne 
leur  rend  pas  les  cinquante  francs  ,  que 
cette  table  leur  avoit  coûté.  j4/i  !  répliqua 
le  Miffionnaire  ^/'e  donner  ois  bien  volontiers 
cinquante  mille  livres  d'or  ^fi  je  les  avois^  & 
tout  le  fang  de  mes  veines  ,  pour  exterminer 
tous  les  jeux  de  haiard^  tels  que  celui-là^ 
Cette  réponfe  ne  devoit  pas  calmer  l'cf- 
prit  des  furieux;  mais  la  crainte  les  retint* 
Ils  jugèrent  plus  à  propos  de  conduire  aa 
cbifeau  celui  dont  ils  vouloient  fe  venger^ 
dans  Tcfpérance  eue  le  Lieutenant  de  Rot 
le  feroit  punir  .&  leur  rendroit  judice.  Ils 
le  firent  donc  marcher  devant  eux  ;  il  al« 
hàx  f  noa  Gomaie  un  criminel  qu'on  efcos* 


.  i8i  Vît 

Av.  *7^.  te ,  maïs  contne  un  vainqueur  ^  V  quiPoti 
rend  les  hommages  du  triomphe.  La  ioM 
ëtoit  peinte  fur  Ton  vifage.  Il  le  réîouiflî^ 
de  ce  qu'il  avoir  été  jugé  digne  de  fouffric 
quelque  opprobre  pour  la  caufe  de  Jefas- 
Chriil ,  &  récitoir  à  haute  voix  fen  cha- 
pelet y  qu'il  tenoic  à  la  main.  La  moindre 
de  fes  efpérances  étoic  la  prifon   &  les 
fers.   Mais  un  homme  de  confidération 
l'ayant  rencontré  près  de  la  Cathédrale, le 
dégagea  des  mains  des  foldats  ,  &  ne  loi 
laiiia  que  le  regret  d'un  fort,  qu*i)difoiC 
être  beaucoup  trop  honorable  pour  loi. 
Succès  &     ^^  pareils  traits  ne  doivent  point  ëton- 
traits  *denev  dans  la  vie  de  M.  de  Montfbrt.  Ils 
Trovidtn-  entroient  comme  néceflairement  dans  l'é- 
Zohmaû'  conomie  de  la  grâce ,  fur  un  homme  j  en 
tarifer  u  qui  dcvott   paroître  avec   éclat  la  fainte 
conduite    folîc  de  la  Croix.  Ce  n'étoît  point  un 
^«vr^^rfe  obftaclc  aux  fuccès  de  fes  travaux  ;  ou  plo- 
M.  de     tôt  Dieu  ,  par  ces  fuccès  qui  tenoient  du 
Mont/oru  prodige ,  femb^oit  en  quelque  forte  les  au- 
torifer.  Il  fufBfoit  prefque  d'entendre  le 
Miflionnaire  ,  non  -  feulement  pour  être 
attendri  jnfqu'aux  larmes  ,  iquelque  effort 
qu'on  fit  pour  s'en  défendre,  mais  encore 
pour  fe  réfoudre  à  changer  de  vie;  &  cet 
empire  qu'il  avoît  fur  les  cœurs,  il  le  fai- 
foit  fervir  au  foulagement  des  miférables. 
Quelquefois  aufli ,  quand  les  moyens  hu« 
mains  manquoient ,  le   Seigneur  fecon- 
doit  par  fapuifl'ance  les  difpoutions  defon 
ferviteur  y  &    récompenloit    ta    foi  des 
peuples  j  qui  venoient  en  foule  pous  Tenrr 
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:thdre.  Ccft  ce  que  pluGeurs  ont  dépofë  a»,  ifoê^ 
Itre  arrivé  à  la  Miffion  de  Saint  Similien  ,  ^ 
k  le  trait  fuivant  peut  fcrvîr  à  le  faire 
xoire  (d).  Madcmoifelle  Guîhanenc,  iille 
l'une  admirable  candeur,  qui  éroit Supé- 
rieure de  l'Hôpital  de  Saint  Jean  à  Guèr- 
rande  en  1766 ,  avoit  écé  pour  entendre 
\A.  de  Montfort,  à  Saint  Similien  ;  com* 
ne  elle  n'avoit  pris  aucune  provifîon  9 
die fe  trouva  dans  Taprès-midi  préteàtonr 
9er  en  fpibltfTe.  Cependant  elle  ne  témoi- 
gna fon  befoin  à  perfonne  ;  &  dans  Tinter- 
ralle  d'un  exercice,  elle  s'afTit  fur  une  pier- 
re hors  de  TEglife.  Alors  une  femme  mow 
deftement  vêtue, &  d'un  afpeâ  tout-à-fafc 
vénérable  ,  vint  à  elle ,  &  lui  préfentant 
lin  morceau  de  pain  ,  lui  dit,  Prenei ,  ma 
fille  ^  &  mangei  ce  pain,  A  Tindant  même 
cette  femme  diiparut ,  &  la  Demoifellea 
aiFuré,  que  jamais  elle  n'avoit  goûté  de 
pain  fi  délicieux. 

La  miffion  de  Saint  Similien  fut  bien- ^jtf»*"»  ^ 
tôtfuivie  de  celle  de  la  Valette  ,  paroiffe  SJ^^^^^ 
k  cinq  lieues  de   la  ville  épifcopale.  Ce  d'un  mai* 
qui  s'y  pafla  de  plus  remarquable  fut  la  ^««'•«"^ 
punition  d'un  malheureux,  le  fcul  de  laJ"/yXT 
paroîilè,  qui  n'avoit  pas    voulu  profiter  avoir  re/M. 
des  fruits  de  la  Miffion.  Dieu  fit  voir  en/?  '^'y  ^A 
cette  occafion  qu'il  punit  quelquefois  fur^'**^* 
le  champ  le  mépris  qu'on  fait  de  fa  parole, 
&  de  ceux  qui  l'annoncent  de  fa  part. 

(a}  Celui  dont  nous  tenons  Ta  fUipart  des  Mémoires 
de  M.  de  Montforc ,  nous  aiTure  le  tèair  de  la  peilbnae 
iB&me^  Il  qui  U  chôfe  cf^axxiT^t 
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^^Tout  le  inonde  étoit  aifemblé  dansY!E^ 
glife,  un  des  derniersfours  de  la  MiflioD; 
&  le  faint  Précre  exhortoû  le  peuple  à  k 

i)rëparer  à  rabfoluuon  générale  parla  doo- 
eur  la   plus  parfaite  de  fes  péché». 'Un 
tonnerre  affreux  qui  fe  fit  alors  entendit 
fervit  à  imprimer  de  plus  en  plus  dans  leius 
cœurs  les  fentimens  de  crainte  &  detêc- 
reur,  qu'il  s'effbrçoic  de  leur  infpirer.  Il 
n'y  avoit  perfonne  qui  ne  fondit  co  lar« 
mes,  &  qui  ne  demandât  miféricorde.  Cet 
liomme  feul ,  dont  on  a  parlé  ,  fc  tenoie 
tranquillement  au  coin  de  fon  foyer,  fe 
moquant  fans  doute  en  lui  -  même  de  h 
fîmplicité  de  ce  peuple  ;  mais  la   foudre 
tombant  tout  à  coup  fur  lui ,  ne  lui  liifik 
pas  même  un  inflant  pour  fe  reconnoinre. 
f  Ytdêitti  .C'efticile  lieu  de  rapporter  ce  qui  ir- 
^*H  exige  rivsi  quclqucs  années  après  , à  la  paroifle 
pour  les  de  la  Valette ,  au  fujet  de  la  pratique ,  que 
ft'3«^  de  Montfort  y  avoit   alors  éubUe, 
éivoU  éta-  de  réciter  publiquement  le  Rolairc,  moyen 
^HtM^        qu'il  regardoit  comme  très-propre  2i  cotr 
fervex  le  fruit  de  fes  Miflîons.  Cette  pra- 
tique i  après  s'être  foutenue  plufîeurs  an- 
nées,  fut  enfin  tout  à-  fait  négligée.  Cette 
négligence,  dont  le  Miflionnaire  fut  avenif 
ne  lui  fut  pas  infenfible ,  &  voici  com- 
me il  en    marqua  fon  reflentiment.  En 
171 3 ,  après  la  MifTion  de  Rouflày  ,  il  s'en 
xetournoit  \  Nantes.  Son  chemin  étoit  de 
palTer  par  la  Valette.  Les  babitàn  s  de  Rouf* 
fay  qui  l'accompagnoient ,  le  preflbient  de 
le  faire.  Une  fenune  delaValotCiqtti  vît  Jk 


«s  fon  doignement  9  fe  jette  mémeà  av,  170 
9Îeds  pour  Vcm  conjurer.  Rieti  ne  put 
écbiv  zNêit,  non^  répondit -il  dun 
qui  tëmoignoit  fon  mécontentement  « 
t  paffarâi  point  par  la  Valette  ;  ils  ont 
é  mon  chapelet.  Cette  correâion  pater^ 
î  mortifia  feofiblement  les  habitans  de 
>ourg  ;  mais  elle  eut  tout  TeiFet  9  que 
foic  en  attendre  l'homme  de  Dieu.  La 
atten  publique  du  Rofaire  fut  rétabliCf 
bfiftoit  encore  quinze  ans  après ,  lorf- 
M. Mulot,  fuccefleur  de  M.  de  Mont- 
«  vint  en  1729  donner  une  nouvelle 
ion  à  Valette. 

our  revenir  au  temps  dont  nous  par«  Mij/ion  à 
j  rhomme  Apoftolique  n'avoit  pas  un  ^f  Chivn 
mt  de  repos.  A  peine  y  avoît-il    le  ''^^'jj;''j 
ndre  intervalle  entre  la  nn  d'une  Mit- ^pajieurr 
&  le  commencement  d'une  autre.  M.  l'empichc 
n  ,  Grand- Vicaire  de  Nantes  >  hom- ^*'*'«''"^ 
de  beaucoup  d'efprit,  &  d'un  très-"'^'^* 
id  zèle,  avoit  conçu  la  plus  haute  efti- 
pour  M-  de  Montfort ,  depuis  qu'il 
>ft  entendu  prêcher  à  la  Miffion  de  S. 
ilien ,  &  il  eut  voulu  le  donner  pour 
tre  à  toutes  les  paroiilès  du  Diocèfe  ^ 
tout  à  celles  qu'il  fayoit  être  plus  dé- 
rvues  de  fecours  fpirituels.  Celle  de  la 
rroliere  étoit  du  nombre^  Le  Pafteur  de 
■u  s'oppofa  ,  tant  qu'il  put,  aux  înten- 
5  de  fon  Supérieur,  mais  enfîn  il  f^ll'it 
r  à  1  autorité.  De  pareilles  difpofirions 
nonçoient  rien  de  f ivorable  au  Mif- 
cuir^ik  Curé  n'omitrien  pour  détour» 


TtÔs,  lement  fervic  k  ks  augmenter.    On'  b 
voyoit  monter  en  Chaire  dans  les  accèi 
d'une  fièvre  brûlante  9  ou  dans  les  fouf- 
frances  les  plus   aiguës ,  &  lorfqo'il  en 
defcendoit ,  ou  bien  lorf^u'il  fortoic  du 
Gonfe(Iîot)r.aI,après  y  avoir  pzffé  des  tenipi 
confidérables^il  fe  trou  voit  toujours  mieui 
qu'il  ne  Tëtoit  auparavant.  Une  Miffion 
21  traverfée,  comme  il  le  difoic  Iqi-méme^ 
ne  pouvoit  manquer    d'être    fraâoeufc. 
£l!e  le  fut  en  effet.  Il  s'y  fie  des  con- 
verfions  fans  nombre.  Celle  qui  confotalc 
plus  Thomme  de  Dieu  fut  celle  d*un  £c- 
clëfiaftique ,  qui  9  touché   de    rhéroïfme 
de  fes  vertus,  plus  encore  aue  de  la  force 
de  fes  difcours ,  de  fon  periëcuteur  devint 
un  de  fes  coopérareur9&:  fut  conftamment 
mment  ^^"^  '^  ^"^^^  un  de  fes  plus  zélés  partifani. 
T^^tn-     Le  dernier  jour  de  cette  Miflfîon  fat 
emcnt^  âudî  Ic  plus  pénible.  11  s'agiflbit  de  plan- 
^'*       ter  une  Croix,  &  de  la  porter  k  l'endroit 
deftiné  pour  cela.  Cet  endroit  étoit  éloi- 
gné ;  le  temps  étoit  rude   &  des  pluies 
continuelles  avoient  gâté  tout  le  cheminiL 
Néanmoins  M.   de  Montfort  voulut  que 

}>ar  rcfpeâ,  ceux  qui  porteroient  la  Croix 
e  fiflent  niids  pieds.  Lui-même ^  quoi- 
que malade  fe  mit  le  premier  en  cet  état| 
afin  de  donner  l'exemple.  Au(Ii<-t6t  plus 
de  deux  cent  perfonnes  firent  la  même 
chofe  pour  avoir  l'honneur  de  porter  la 
Croix  avec  lui.  Arrivé  au  terme ,  tout 
accablé  qu'il  étoit  de  fatigue  «  il  bénit 
Xolemnellçment  la  Croix  9  &  prêcha  avec 
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le  force  ëroonante.  Cec  aâe  extraordi- a«,  17 
ire  de  zèle  fut  ce  qui  le  guérit  entiere- 
:nt.  Depuis  ce  moment ,  il  ne  refientic 
cune  atteinte  de  fes  maux. 
Cependant  les  menaces  intentées  contre  .  f «^ 
omme  de  Dieu  ne  dévoient  pas  rcfter  ^^'^"^^ 
ns  effet.  Une  fille  de  Balial ,  fut  fufcitée  '^ 
mr  le  charger  de  toutes  fortes  d'hor- 
ùrs.  Elle  le  dénonça  aux  fupérieurs  Ec- 
£jGafttques  comme  un  hypocrite ,  corn* 
e  on  infâme  9  qui,  fous  une  apparence 
i  la  piété  la  plus  auftçre ,  cachoit  une  vie 
andaleufe ,  &  le  libertinage  le  plus  af- 
eux.  Four  preuve  dç  ce  qu'elle  a  van  çoit^ 
[le  afiuroit  que  M.  de  Mont  fort  Ta  voit 
)llicitée   au  crime  dans  le  Tribunal  de 
t  pénitencf .  Ce  font  là  de  ces  accufations  ^ 
ont  les  perfonnes  les  plus  faintes  ne  peu* 
çnt  fe  garantir,&:  qu'une  noire  malice  peut 
vancer  d'autant  plus  hardiment ,  que  l'ac- 
ufé  ne  peut  pas  même  ouvrir  la  bouche 
lout  fe  difculper.  Dieu  ne  permit  pas  que 
;eUe*ci  nuifit  le  moins  du  monde  k  Ion 
idele  ferviteur.  Cette  méchante  fille  fut 
raitée  par  TEvéque  &  par  fon  Grand- 
Vicsâtc  avec  tout  le  mépris  qu'elle  më- 
ritoit  ;  &  fa  calomniç  ne  les  empêcha  pas 
le  fe  fervir  d'un  ouvrier ,  dont  le  zele 
Sroit  inÊitigable ,  &  la  pureté   de  mœurs 
reconnue  de  ceux  même  qui  lui   étoient 
le  plus  contraires. 

M.  de  Montfort  fut  envoyé  par   eux  ^f^^ 
pour  donner  la  Midion  à  Vcrton.  C'eli  V9r^ 

DDÇ  Fdroîilç  çQti&àçt^ïA^  à  deux  iieuçf 


GTiTof.  de  Nantes ,  où  beaucoup  de  perfonnc»i 
ont  des  oiaîfons  de  campagne»  La  facilité 
qu'on  a  d'y  tranfporter  toutes  les  cbofes 
nécelTaires  k  la  vie  9  par  le  moyen  de  la 
rivière  qui  y^  pafie ,  &  qui  le  jette  dans 
la  Loire ,  fait  même  que  plufieurs  per- 
fonnes  y  demeurent  pendant  l'hiver  A 
la  fin  de  la  MiiTion^  rboniine  de  Dieu  fit 
allumer  un  grand  feu ,  &  y  jetta  publique- 
ment  beaucoup  de  mauvais  Uvir^es^  qu'on 
lui  avoit  apportés.  Cbacun  en  fit  autant- 
Une  Demoifeile  de  condition  qui  avoit  été 
touchée  dçs  difçours  du  Miflionnaire&  qui 
fe  nommoit  Mlle  de  Marques,  s'approcha, 
comme  les  autres,  du  bûcher.  Elle  n'javpit 
point  de  mauvais  livres  à  y  jetter  i  inaiSf 
au  lieu  de  livres ,  fous  les  yeux  de  fef 
par.ens  tf.  de  tout  le  peuple  létonnë  de  fon 
facrifice ,  elle  livra  aux  flamnies  des 
parures  qu'elle  avoit  jufqu'aiors  trop  ^i' 
piées ,  &  depuis  ce  temps ,  elle  y  renonça 
pour  toujours. 
'  GuMfnn  Une  guérifon  fubite  qu'opéra  TSIl.  de 
^ubitcd'un  l^ontfort  dans  le  cours  de  cett^  JVIifCoo 
'f^*'*'î^*'*dans  la  perfonnc  d'un  Laïque  qui  Tac- 
çompagnoit  „  &  qui  fe  nommoit  le  Frère 
pierre ,  dût  fans  doute  donner  plus  dç 
poids  à  fcs  paroles.  Voici  la  choie ,  tcllp 
que  l'a  rapportée  un  digne  Prêtre  9  qui  en 
fut  témoin  oculaire,  »  Ce  pauvre  Frère, 
dit  -  il ,  étoîr  iî  malade,  qu'il  ne  pou  vofc 
pas  mê;ne  cbangtr  de  fituation  ^  fans 
l'aide  de  quelqu'un.  A  peine  pouvoit-il 
parler  ^^iiy  avoit  déjà  plus  4c  doute 
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h  fours;  qo*îl  ëtoit  alité.  AJ.  de  Mont-  Â5?!55l 

»  fore  &  moi  oqus  fûmes  un  matin ,  le 

»  iroir^  Je  le  crus  alors  fi  fort  en  danger  , 

»  que  je  dis  à  M.  de  Montfort^   qu'on 

»  tardoit  bien  à  lui   donner  rExtréme^ 

»  Onâfon.   Jl  ne  me  dit  rien ,  mais    il 

»  parla .  ainfî  au  malade  :  Pierre ,  oh  eji 

I  votre   mal  f Par^tout  le  corps^ 

I  Donnç['  moi  votre  main  ...  Je  ne  lepuis, 
9  .Tournei'vous  démon  côté  ....  Cela  m'eft 
I  impoffîble.  Ave^-vous  dçlafoi}  ...  hélas  l 
»  mon  ck^  frère  ^ . .  .Je  voudrais  bien  en 
»  avoir  plus  que  je  n\n  ai.  Voule[-  vous  m^o-- 
i  Hir?  . ...  De  tout  mon  cceur.  Il  lui  mît 
»  la  main  fur  la  tête  j  en  lui  difanc  :  Je 
B  vous  commande  de  vous  levçr  en  une  heure 
»  d'ici ,  &  de  venir  nousfervir  à  table.  Nous 
9  h  quittâmes,  &  nogs  fûmes  à  TEglife 
9  à  nos  fondions  ordinaires.  A  onze 
9  heures  &  demie,  comme  nou^  allions 
9  dîner,  je  trouvai  Frcrc  Pierre ,  qui 
9  montoit  à  la  chambre, où  nous  prenions 
9  nos  repas.  Je  lui  demandai,  comment 
p  il  fe  portoit  ;  il  me  repondit  en  riant  » 
9  que  le  Seigoçur  l'avoii  guéri. 

Pe   Vcrton ,  le  zélé    Miïïionnaîre  fe  ^^  .^  ^^ 
rendit   k  Saint-Fiacre,  paroilf^  à  tïoi$  ,rjl]iux[ 
lieues  de  Nantes ,  &    dans  iç  cours  de  M.  ae 
Décembre  ^  il  y  commença  une  Million  ,  -^«"'/«''i 
cil ,  félon  l'ordinaire ,  il  eut  bien  des  tra- 
vaux à  fgpporter,   &  bien  des  injures  à 
fouffrîr,  mais  fur  laquelle  Dieu  vcrfa  les 
plus  amples  bénédiâions.    Etant  enfuitç 
fftçurn^  ^  N^n^es^  le$  riguçuçs  de  l'hiver  ^ 
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^«  i7Cf .  qui  furent  exeeflîves  cette  aonée  de  1709; 
ne  Tempécherent  pas  de  s'y  employer  k 
beaucoup  de  œuvres.  Une  des  plus  con& 
durables  &  des  plus  fruflueufes  fat  Ure* 
traite  qu'il  donna  k  la  maifon  des  Péni- 
tentes. Dans  cette  nombreufeCômmurair 
té«  compofée  alors  de  près  de  quarante 
Beligieufes,    fie  de  près  de  quatre- vin^ 
filles  ou  femmes^  qui  y  font  retirées,  il 
n'y  eut  pas  une  feule  perfonne  9  çui  n'en 
tirât  de  très- grands  fruits ,  fie  qui  ne  prit 
de  nouveau  les  plus  fermes  réfolutions 
de  fe  donner  entièrement  à  Dieu  jufqu'à 
la  mort. 
Wjfion  de     Q^  fuj  p^y  jç  tcmps  après  cette  Re» 
Réparatiô^^^^^f   oc  vcrs  le  Commencement  du  M- 
dei'BgUfe^  rémt  ^  que  le  ferviteur  de  Dieu  fut  don« 
ner  une  Mfflîon  à  Cambon,  Il  y  avoir  en 
cet  endroit  divers  ufages  peu  conformes 
à  la  févérité  de  TEvangile^  les  danfesy 
ëtoîent  très  -  fréquentes ,  éc  les   affem* 
blées  ,  trop  peu  réglées  de  Tun^  fie  de  Taa* 
tre  fexe,  ouvroient  la  porte  à  bien  des  dé« 
fordres.  Le  fervent  Mifllonnaire  montra 
fx  fortement  le  danger  de  tous  ces  ufa« 
ges ,  qu'ils  furent  dès  lors  abolis  ;  mais 
ce  qui  fit  voir^  fur-tout  la  grande  auio- 
rité  qu'il  s'étoit  acquife  par  fes  difcours 
Jk  l'afcendant  qu'il  avoit  fur  les  efpritSf 
ce  fut  la  réparation  de  PEglife  de  Cam** 
bon. Cette  Eglife  étoir  grande^ mais  d'une 
extrême  malpropreté.  Il  n'y  avoic  pas  un 
fcul  carreau  qui  fut  dans  fa  place ,  ou  m£« 
mp  ^ui  ne  fut  brifé  ;  ^  là  op  ^ucoit  dit» 

que 
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que  jamais  les  murailles^  n'en  avoient  ët^  aSTitZ 
blanchies,  tant  elles  étoient  noires  k  cou- 
vertes de  poufliere.  Dévoré ,  comme  il 
rétoic ,  du^ele  de  la  maifon  du  Seigneur , 
Jt  faint  Homme  n'avoit  pu  voir  cette 
E£[life  dans  un  fi  trifle  état ,  fans  conce- 
voir, dès  le  commencement  de  la  Miflion  , 
le  projet  de  la  réparer.  Voici  comme  il 
rexécuta.Un  jour,  après  le  fermon  du  ma» 
tin ,  il  fît  fortir  les  femmes  &  les  filles  de 
TEglife ,  difant  qu'il  avoir  quelque  cho« 
fcs  if  important  kcommuniquer  aux  bom* 
mes.  Les  perfonnes  du  fcxe  étant  fordes , 
il  fit  en  peu  de  paroles  à  ceux- ci  un  dif- 
cours  touchant  fur  la  décoration  d^  Tem- 
ples ,  &  quand  il  les  vit  bien  difpofés  ^ 
il  leur  demanda  s'ils  ne  vouloient  pas  ^ 
:bacun  félon  fon  pouvoir  ,  contribuer  k  la 
réparation  de  leur  Eglffe.  Tous  répon- 
dirent ,  qu'ils  le  defiroient  de  tout  leur 
:œur.  ÈA bUn^mcs  chers  cnfans^  leur  dit-il, 
Tietu^^vous  huit  fur  chaque  tombe '^  quatrt 
î/r  celles  gui  font  moins  pefantes ,  &  deux  fur 
:kague pavé.  Cet  otiXvc  ayant  été  exécuté^ 
1  leur  dit  de  porter  ces  pierres,  avec 
>rdre,dansle  cimetière,  &  dans  moins 
Tune  demi-heure  tout  ce  qu'il  y  avoÎË 
iepierresdans  l'Eglife  y  fut  tranfporté.  Le 
endêmain  ,  les  femmes  &  filles  étant  for- 
ies  ,  comme  le  jour  d'avant ,  il  exhorta 
es  hommes  à  venir  le  jour  fui  vant ,  munis 
le  tout  ce  qui  feroit  néceflaire  pour  paver 
'Eglife  9  d'amener  des  maçons ,  des  tail- 
euis  de  pisrres^  û  d'apporrer  de  la  cbayi^i 
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i».  1709.  du  fable ,  &  tous  les  outils  dont  ils  auroient 
hcfoîn.  Tout  tut  exécuté,  comme  il  Tsivoit 
dit ,  &  avec  tant  d'ordre  &  d'ardeur ,  que, 
dans  un  four  &  demi,  tout  l'ouvrage  fut 
achevé.  11  fit  enfuite  crépir  &  blanchir  tout 
nnterieur  deTEglife.  Cette  dernière  opé- 
ration nWoit  pu  fe  faire  fans  toucher  aa 
ceintre)  où  fe  trouvoient  les  armes  de  h 
maifon  de  Coiflin.  Le  Sénéchal  de  Pont- 
Château,  dont  Cambon  eft  une  dépendan- 
ce,! prit  fait  &  caufe  ià-defTus.  Le  droit 
fans  doute  étoit  pour  lui  ;  mais  la  manière 
dont  il  fe  comporta  ,  fut  trop  violente.  II 
accabla  Tbomme  de  Dieu  des  reproches  les 
plus  fanglans  ,  &  lé"  menaça  de  l'entrepren- 
dre en  )uflice.  Celui-ci  n'en  fut  nullement 
intimidé.  Il  écouta  paifiblement  toutes  les 
injures  qui  lui  furent  dites  ;  &  il  ne  parut 
p3s  fe  repentir'de  ce  qu'il  avoir  fait ,  unî- 

3uemenc  dans  la  vue  de  la  gloire  de  Dieu  1 
'autant  plus  que  l'inconvénient,  qui  s'en 
ctoît  réfuîté ,  étoit,  à  fes  yeux , très  foible 
&  très-facile  k  réparer.  L'affaire  n*eut  pas 
de  fuite ,  M.  le  Cardinal  de  Coiflin  ,  Sei- 
gneur  de  Cambon,  n'ayant   pas    voulu 
qu'on  lapourfuivit. 
p»  veut     Un  danger  plus  grand  encore  l'attendoit 
^^aT'*  ^  '^  ^^  ^^  ^^"^  Miffion,  dont  il  fut  pareil- 
fref"     lemcnt  préfcrvé  :  grâce ,  qu'il  dut  en  par- 
tie aux  prières  de  plus  de  deux  cens  pau- 
vres ,  qu'il  avoit  entretenus  dans  le  cours 
de  fa  MifTion ,  dans  un  temps  où  la  difctte 
étoit  extrême.  On  avoit  entendu  dire  qu'il 
devoit  aller  de  Cambon  à  Pont -Château. 
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Cinq  malheureux  rérolurcni  de  Tattcridrc  A^.  i? 
ur  le  chemin ,  &  de  lui  cafTerla  tcte  k  coups 
le  pifldecs.  Poar  ne  point  le  manquer , 
1s  mirent  chacun|à  leurs  piflolets  des  pier- 
res neuves^  Reureufement  une  femme  de 
"ambon  ,  fans  qu'ils  l'apperçuffcnt ,  les 
entendit  qui  tramoient  ce   complot ,  en 
faifant  d'horribles  irçprécations  contre  le 
Miffionnaire.  Elle  en  avertit  M.  de  Mont- 
fort  &  lui  donrta  les  plus  fortes  preuves  de 
la  vérité  de  ce  au*clle  lui  difoît.  Il  n^en  fut 
cependant  pas  ébranlé;  quoiqu'un  Prêtre, 
qui  dcvoit  raccompagner  l'eut  affuré  qu'il 
n'en  feroit  rien.  Il  perfiftoit  toujours  à 
dire  que  ce  n'étoit  qu'une  rufe  de  l'enfer 
pour  empêcher  une  Miflîon  ,  dont  il  re- 
doutoit  les  fruits,  &c  qu'une  vaine  crainte 
ne  dcvoit  pas  nous  empêcher  d'exécuter 
des  defTeins  pris  pour  la  gloire  de  Dieu. 
Mais  foît  inipîrarion  ,  foitpreflcmiment , 
îl  ne  partit  point ,  &  refta  quelques  jours 
à  Cambon  ,  après  le  temps  qu'il  avoir  dé- 
terminé pourfon  départ.  On  a  fu  depuis 
que  ces  gers  déterminés  avoient  eflFcâîve- 
ment  été  l'attendre  fur  le  chemin ,  où  il 
deveic  pafler ,  &  qu'ils  y  étoient  demeu- 
rés depuis  cinq  heures  du  matin, jufqu'à 
huit  heures  du  foir. 

Croflac,  paroifle  k  trois  lieues  de  Ça  m-  '^jj^^ 
bon,  avoit  alors  un  très- grand  befoin  de^ç^^ 
fecours  fpîrîtuels ,  étant  privée  de  Paftcur: /î»rr  a 
M.  deMontfortyfut  donner  là  MijQTion.  ji^^j^,^ 
Il  y  fît  toutes  fortes  de  biens  ,  comtne  p^v-f^fah 
tout  ailleurs .   il  éteignit  des  inimitiés ,  '^'rcr 
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^  VC9.  accommoda  des  procès  ^  fit  faire  des  pA 
titutioDS,  &  rendit  à  la  maifon  du  Set« 

|;neuc  fa  beauté,  dpBt  un  aqcieo^  abus 
*avoit  depuis  lone:t€;mps  tout-k-fait  deC* 
tituée.  On  a,  déjà  vu  les  cbofet  fîngMlieres, 
que  le  lélé  Mimonnaire  avoit  fait  ailleurs 
en  ce  genre;  ce  qu'il  fît  ici  ne  paroitra  pjn 
moins  étonnant.  Tout  le  inonde^ fana  ttf« 
tinâion ,  prërendoit  avoir  droit  defc  £dre 
enterrer  dans  TEglife  ;  en  conféquenceda 
ce  droit ,  dont  les  babitans  étoicnt  eztr^ 
niement  jaloux ,  laNcf  datneuroit  fans  étr^ 
pavée  ;  &  les  inégalités.,  qui  s'y  vovoient 
par-tout ,  la  rendoient  plus  femhlable  à  uo 
Cimetière ,  qu'à  l'intérieur  d'une  E^ik. 
C'étoit  cvidemmenc  un  abus.  Mais  qo 
avoit  envMn  depuis  long*teaip&  pris  tqui 
les  moyens  imaginables  pour  l'abolir.  Vaor 
torité  de  THvéque  &  de  fcs  Grands* 
Vicaires ,  les  exhortations  les  piqs  pathe* 
tiques  avoicnt  été  fans  elîet.  La  menace 
des  cenfures  EccléGalliques ,  &  d'un  in* 
terdit  jeté  fur  Içur  Eglife  n'avoit  pas 
davantage  ébranlé  les  efprits.  Enfin  oa 
avoit  procédé  contre  eux  devant  le  TrU 
bunal  féculîer ,  &  un  Arrêt  du  Parler 
ment  de  Hennés ,  rendu  en  faveur  des 
habitans  ,  ]e$  avoit  confirmés  dans  la  poC- 
feHion  immémoriale  9  où  ils  ^toientdfcfe 
faire  enterrer  dans  rÉglife.  Les  chofeaen 
étoiçnt  l^florfque  Mf  de  Montfort  vint 
a  Croilac.  Il  nVût  cas  été  de  la  prudence 
0'appuyer  fur  çe|^mtau  commencement 
4ç  )^  A^iOf on  ^  ((laîf ,  (}uap4  i)  («  yft  )ç 


Mattns-det cœurs,  alors  il  tonna  contre  aTT 
on  abus  fi  concraite  à  la  décoration  du 
Jieu  Saine.  Il  ne  pouvoit  reprérenter  là- 
defltis  auY  habitans,  que  ce  qu'ils  avoicnt 
entendu  cent  fois  ,  fans  en  être  émus  j 
tnais  il  ie  fit  avec  tant  de  force  &  d'onc« 
tien  ,^  que  fur  le  champ  même,  ils  lui 
promirent  de  fe  defifier  de  leurs  préten- 
tiofii.  Après  le  Sermon  les  principaux 
d'efltr'eux  s'^tant  affemblés  dans  la  Sa- 
rriftie,  fignerent  tm  aâe  ûrtffé  pardevanc 
Notaire  9  par  lequel  ils  renonçoient ,  au 
iK>in  de  toute  la  paroilfe ,  k  FArrét  qu'ils 
aviHent  obtenu ,  &  promettoient  de  fe 
choifir  dans  le  Cimetière  un  lieu  pour  y 
être  enfcvelis*  Après  quoi  M.  de  Montforc 
ifit  travailler  à  paver  l'Èglife ,  à  la  blanchir 
&  à  y  faire  les  autres  réparations  néccf- 
fiiires. 

Cette  Mîdion  s'étoit  faite  fans  beaucoup  mîjjîo 
de  contradiâions  ;  elle  fut  fuivic  de  celle  ^«"' 
de  Pont-Château ,  fi  fameufe  par  réreûion  î^*^"*^ 
du  Calvaire  ,  que  le  Miflionnaire  y  voulut  i^^^gnî 
faire  9  &  par  les  grandes  humiliations  que  Ctuva, 
^ue  ce  Calvaire  lui  procura.  Cet  événement 
méf  ite  d'être  raconté  dans  le  plus  grand 
détail;  Pont- Château  eft  une  petite  ville  k 
dix  lieues  de  Nantes  V  dont  les  habitans 
font  fort  polis  &  très  *  portés  à  la  piété.     * 
Ils  s'affeâilMinerent  au  Miflionnaire    & 
profitèrent  beaucoup  de  fes  inftruâions. 
Celui  -  ci  Y  pour  reconnoître  leur  zele^  & 
leur  piété ,  longea  à  mettre  en  exécution 
4aiis  lé  pays  r  Tiâée  que  depuis  long-tempi 
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7^*  il  s'ëtoit  formée  d'un  Cal^ire9.&  qtfB 
n'a  voit  pu  rëaliferdans  fa  propre  Patrie. 
Une  lande  du  yoifinage ,  d'environ  utic 
lieue  &  demie  j  &  dpnc  la  furface  va  toti^ 
jours  en  s'élevant  doucement  jiifqu'au  cerw 
tre  9  ^  peu-près  comme  la  tête  d'un  cham* 
pignon  9  lui  parut  très-propre  pour  cet 
effet.  Un  pur ,  après    l'exhortation  9  il 
comitnjniqua  fon  deflein  k  fes  coopéra- 
teurs  &  au  peuple    raflèmblé.   Tous  le 
goûtèrent ,  &  le  premier  jour  il.  les  conr 
duifit  à  la   lande  qu'il  avoit  propofée; 
défigna  remplacement   de  k  Croix ,  & . 
donna  lui-  même  le  premier  coup  de  bêche 
pour  creufer  un  foÂe  ,  qui  put  empêcher 
les  animaux    d'en   approcher.  C'écoit  là 
d'abord  que  Ce  bornoient  &s  vues;  mais, 
l'ardeur, avec  laquelle  il  vit  qi^'énlè  por- 
tait au  travail ,  lui  fie  naître  une  idée  bien 
plus  magnifique.  Ce  fut  de  créer  en  quel- 
que forte  une  montagne  en  cet  endroit  ou 
il  n'y  avoît  qu'une  pente  douce  &  facile^ 
afin  de  mieux  repréfenter  par  Ik  le  véri*- 
table  Calvaire.  Rien  neluiparoilToit  im- 
poûible  de  ce  qui  pou  voit  tendre  h  la  gloire 
de  Dieu.  Il  traça  donc  d'abord  un  circuit 
de  quatre  cent  pieds;  c'étoic  là  Pcrendue 
qu'il  vouloit  donner  kfa  moutagne  ,  donc 
le  diamettre  en  tout  fens  devoit  être  4'en- 
vîron  cent-trente-trois  pieds.  11  traça  en- 
fuite  un  autre  circuit  de  cinq  cent  pieds  : 
entre  les  deux  circuits  il  dévoie  y  avoir 
^^es  douves  de  quinze  pieds  de  largeur  9  Sc 
c'étoit  au  moyen.des  terres ,  qu'oQ  en  tv 
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rerok  »  que  Itf  montagne  devoît.écre  forincc.  aST 
L'encreprifeecoic  de  longue  haleine.  Elle 
ne  put  qu'être  foiblement  (ébauchée  daits 
le  refte  du  temps  que  dura  la  Miflion  de 
Pont-Château.  Maïs,  ni  le  Miflionnaire  » 
ni  les  habitans  des  environs  ne  furent  re- 
butés par  la  longueur  &  la  diificulté  de 
l'ouvrage.  Pendant  près  de  quinze  mois  y 
qu^il  dura^  c'ell-k^dire ,  pendant  les  fix 
derniers  mois  de  1709,  &  pendant  plus 
de  huit  mois  de  Tannée  fuivante^  M   de 
MontfortHtungrand  nombre  de  Millions^ 
dans  les  paroifles  de  Dandemon ,  Saine 
Sauveur,   la   BoifGere ,  la  Remaudiere, 
Befu^^,   MffTiliac,   Herbignac,  Camoi  , 
Affiarac ,  Saint  Donatien,  Miône  fii  Bou- 
guais  ;  torfque  les  lieux  n^étoient  pas  fore 
éloignés    de  Pont  -  Château  ,   il  vcnoît 
afliltcr  aux  travaux  du  Calvaire,    &  î-y 
participer  tous   les  jours   qu'il  avoit  de 
libres  ;  autrement  il  fe  contentoît  de  les 
vifiter  dans  l'intervalle  de  fes  MifTions. 
Les  peuples  de  leur  côté  travailloient  avec  Avec 
un  courage  invincible.  On  comptoit  quel-  '*   « 
quefois  au  travail  jufqu'k  cinq  cent  perfon-  ^^.^J^ 
nés.  Tout  lemonde  travaîlloit  fansdifttnc- 
tîon,  Meffieurs,  Dames  ,  Prêtres.  Il  y 
a  voit  des  ouvriers,  qui  y  venoient  même 
d'adcz  loin  ,  apportant  avec  eux  les  pro- 
vidons  ,  &  tous  les  outils  qui  leur  étoienc 
neceffaires  ;lapiéré,  qui  feule  les  portoic 
au  travail ,  fembloit  augmenter  leurs  for- 
ces naturelles  &  leur  faifoit  fair  e  des  chofes  , 
dont  ils  fe  feroient  crus  incapables  en  toute 
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».  i;o9.  autre  ocdifion.  On  voyoît  même  de  \t\xntê 
filles  fe  charger  dans  des  hottes  de  fardeau! 
qui  paroiflbient  tout-à-&it  au-deffiis  de 
leurs  forces.  Parmi  tant  de  travaux ,  & 
dans  une  11  grande  multitude  de  perfonoes, 
il  n'y  avof t  pas  la  moindre  confufîon  ;  & 
tout  s'y  faifoit  avec  le  plus  grand  ordre  9 
comme  s'il  y  eut  eu  grand  nombre  de 
perfunnes  prépofëes  pour  commander  aux 
autres  &  pour  diriger  les  travaux»  Le  fi- 
lence  n'étoit  guère  interrompu  que  par 
le  cbant  des  Cantiques  ;  cVtoit  comme 
une  mufxque  célcfie  qui  fe  faifoit  contt' 
nuellcment  entendre ,  &  oui  raviflbit  ceux 
qui  l'entendoient.  Après  les  fatigues  de  la 

I'ournëe  9  les  bonnes  gens  fe  croyoient 
)ien  recompcnfés ,  lorfqu'^  la  lueur  d'une 
lampe,  il  leur  étoit  permis  devoir^dans 
une  {grotte  qu'on  avoit  pratiquée  à  cet  effet» 
les  hsiircs  dont  le  Calvaire  devoir  être 
.  ^   ..embelli.  ^ 

uaiïaU  Qii^nd  la  montagne  fut  tout  •  à  -  fait 
achevée ,  M.  de  Monifort  fit  conftrutrc  fur 
la  cime  une  muraille  de  quatre»  vingt  pieds 
de  circuit  &  de  cinq  pieds  de  haut.  C'eft 
dans  cette  enceinte  qu'il  fit  placer  la  Croix 
de  Notre-  Scîg'^cur.  Elc  étoit  d^une  grof- 
feur  prodigieiife ,  &  haute  de  cinauantc 
pieds.  Ilavoit  fallu  douze  cou(>les  de  bœufs 
pour  la  traîner  iufqu'au  Calvaire.  Au  haut 
de  cette  Croix  ,  qui  fut  peinte  en  rouge  , 
&  à  laquelle  fut  attaché  un  Chrift  de  tept 
li  huit  pieds,  on  mit  un  Saint-Efprit.  Aii 
1>as  furent  placéçs  les  figures  de  Nôtres 
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irià  Bcï  Ueax  cAtèt , 'étoitnt  les  dem 
is  do  hoD  8c  du  miutrais  LafroD.  Kllet 
Hèmi^n  filnutts.que  la  Crolx|pria«. 

le  ,  la  première  écoit  peinte  im  verd  f 
cande  en  noir.  AodefTus  de  laportO  . 
e  circuit^  éroic  une  tigure  qui  fcpté»  . 
bit  te  (tfpent  d'airain;  k  côié  ëcoic'un 
^  Homo  De  cctie  porte,  il  y  avoit  llll 
bîn  »  en  forme  de  coquiHc  de  limlicôi)'^ 
bii  Ton  defcendoit  k  l'unique  encr^'^e 
ont^gne ,  qui  étoit  en  fâce  du  Ctucfifii» 
jui  avoît  de  càte  &  d'autre  un  iar^n  « 
mn  de  quinze  pieds  en  quatre  9  &  qdt 
^fentoîent  Tiin  le  paradis  cetrèftlrc  (Sc 
fre  le  Jardin  des  Olives,  Dans  un  tiidr 
lent  de  cette  nature  *  le  faint  Mtffioii- 
fc  n'avoît  eu  garde  d'oublier  (^  dévp^ 
\  favorite,  celle  da  Rofairc*  Autour 
à  muraille,  qtii  fotmoit Venceinte de 
Ère  cent  pieds ,  il  avoît  fait  plantée 
t  cinquante  Sapins,  &  de  diftance  en 
mcç  un  Cyprès  pour  diftinguer  les 
tthes  ;  de  forte  qu'en  faifant  le  tour  du 
le  ,  on  pouvoir  en  marchant  réciter  1c 
Taire  entier  ,  &  fe  régler  par  les  arbres, 
>n  y  avoir  plantés.  En  outre,  dans  !-in- 
tlle  des  deux  murs,  il  y  avoit  trots 
péltes  v&  à  cliacune  d'elles  un  petit  )at^ 
}&  ces  chapelles  ëtpient  deftinéesji 
r^enter  l<i$s  myl^ercs  joyeux ,  les  ràjrÇ- 
lsdouloureux,&Ies  tnylleres  glorieiiB 
compofent  le  Rotaire.  Enfin  «  fur  Ip 
râtfdttuiec  circuit,  étoienc  despifieir^ 
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^TItIô.  quî^  foutenoîent  un  Rofatre  ^  dont  Itt 
grains  étoient  à-peu» pcè&  de  la  gro(&uc 
d'un  boulet  de  moyen  calibre. 
M.  de^    Après  des  travaux  îtnmenfes^  cet  oiy 
'^défenfr  ^^^8^  ^^^  n'auroît  pu  fe  faire  fans  des  frais 
prot^^er.  extraordinaires  ,  mais  que  la  ^été  feule 
la  hinC'  avoit  imaginé  &  dont  elle  ëtoit    venue  ^ 
UvatrT   ^^^'^  quoique  dans  un  temps  oîila  difeite 
avoît  comme  épuîfc  toutes  les  reflburces^ 
cet  ouvrage,  dis-je  9  étoît  enfki  au  point  oi^ 
'en  le  deurok  y  &  faifoit  radmiration  de 
tout  le  pays.  On  levoyoîtde  feptk.huit 
tieues.  IVÎ.  de  Montfort ,  pour  donner  plus 
d'écL  t  à  la  bénédiâion  folemnellc  ,  qu'il 
en  devoù  faire  après  en  avoir  obtenu  la 
permidion  de  M.  TEvêque  ,  avoit  choifi 
pour  cela  le  4  de  Septembre  ^  fcte  djc  l'exal- 
tation de  la  fainte  Croix.  Qn  éioit  déj^ 
venu  de  fort  loin  à  cette  piêufe  cétimor 
nie  ;  les  bourgades  voîfînes  ruffifoient  ji 
peine  ,  pour  loger  tous  les  pèlerins  ,  îa  j.oïc 
ëtoit  univerfelle,  &  la  dévotion  pénétroît 
tous  les  cœurs  ;  lorfque  la  veille  du  joue 
marquera  quatre  lîeuredu  Cuir, un  Prétct 
dépêché  par  M.  TEvêque  de  Nantes  ap- 
porta à  M.  de  Montfort-  la  déféDfc  de 
bénir  le  Calvaire.  Cetteinouvellc  s*etabt 
auflirôt  répandije  dans  tout  le.  peuple  y 
îcttala  plus  grande  confternation.  Lé  Mîf- 
lionnairefut  celui  qui  la  reçut  avec,  te  plus 
de  tranquillité.  Il  fe  mit  auflîtôt  cornai:- 
chc  pour  Nantes  ^  où  il  ne  put  arriver  qiuft 
le  lendemain  matin.  Le  Prélat  fut  inexa-^ 
xabki  ainfi^  fans  avoir  pu  rien  QbtçDXC» 
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î\  revînt  joindre  le  peuple,  qui  ^ansfon  ÀXl 
abfence  avoic  paflfé  la  journée  dans  cous 
les  exercices  d'une  tendre  pîcté.  A  Tcx- 
ception  de  la  bénédiâion  du  Calvaire 9 
tout  s'^étoît  paflé  de  h  manière  qu'on  Ta- 
voft  projette.  Le  retour  &  la  préfence  de 
M,  de  Montfort  réveillèrent  encore  la  fer- 
veur dans  les  cœurs,  &  il  fit  ce  qu'il  put 
Î>our  calmer  ta  peine  que  leur  faifofc  la 
upprcffion  d'une  cérémonie  à  laquelle  on 
s'écoic  attendu,  &  qui  avoit  réuni  dans  ce 
Ceu ,  outre  tous  ks  babitans  du  votiinage  > 
plufîeurs  milliers  de  péUrins^. 

Une  autre  mortification  fuîvit  de  près //c/?// 
celle-ci»  En  quittant  Pont-Château,  l'hom-  dh  dm 
me  Apolloliciue  étoit  venu  donner  une  ''^'i^^ 
Miflîon  à  Saint-Molf ,  paroiffe  qui  en  cft 
éloignée  de  quatre  lieues.  Il  n  y  avoft  en- 
core que  quatre  jours  qu'elle  étoit  com- 
mencée ,  lorfqu'un  interdît  lut  fut  figni- 
fié  de  la  part  de  TEvêque;  &  pour  que 
rien  ne  manquât  k  la  mortification ,  i-l 
loi  fut  fignifié  par  un  homme  ,  dont  quel- 
que temps  avant  ils^étoitféparé,  &  avec 
qui  il  n*avoit  pas  crû  devoir  travafllér. 
Non-feulement  il  vit  cet  homme  lut  an- 
noncer cette  nouvelle  d'un  air  qui  témoî- 
Î;nott  la  fatisfaâion  qu'il  en  avoit  ;  mais  il 
e  Vît  fubftituer  à  fa  place,  deforce  que  rien 
ne  manqnoit  à  fon  triomphe.  Cela  toute- 
fois ne  tira  pas  de  (a  bouche  k  plainte  la 
phis  légère;  il  obéit  avec  kr  mèmetran-' 
qiwllité  y  que  s'il  fe  fut  agi  de  U  chofe 
eu  0iOAde  qpl  lut  eut  été  \z  plus  agréable*  Il 
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.«.  1710.  ne  reftoït  plus  qu'un  coup  de  pTiisS:£ra{n^ 
per  pour  af&mmer  la  viâime  9  &  pouc  ren- 
dre fon  ignominie    complette^  c'etoit  li 
deiiruâion^  de  ce  C^vaire  qui  avoir  &it 
tant  de  bruit;»  &  elle  ne  manqua  pas  d'ar- 
river ;  il  y  eut  ordre  bientôt  de  détruire 
cet  ouvrage  I  qui  depuis  tant  detemps^ 
occupoit  k   Miffionnaire  &  les  travaux 
d'une  multitude  immenfe  de  perfonnes. 
^dJ'dldî-     ^'^^^^^  n'avoit   pu  voir   qu'avec  des- 
lui!e  ' ic^^^^^pottsàe  v^gt  le   glorieux   trophée 
aiiaire ,  qu'on  avoit  érigé  à  la  Croix  ;  ilcherchoifi 
''  iîlu'^  ^^"^  '^^  moyens  de  le  renverfer  &  de  taire 
*    fcntîr  fa  vengcam:e  à  un  bomnw  qir'il  regar- 
doit,  comme  un  de  fes  plus  grands  enne* 
mis.  Un  de  ces  gens  qui  femblent  n'être 
c coupés  qu'à  féconder  fes  deilcinS)  & 
'   traverfer  tous  ceux  qui  peuvent  tendre  à 
la  gloire  du  SeigneiK,  avoitdès  Iecom« 
menctment)  fait   des  tentatives    auprès 
de  la  perfonne  de  qui^dépendoit  la  lande  ^ 
où  le  Calvaire  étoitiîtué,   pour  qu'il  mit 
©ppofitîon  à  la  bonne  oeuvre.  Cette  ten- 
tative  n^ayant  point  eu  le  fuccès  qu'tt 
en  avoit  attendu  ,  il  en   écrivit  k  M.  le 
Maréchal  de  Château-Renault,  alors  Comr 
mandant  en  Bretagne  ;  la  lettre  étoît  pleine 
i  de  fauffeté^.  On  y  parloît  du  Miflionnaî* 

re, comme  d'un  homme  ambitieux  qui  traï- 
nôit  ^  fa  fuite  des  millions  de  perfonnes^ 
&  du  Calvaire,  comme  d'aune  fbrterefle» 
environnée  de  douves  &  de  fouterratns» 
où:  les  ennemis  pourroient  fe  cantonner 
ca  cas  de  defcente.  £n  conféqueace  l'a£» 
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faire  fut  portée  en  Cour ,  &  après  quel-  a».  1710 
ques  infortnacions  faites  par  des  perfonnes^ 
ou  mal  inftruices  9  ou  mal  intentionnées  y 
il  vint  un  ordre  exprès   de    démolir  le 
Calvaire.  Le  Commandant  de  la  milice  du 
canton  fut  chargé  de  veiller  à  fon  exécu- 
tion. Quatre  à  cinq  cent  travailleurs,  raf- 
femblés  des  paroiues  voifines ,  eurent  or- 
dre de  fe  rendre ,  au  Calvaire  avec  tous 
leurs  outils.  On  leur  avoit  caché  quel  de« 
voit  être  l'objet  de  leurs  travaux.  Quand 
ils  virent  que  c'étoît  pour    détruire   le 
Calvaire  9  toute  leur  force  parut  les  aban- 
donner. Ilsfe  mirent  tous  k  genoux  ,  fie 
les  larnies  aux  yeux,  ils  fembloient  faire 
réparation  k  la  croix ,  de  l'outrage  qu'on* 
aHoit  lui  faire.  Il  fallut  fe  mettre  au  tra- 
vail^ mais  ces  mêmes  hommes,  dont  les 
bras  avoient  été  de  fer ,  quand  il  s'étoit  agî 
d'élever  le  Calvaire  ,  n^avoicnt  plus,  pour 
ainfl  dire,  que  des  bras  de  laine  pour  le 
détruire.  Il  y  avoit  déjà  deux  jours  qu'otï 

Îr  travailloît,  ^ouvrage  n'avançoit  point ^ 
orfque  TOfficier  s'avifa  d'un  expédient 
qui  lui  réufitt.  Il  ordonna  qu'on  fciât  la 
kt  croix.  A  nnftant,  ces  bonnes  gens  qui 
craignirent  que  le  Chrift  ne  fe  brtdt  erv 
tombant ,  s'offrirent  à  Tenvî  pour  le  dé- 
tacher de  b  croix.  Jamais  repréfentatiot» 
ne  fut  plus  vive  de  ce  qui  fe  pafla  fur 
le  Calvaire  y  ïorrq<i*bn  y  defcendît  de  b 
croix  te  corps  même  de  l'Homme- Dieu» 
Tandis  que  quelques-uns  faifoîent  VofSxx: 
de  Jofepii  fie  de  Nicod&nc>ftoutle.refte 


^^^  206  Vie 

Av.jjxo  du  peuple  étoit  k  genoux  &  témoîgnok 
fa  douleur    pas  fes  larmes  &  Tes  fanglots. 
On  defcendic  aufli  les  figures  du  bon  & 
du  mauvais  larron.  Toutes  le?  figures  fu- 
rent dépofées  d'abord  dans  unef  inaifon 
de  Poin-Château  y  &  quatre  ansaprès ,  AL 
de  Montfort  les   estant  venu  chercher, 
.&  les  ayant  fait  conduire  h  Nantes  avec 
des  peines  infinies,  il  les  fît  mettre  dans 
une    chapelle    de    la  fainte    Vierge,,   k 
qui  on  domine  le  .nom  de  Notre-Dame 
du  Calvaire.  Pour  ce  qui  eft  de  h  démo- 
fition-  du  Calvaire ,  après  trois  niois  àê 
travail ,  la   moitié  de  la  montagne  étant 
détruite, une  partie  des  douves  étant  com^« 
blée,  on    difcontinua  L'ouvrage-  Le  Sei- 
gneur vouloit  qui!  reftât  toujours  des  mai* 
ques  du  zèle  de  fon  ferviteux  ;  mais  ce  ne 
fut  q,ue  bien*  long- temps  après  (a  mon^que 
le  Calvaire ,  qui  lui  avoit  coûté  tant  de  pef- 
nes,  devoir  être  rétabli.  Ce  fut  un  efièt  de 
rînfîgne  piété  de  Louis- Marfe  de  Bourbon^ 
Duc  dePenthiévre  ^q^i  en  obtint  là  per- 
mîffion.  die  Sa  Majefté.  Toute»  les  puif- 
fances.  quis'étoîent  réunies  pous  abbattrc 
le  Calvaire  d'un  pauvre  Miflionnaire  cofi^ 
coururent  alors  pour  le  relever,  te  Cbrift 
&  lïs  autres  figures  furetât  tirées  de  la 
chapelle  dont  on  a  parlé  ,  par  ordre    die 
TEvêque.de Nantes,  M.  de  la  Mufanchere, 
&  furent  enfuice  replacées  fur  le  Calvaire 
ïe  Pont-Chkeau,  au  grand  applaudificr 
ment  de  tgu$  les  gens  de  biexu 
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^On  peut  croire  que  ce  jour  fut  dans  le  Air.  1710 
Ciel  un.  î-our  particulier  de  triomphe  y  pour  U%  ftnti 
le  ferviceur  de  Dieu;,  mais  tandis  qu'il "^^ ^q*!** 
étoit  encore  fur  la  terre,  il  à^wo\t  èitc^'naiU  dan 
comme  fon  divia  Maître  y  un  homme  àt-ctteoccA 
douleur»  La  démolition  deCon  Calvaire  le^'^"^ 
couvroit  d'une  confufîon.  publique  &  le 
rendoit  la  fable  du  monde  ;  il  en   appric 
la  nouvelle  Cans  rien,  pcivlre  de  f»  tran-^ 
quillité*.  An  premier  avis  qu*on  lui  donna 
du  coup  qu'on  méditoîr ,  Dieufoit  béni  y, 
dit-  il  y,  je  n'ai  point  chtrchi  ma  gloire ,  mais 
uniquement  celle  de  Dieu  ;  fefpere  enrecevoir 
latninu  récompenfe  ,  auefijavois  réujji.  Et 

Î|uand  Tordre  lui  en  hjt  notifié ,  la  paix  de 
oaame  &laférénicédefbn  vifa^e  n'en  fu«> 
rené  pas^darantage  altérés.  11  fe  retira 
chez,  les  Jéfoites  de  Nantes.,  pou»-  y  faire 
une  retraite  de  huit  j^ours.  Le  Père  de 
Prëfontaine  ,.  un- des  Dircâeurs  de  cette 
maîfon  ^  l'y  reçut^&  ne  foupçonna  pas  mê- 
me à  fon  air  qu'il  ciu  qjjclqoe  fjjet  de 
chagrin.  Ayant  enfuîte  appris  par  la.  voix 
publique  ce  qui  s'éboic  paflï  par  rapport 
au  Calvaire  dePont-CHàceau  ,  il  en  parla 
iL  M.  de  M ontfbrt  y  qui  lui  conErma  cette 
nouvelle  ;.  mais  fans,  qu'il  lui  échappât  lâ 
inoixidre  plainte  contre  ceux  qu'il  a  voit 
lieu  defoupçonner  de  lui  avoir  attiré  cette 
mortification.  Ce  guefavois  vu^Aït  ce  Père, 
ee  que  f'avoujji  de  lui  me  Favoient  faitjuf- 
fi/alors  regarder  comme  un.  grand  homme 
de  bien  :  mais  cette  paiience^  cette  foumijfiojt 
i  ta  dixinc  Proxide^CQ  ^  dans,  une  acca^aa 
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kM.tyio,fi  délicate^  la  fériniti^  la  joyc  mtme^  qA 
paroijfottjur  fon  vifage,  malgré  un  coup  fi  au 
câblant  pour  lui ,  /ne  le  firent  alors  rtgér^ 
der  comme  un  faint  \  &m'infpirerentdesfen» 
timens  de  refpeS  &  de  vénération  pour  fa 
vertu  ^  que f  ai  toujours  confervis  depuis ^9 
que  je  conferverai  jufqu^à  la  mort. 
tc7a^û  .Ces  fcntimens,  quej  fît  voir  alors  le 
temps  qu'il  faiHC  hommc  9  il  les  conferva  touîoQrs^ 
r^«  à  parce  qu'ils  étoîent  profondément  graves 
"'*  dans  fon  cœur,  &  toute  fa  conduire  y 
fut  parfaitement  conforme.  Toutes  far- 
tes de  raifons  humaines  rengageofcntk 
quitter  une  ville  oh  il^  ne  pouvoit  gue^ 
re  s'attendre  qu^k  des  hu  mtliattons  &  des  dé- 
fagrémens  de  toute  efpece,  &,oii  d'ailleurs 
il  ne  pouvoit  plus  remplir  les  fonôfons 
de  zèle ,  que  le  Seigneur  demandoh  de  luiy 
ayant  été  d'une  manière  éclatante ,  &  dans 
le  cours  même  d*une  Mîffion  ^  qu'il  don*- 
noit ,  deftitué  du  pouvoir  nécelTaîre  pont 
les  exercer.  Ses  ennemis  trîomphoient  ^ 
&  ceux-ci  étoîent  en  grand  nombre.  On 
comptoîc  parmi  eux  fur-tout  des  Scclé« 
fiaftiques,  dont  le  crédit  étoit  grand 
auprès^  du    Prélat.    Quelques  -uns  ne 

{louvoient  Ini  pardonner  d^avoir  refii- 
é  de  travailler  avec  eux  ;  d^autres  ne 
goiitoicnt  nullement  fes manières^  &  pou- 
voient  encore  moins  lui  faire  goûter  le» 
leurs.  Il  yen  avoît,  aux  yetix  de  qui  «  fil 
perfcftion  même  étoit  un  crime ,  parce  qut 
n'ayant  pas  le  courage  de  l'imitett  ilsnlÉ- 
toîem  pas  afiez  humbles  pour  l^pproavdr 
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ufienrs  enfin  s'étoient  ouvertement  dé-  av.  lyifi 
très  contre  fes  bonnes  œuvres,  &  ne 
confoloient  point  des  bénêdiâions  ex- 
ibrdinaires  que  Dieu  fe  plaifoit  à  re- 
ndre par- tout  fur  fes  travaux.  Le  mon- 
9  toujours  ennemi  de  Jefus-Chrift ,  6c 
ceux  qui  Tannoncent,  fe  vangeoitpar 
I  railleries  d'un  homme  «  dont  les  fuccès 
latans  avoient  forcé  fon  admiration  ,  ou 
moins  l'avoient  pendant  quelque  temps 
Qtraint  au  filence.  La  multitude  même 
8  gens  9  oui  veulent  le  bien,  mais  qui 
veulent  roiblement,  toujours  prête  à 
;er  favorablement  ou  défavorablement 
s  hommes  &  de  leurs  aâtons  ,  feloo 
le  le  fuccès  en  décide ,  fe  déclaroit  con- 
5  le  Millionnaire;  elle  oubliort  tout  ce 
i*ellc  avoit  vu  de  plus  faînt  en  lui,  tous 
\  difcours  publics  dont  elle  avoit  été 
vivement  touchée;  tous  les  applaudtf* 
nens  qu'elle-même  avoit  fi  fouvent 
>nnés  à  fon  zèle,  pour  ne  pcnfcr  qu'à 
tat  humiliant  dans  lequel  cH- le  voyoit, 
pour  en  conclure  »  que  puifque  les  Su- 
rieurs  le  traitoîent  de  cette  manière, 
qu'ils  le  jngeoient  indigne  des  fonc- 
>ns  du  faint  Minidere,  il  fallott  que  fa 
nduite  fut  bien  blâmable  &  bien  in- 
fcrete  ,  &  que  ce  qu'on  avoit  pris  pour 
le  héroïque,  n*étoit  qu'un  entboufiafme 
qu'un  fanatifme  méprifables.  Dans  le 
tu  nombre  de  ceux  qnî  l'eftimoîent  en- 
rc  ,  &  qui  ne  fe  laifTc^îent  pas  gouver- 
r  par  les  préjugés  publics ,  la  plupart 


'  jiK.  1710.  n'ofoient  découvrir  leurs  fcntimens ,  4: 
fnême  lefuyoient,  de  peur  de   panagcr 
fes  opprobres  ;  &Ûy  en  avoît  bien  peu-qni 
eufTenc  aflcz  de  courage  &  de  vertu, pour 
prendre  hautement  Ton  parti.  Enfin ,  on 
peut  dire  queM.de  Moncfort ,  aprèsavQir 
eu  part  pendant  un  temps  à  l'éclac  de  la 
vie  publique  &  miraculêufe  de  fbn  divin 
maître,  participe] t alors,  &celadansleliea 
même  de  fes  plus  briUans  fuccè8,& de- 
vant ceux  qui  en  avoient  été  témoio^t 
aux  opprobres  de  fa  vie  foufftante.  Il  W 
voyoit^iirëprouvoitpar  les  humiliations 
qu'il  recevoir  chaque  jour  de  toutes  parti; 
mais  il  ëtoit  trop  amateur  de  la  Crob  pour 
la  fuir ,  il  reftaà  Nantespour  boire  àlongs 
^traies  &  iufqu'à  la  lie ,  le  Calice  d'amertume 
qui  lui  étoîc  préfenté;  &  ce  qu'il  y  a  d'é' 
tonnant,  c'eil  que  pendant  ce  temps  là  mê- 
me il  ne  ccITa  pas  de  faire  le  bien  ^auquel  il 
pouvoir     encore    s'appliquer  ,    &    qu^il 
réuflit  même  dans  plufîeurs  bonnes  'eni- 
vres qu'il  entreprit. 
riverfes    Une  Dame  de  pîciéde  cette  ville^lui  avoît 
*^"''",'T"- donné  un  petit  hofpice  ,  où  il  rcfidoit  or- 
fait.         dinairemciit ,  &  qu  il  nommoit  la  Pro- 
vidence,  nom  que  ce  lieu  conferve  en- 
core aujourd'hui.  Il  n'y  eut  pas  été  long- 
temps y  qu'il  y  fit  une  petite  chapelle^  c'eft 
cette  même   chapelle,  dont    on  a  parléi 
dans  laquelle  ont  ctédépofées  depuis  les  fi- 
gures du   Calvaire.    Il  obtint  pcrmidian 
d'y  dire  la  Mefle  «  &  depuis  ce  temps  9 
;  on  y  continue  delà  dire 9  &  les  Dimaa- 
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Dhes  &  Fèces  on  y  récite  publrquement  le  a»,  i-^im 
faint  Rofaîre^.çe  qui  y  attire  un  grand 
concours  de  peuple*  Prèsdece  même  en- 
droit ayant  trouvé  le  moyen  d'acheter  une 
autre  petite  maifon,  ily  retira  des  pauvres 
incurables,  hors  d*état  de  mendier  leur 
pain  9  les  confia  aux  foins  de  deu^c  per-  « 

icônes  charitables ,  &  par  Ik  îeta  les  fon- 
demcns  d'un  Hôpital ,  qui  manquoit  à  la 
ville  de  Nantes ,  &  qui  cependant  y  étoic 
tout-à-fait  néceflàire  (  ^  )  Il  aida  beau- 
coup auffi  M"^®  Chapelain  par  fes  confeils, 
&  par  les  enc«uragemens^  qu'il  lui  don* 
na  en  homme  vraiment  infpiré,  dans  Té- 
lablifiement  qu'elle  Ht  de  ta  maifon  des 
convalefcens.  {b)  Il  établit  aufli  Iui-m4- 
me  dans  le  Fauxbourg  Saint  Similien  une 
pîeufe  afTocîatton  9  compofée  drames  fer- 
ventes ,  fous  le  nom  d'Amis  dt  la  Croix  ; 
il  leur  donna  des  Réglemens ,  pleins  de 
fageflc ,  &  leur  écrivit  une  lettre  circu- 
.laire ,  pour  les  encourager  k  fouienir  le 
nom  qu'ils  portoient ,  &  leur  en  montrer 
les  obligations.  L'un  &  l'autre  de  ces  petits 
écrits  ont  écé  rendus  publics ,    &  Ton  y 

**  (  il  )  Cet  HApical  ,  afHcs  erre  pa^Té  en  différcDCes 
nains  ,  fut  confia  k  îa  Sœur  St  Jnn  ,  qu'on  fit  venfr 
exprès  de  la  maîfon  des  Filles  de  la  Providence  de 
Saumur^Il  eft  aâuellement  finie  proche  le  pont  de 
Vertaif. 

(h)  Cctét^blîflcjncnt.fubfiila  ,  foiw  la  conduite  de 
deux  charîcablet  Dereoîfelles  ,  ^ans  la  cour  du  boa 
Fafleur,  place  de  lirecagnc.  Les  convalefcfns  y  encrexkt 
«?cc  ua  billec  de  la  Supéiicuce  de  rHôtel-Dieu. 
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AïK.  17T0.  découvre  le  zèle  &  TeTprît  tont  A 

dont  l'Auteur  étnic  animé. 
lift  fait  y^„  milieu  de  ces  bonnes  œuvre 
Tiers'Or-  pabics  d  occuper  tout  autre  que  lu 
are  </e  5.  de  Monifort  en  comparant  fa  fit 
Domini-^  aôucllc  avec  fcs  travaux  précëdet 
^*''  regardoit  comme   une  forte    de  di 

ment ,  que  Dieu  lui  procuroit ,  afii 
vaquât  davantage  au  foin  de  fon 
rîtur  &  aux  exercices  de  la  vie  co 
plative.  C'cft  aufli  le  profit  qu'il  en 
étant  moins  occupé  ,  qu'auparevan 
œuvres  extérieures  de  zèle, il  dont 
d'heures ,  chaque  jour,  à  Toraifon  ,8 
pliqua  k  compofer  des  cantiques  fpir 
de  plus,  pour  fe  lier  avec  un  plus- 
nombre  de  faintes  âmes  ,  &:  pour  t 
gner  pins  particulièrement  fa  déi 
pour  le  bienheureux  Patriarche  fain 
minîque ,  premier  promoteur  du 
Refaire  &  lui  appartenir  d'une  m 
plus  intime,  il  defîra  être  admis 
Tordre  de  la  pénitence  ,  autremc 
Tiers-Ordre, nijî  çft  fous  fon  invoc 
&  il  y  fit  prorcffion  félon  les  formi 
dinaires,  le  lo  de  Novembre,  d 
couvent  des  Frères  Prêcheurs  k  Nî 
en  prëfence  du  Père  Jofeph  le  Gault. 
tre  &  Prieur,  fi^  de  plufieurs autre 
res  &  Sœurs  dudit  Ordre  de  la 
tencc, 

Ju^érZ'dt  ^'^^  ^^^^^  ^"^  ^-  ^^  Montfort  fi 
fa  \H  du  ployer  ,  en  fccret ,  k  fa  propre  petfei 
jtcourtaux  Ics  derniers  mois  de  mil  fept  cent  d 


DE  M.  Gri&nzOn.     «3 

i>iiimencemcoc   de  l'année  fuivante  lut  X^^^Toî 
bumît^  une  occafion ,  où  fon  courage  6c 
la  chance  bcillerenc  aux  yeux  de  tout  le /„„'^"J,^ 
nonde,  d'une  manière  bien  éclatante.  Les  bourg  qJl 
aords  de  la  Loire  font  fujet«  à  fcs  débor-  '*  p^:« 
iemens.  Mais  celui  qui  le  fit  alors ,  fut  ^l^.  "' 
BOUC- à- fait  extraordinaire,  à  caufe  delà 
Bnuide  abondance  des  pluyes  &  des  nei- 
ges 9  qui  étoient  tombées  pendant  cet  bi« 
ver.  Les  campagnes  voifines  du  fleuve  fu« 
sent  innondées;  Nantes  fur-tout  éprouva 
tout  ce  que  fes  ravages  ont  de  plus  fu- 
Dette.  L'eau  avoit  pénétré  dans  piufieurt 
quartiers  de  la  Ville  ;  &:  un  de  fes  Faux- 
bourgs  ,  nommé  Bîefle  ,  paroilToit  entié* 
sèment  fubmergé.    Il  n'y  avoit    prejquo 
(|ue   Içs  toits  desmaifons,  qui  fe  fiflent 
9pperçevoir.  Beaucoup  de  gens  y  pauvres 
pour  la  plupact,  qui  n'avoienf;  pas.  eu  la 
précaution  de  fe  retirer  k  temps ,  ne  s'ë« 
toient  fauves  qu'en  montant  dans   leurs 

Îreniers;  niais,  échappés  à  la  fureur  du 
euvCjiU  coururentrîfqucde  périr  viâimes 
de  la  faim.  La  cbofe fembloit  inévitable, 
unt  il  y  avoit  peu  d'apparence  qu'on  put 
leur  donner  aucun  fecours.  On  fe  con** 
tentoit  de  gémir  fur  leur  fort ,  ou  de  for- 
mer pour  eux  des  vœux  impuiflans.  La 
lioire  étoit  devenue  comme  une  Merimpé- 
tueufe,  dont  on  n'apperçoit  plus  les  bords  , 
&  dont  Tafpeâ  feul  infpiroit  la  terreue 
;|ux  matelots  les  plus  déterminés.  Çétoit, 
de  tous  côtés,  des  courants  oppofés  leg 
^^^  j^^  a^rç»  i  <jui  prçfagçoient   uo« 


,,     «14  Vie 

Av.  I7T0,  roort  ccrtaînt  k  ceux  qnî  auroîent  la  b»-î 
dicflc  de  les  afFrontcr.  Rien  de  tout  cela  ne 
fut  capable  d'arrçtér  l'homme  de  Dieu. 
Ses  entrailles  étoîent  émues  k  la  Toe  de 
tant  de  miftérables,  qui  allaient  infailli- 
blement périr  faute  de  fecours.  Il  réfôlut 
de  leur  porter  lui  -  même  -ceux  oui 
leur  étoîcr.t  plus  nécefTaires; .  &  il  efpëra 
que  s'il  falloit  pour  cela  que  Dieu  fit  def 
miracles  ,  il  ne  rcfuferoîi  pas  d'en  faire 
en  cette  occafion  par  une  fuite  de  cette 
même  bonté  dont  il  àvoit  déjk  tant  de  fois 
éprouvé  les  effets  ,  dans  des  occafions 
beaucoup  moins  preflànces.  1!  eut  bien» 
tôt  ramade  toutes  les  provifions  néceflai- 
res.  Ce  n'étôit  pas  Ik  ce  qu'il  y  avôît  de 
f>lus  difficile.  Il  falloit  qu'il  engageàtplu- 
iieurs  bateliers  k  le  féconder  dans  fon 
projet.  Aucun  d'eux  ne  vouloir  expofet 
fa  vie  à  ce  qu'il  leur  fembloit  k  pure  perte. 
Ce  ne  fut  pas  k  force  d'argent  qu'il  en 
vint  k  bout  j  il  n'en  avoit  point  k  leuc 
promettre.  Il  nefit  que  leur  parler,  mais 
avec  cette  force  &  cette  élocjuence  divine , 
qui  fubjuguoit  tous  les  efprirs  ;  il  leur  re- 
préfcnta  combien  il  leur  feroit  glorieux 
de  bazarder  leur  vie  pour  leurs  frères, 
en  vue  de  Dieu ,  &  que ,  quand  même 
ils  la  perdroîent  ainfi,  ce  feroit  pour  en 
trouver  une  autre  infiniment  plus  précieu* 
fe  ;  mais  won,  leur  dît- il,  mttte^tnDita 
votre  confance  ,  vous  ne  la  perdre^  point  f 
fttivei'  moi.  Il  fe  jette  enfuite  dans  uti  des 
bateaux.  Lts  Bateliers  animés  par  fon  exenn 
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&  rafllirés  par  fa  confiance  ,fe  detcrmî-  aw.  1710/ 
ità  Ip  fuivrc.  Ils  ofent  tout  entrcpren- 
:  rayant  k  leur  tête.  Le  bateau  ,  qui 
rte  le  Miflîonnaîre  ,  fend  !e  premier  les 
ts«  Plufieurs  autres  rament  à  fa  fuite. 
n'y  a  petfonnc  fur  le  rivage  qui  ne 
imble  en  voyant  le  danger  éminentau* 
cl  cette  petite  flotte  eft  expofée.  Néan- 
Dins  elle  arrive  y  fous  les  aufpices  & 
us  la  conduire  du  faint  honime  ,  k  l'en- 
oîc  où  font  les  mifcrables  ;  elle  leur 
»rtc  les  chofes  nëcefTaires  k  la  vie,  & 
vient,  fans  aucun  mal ,  auiieu  d'où  elle 
oit  partie, au  grand  ëtonnement  de  tou- 

la  ville  ,  qui  ne  put  s'empêcher  de  re- 
mnokre  en  cela  une  proteâion  toute 
iraeulenfe  de  la  divine  Providence  ,  à 
Igard  d'un  homme  qui  s'abandonnoît  en- 
erement  à  elle. 

Up    événement  de|  cette  nature  étoît       M,  de 
en  fuffifant  pour  faire  revenir  tous  les  ^onrfon 
prîts  en  fa  faveur,  &  pour  donner  aux  j^^^L*. 
3mmes  ,  même  les  plus  prévenus,  la  plus 
lute  idée  de  fa  fainteté.  Des' traits  de 
îttc  efpece  font  d'ordinaire  extrêmement 
caltés  ,  ils  volent  de  bouche  en  bouche, 
ms  les   papiers    publics    en   font  men- 
ons nos  Rois  même  fe  font  gloire  de 
s  récompenfer.  (tf)   Mais  Dieu,  jaloux 

(  a  )  En  1770.  le  feu  Roi  Louis  XV.  accorda  une 
compenfe  îi  deux  Curés  pour  un  trait  de  courage  Sc 
charité  afliz  femblable.  Et  plus  récemment  encore , 
1778  ,  fon  p€tit-fil9  ,  Louis  XVI ,  &  toute  fa  Cour, 

t  fait  un   accueil  honorable  à  N de   Dieppe  , 

ir avoir  retiré  des  eaux,  plufieurs  perfonnes  qui  y 
oieitf  iafailliblement  péries* 


u6  Vis 

£»ri7xc!  d'être  feul  la  réompenfe  de  fes  Saints; 
permet  qu'on  ou olie  bientôt  les  plus  grands 
icr vices  qu'ils  rendent  k  la  patrie  ^&  qu'on 
en  fade  peu  de  ca5«  On  perdit  bîent&t  de 
vue  r^âîon  génëreufc  de  M.  de  MoDt-i 
fort  :  fon  Calvaire  refta  démoli, ^lui-même 
ne  fiit  pas  rétabli  dans  Texercice  de  fes 
fonâions«  Cependant ,  coaime  un  Faux- 
bourg  entier  de  la  Ville  ne  pouvoir  man- 
quer de  le  confidérer  'comoie  fon  libé- 
rateur, il  crut  qu'il  étoit  temps  pour  lui 
de  fe  retirer^ 

Fin  du  troifiemc  Livre 
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IVRE    QUATRIEME. 

SOMMAIRE, 

OnSIEUM  de  Montjfort  va  travail- 
ans  It  Diocife  de  Luçon.  Mijfion  de,  la 
lacAe.  Chapelle  de  Notre-Dame  de  la 
nrt.  On  cherche  h  noircir  la  riputa^ 
du  MiJJlonnaire.  Traitement  fâcheux 
reçoit  d*un  Curé,  Il  vifite  à  Montaigu 
Religieufes  de  l'Ordre  de  Fontevrault. 
aite  qu* il  fait  au  Séminaire  de  Lnçon^ 
êche  dans  la  Cathédrale  de  cette  ville. 
I  enfuiie  à  la  Rochelle,  Trcifs  de  Pro-» 
nce  à  fon  arrivée  dans  cette  ville,  Mijfion, 
ïôpitaU général  defaint  Louis  Diverfes 
rons  dans  l'Eglife  des  Jacobins,  Succès 
55  Mrjfions,  Converfion  d'une  Dame  CaU 
fe»  Dangers^  oh  il  s' expo  je  pour  retirer 
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du  iiforirt  dt^filUs  f^ftmmes  de  ttaw^i^ 
vit.  Le  monde  fi  fouleve  eemire  k  Jtnkmfl 
de  Dieu.  On  tâche  en  vain  de  le  décréditer 
dans  Vefprii  du  Prélat.  Sainteté  de  M.  de 
Montfort  reconnue  par  ceux  mêmes  qui  ta^ 
voient  calomnié.  Il  court  rifque  d'itre  affajfiné. 
Les  Calvinijîes  veulent  F empoifonner.  Miffion 
qu'il  fait  auxfohdats.  Plantofiondn  la  Qvix 
fr  prodige  gui  arrive  à  cette  occafion.'  Le 
Mijfionnaire  fe  détermine  à:  alkr  faire  la 
Mijfion  dans  tljle- Dieu,  Dangers  qm* il  court 
&  comment  il  en  efi  délivré.  SaMiJJion  dOM 
cette  ijle.  Bénédiâion  de  lit  Chapelle  de  No» 
tre^Dame  de  la  ViSoirç.  Mijpon  de  Saler» 
taine.  Elle  commence  avec  les  plus  grandes 
oppofitions.  Succès  de  cwe  Miffion.  Conduite 
du.  Mijfiçnnaire.  Chapelle  de  Notre  -  Borne 
de  Bon-^feçQurs.Lç  Mijjtonnaire  fait    bdtir  ' 
un  beau  Calvaire  à  Salertaine.  Ajfront  qifil 
reçoit.  Proceffion  pour  la  clôture  de  la  Mif* 
fion.  Miffion  de  Saint   ÇhrifiophU.  M    de- 
Montfort  prédit  à  un  Ufarier  les  malheurs 
gui  dévoient  lui  arriver.  Ji  multiplie  de  la 
farine.  Prédiâion  de  At  de  Montfort  aufujtt 
de  la  Croix  de  Saint- Chriflophle.  Defiruâion: 
de  celle  Salertaine.  Exercice  de  préparation- 
àM  mortk  Retraite  générale  que  M,  de  Monê*- 
fort  donne  à  l'Hôpital  de  la  Rochelle.  Con^^ 
verfion  éclatante  d'une  Demoifelle.  Manierp 
dpnt  M,  de  Montfort  dirigeoit  les  âmes,  fion 
Hermitage  de  Saiat-Eloi.  Miffion  qt/il  faiê^ 
^  la  campagne.  Punition  frappante  d'un  j^i^m^ 
^^r^ijie  &  de  toute  Ja  famille.  Lettre  de  iM^ 
de.  M9ntfçrt  à  fa  f<^ur ,  à  J^mbervUU^^ 
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HéeoneHiation  infigne  dun  Curé  avec  fes  a*.  171X. 
paroifficns  &  dt  ctux^ci  entr'eux.  Mijpon 
de  la  Segainiere.  Déparc  de  M.  de  Montfort 
pour  Paris. 

Xj  E  S  deflêins  du  Seigneur  ^  en  permet-      m.  de 
tant  les  rudes  épreuves ,  auxquelles  M.  ^^^'ntf.^rt 
de  Montfort  venoît d'être  expolé  ,  étoîent  ]^!'dansu 
parfaitement  remplis.  Au  fort  de  fes  hu-  Dhcèfe  de 
miliations  ,  Tbomme  de  Dieu  avoir  mon-  ^^f^/i. 
trd  un  courage  inébranlable,  &  donn{ 
Szt  exemples  héroïques  de  patience ,  de 
cba:tité  ,  &  de  toutes  fortes  de  vertus.  Il 
ne  cottvcnoit  pas ,  après  cela  ,  que  refpric 
de  ténèbres  parut  triompher  davantage  en 
fermant  plus  long- temps  là  bouche   d'un 
Mmiitre  «  dont  lés  paroles,  accompagnées 
d'une  force  &  d'une  onâion  toute  divine , 
étoient  rout-k-lafoîs^omme  autant  de  fou^* 
dres  dont  il  étoittcrralTé,  ficcorrime  uno' 
douce  rofëe^qui  faifoit  germer  des  fruits  de 
rie  dans  tous  les  lieux  où  elletomboit.  On 
peut  même  préfumer ,  que  fî  les  terres  ^ 

Sue  cette  rofée  avoit  auparavant  arro« 
fes,  dévoient  \  l'avenir  être  privées* 
d'en  fentir  TitlfluetjCQ  y  c'étoit  a6n  que 
d'autresf  peuples  eufTçnt  audl  part  à  cette 
faveur.^ 

Louis  d'Orion ,  un  des  plus  faints  Curés  M^jÇinn  de 
du  Dîocèfe  de    Luçon ,  appelle   M   dé  ^*  (^f^rnu^ 
Montfort  k  la  Garnache  petite  ville  de  cç  ^^^"^ 
Diocèfe,  pour  y  faire  la  Mîflîon  pendant 
U  Q^i^m^*  hw  çfpnt^  &  Içs  cœurs  écoiçni 

Kl 
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déjà  bien  préparés  par  les  foins  vigilanf 
du  Paitcur  ;  aiiiTi  le  MîHionnatre  euc-il 
moins   d«  difiiculcés   qu'ailleurs   pour  y 
faire  les  biens  qu'il  detiroit.  Le  Ciel  vcrla 
les  bcnédiâions  lesplusabondantesfurfes 
travaux.  La  ville  fut  comme  renouvellcei 
par  Tefprît  de  ferveur  &  de  piété  4  qui 
s'y  répandit  par-tout  ,  &  tousles  habitans, 
encourages  par  leur  faine  Curé  ,  embrasè- 
rent à  l'envi   les  faintes  pratiques  «  que 
leur  propofa  rhororoe  de  Dieu  9  pouren- 
trctenir  &  perpétuer  parmi  eux  les  fruits 
de  fa  Minion.  Le  foin  des  paurres  ne  fut 
pas  oublié.  Mais  M.  de  Montfort ,  k  qui 
on  avoit  reproché  de  les  attrouper  &  de 
les  entetenir  à  fa  fuite  ^  prie  cette  fois  une 
autre  méthode,  pour  Icsfecourir.  11  en- 
gagea les  faabitans ,  à  en  prendre  chacun 
un  chez  foi  pendant  tout  le  temps  de  la 
Miifion  ,  tandis  que  lui-mcme  fe  contenta 
d'en  avoir  chaque  jour  deux  des  plus  dé- 
goûtants 9  qu'il  faifoit  toujours  manger  à 
la  table,  &  à  qui  il  en  faifoit  tous  le  non- 
neurs ,  quoique  cette  compagnie   ne  fut 
pas  toujours  également  du  goût  de  ceux 
qui  s'y  trouvoient  avec  lui. 
Cftiipejie     Avant  de  quitter  la  Garnache,  il  voulut 
I  iV.  /).  y  lailTcr  un  monument  de  fa  dévotion  pour 
cia  Vie  ja  Reine  des  Vierges.  11  y  avoit  à  l'entrée 
'*'*•        de  la  ville ,  du  côté  de  Nantes  ,  fur  une 
émincnce ,  &  dans  un  admirable  point  de 
vue,  une  ancienne  chapelle  adez  grande, 
mais  comme  abandonnée ,  qui  ctoît  dédiée 
kfaint  Léonard.  Le  zélé  ferviteur  de  Marie 
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:dV  placer  une  ftatue  de  la  Sainte  Vierge , 

fous  le  njom  de  Notre  Dame  de  id  Vidoire. 

!  Ayant  d>tcfn\}  Ik-deffus  le  confentcment 

;dc  M.  l'EV6q«tt  &  des  habitans,  il  y  fit 

atiflitôt  travailler,  fui7ant  le  plan  qn'il  en 

donnalui  -îrrt'âwie.  Il  voulût  que   PAutel 

fut  conrftruît  de  pierre  de  très  -  beau  tuf. 

J\a  lieu-^de  tableau,  il  ordonna  qu'il  y 

•cutunr  plavfHonV^nt  les  rideau*  pendant 

-des  d^ak'  côtes ,  feroient  foutenos  par  des 

•Anee|^.'wlAu  milieu,  fous  le   pavillon  ,  il 

:fit  »i're  uncmdie'ovale  &  cèintrée  d'un 

.Rofaire  ,  d'où  fortoîent^  des'  rayons  d*or 

te  des  flammes ,  ce  qui  formoit  un  très- 

lagréable  coup  d'œit.  Dans  la  niche  &fur 

z\nLpieàt^t\  ^ioFé-,  une  ftat^ie  de  la  Sainte 

fiViargéde  4cox>icds&'dem},  avec  fon  fifs 

-entre  feS  bras,  dcvoîtlBt^EÎplaciSc  avec  ciettt 

■inCcrîptîon,Nbfre  Dûtn^Stln  Viâoire.Com^ 

me  ctt  ouvrage  dehiândoit  du  temps ,  Te 

Miffionhaire,  eti  qùittarit  la  Gamache.) 

pour  aller  a  Nantes ,  où  les  bonnes  œuvre» 

-qu'il  avoir  erKrçptifes/exigeoteht  fa  pré«- 

:fence ,  promit  âu?^' hâbitans  de  la  villes 

<iu'ity'  riBvrcndroit  Tàhriee'  fuîvante,  pont 

faire  fa bënëdîatonfôiemnellc  de  la  ftatue , 

U|u*il  fhdiqua  pdur  le  12  At'  Mai-,  jour  de 

Tafcenfiort  de  No tré^ ^Seigneur. 

Cette  promefle  confola  infiniment  les 
bons  babitans  de  la  Garnache ,  que  le  départ  ^nchera 
de  leur  pcrt  affligeoit  beaucoup  ;  mais  clic  ^Z,?';, 
«1  irnccpas  niômsfiin  grand  n'ombre  d  en-  duMijjio 


^•'7".  fans  de  Bclfals  qivdfeMuroJJml  4ntfe 
voîfinage^  JÙ.zile^  û  foror  «.«vieckGiBdf 

liCucs  ^éfotilrcM ,  iitHMi;  lexçtfié  -  xxmvat  V 
j(*uc  fQreiar;inaJiSf  comqpf  fifil  préfimce 
fcûc  enchaîné  \^%  fn^ÀnceiB  ik  rènftr  | 
die  n'avoir  ^é  £t  tiio^ifw  pendanc  fmi 
Céjpur  dans  lia  ville  ;  àpeioe  fiK-fl  panîi 
^ufçllf  ëjJfftta ,  &  park«!eKi:è8:.oii4âle  fis 

j[l  nV  Pwj*  ?o!*>t.  d'}pveâ{ii^e(6r  ♦  ale.oitnAf* 

^ies,  d'|)9ri£Hr8,drL  rtdkitle^fiqît'QO  ^ 

Xe  pertQK  4e  débîcçr  tuicdiriieM  contre  M. 

ide  Momforc  Qa  r^flcpilj^  cooit  de  qn'cta 

f  roit^tfjàdk  AÎDeuris  «wiçe^  hii'y  Mî -ne 

jD^tiquii  P9S  dp  parler  ,4»  ce  «ii  lui  ^MC 

#rriv:é  çou(  .noiiveltciDefl^  h  .NiiDte8-»<i0n 

eropoifond9i.lP|]|eS'rQ$a^^os  (&,  àjqii^ 

l^ucstraûsdqv^it^v  OAO»^Hki^      âbhis 

^idicujc^  &  fcapdalff(if$6.  ^jL^  ^H  qu^oa-fe 

jpropofoîi:  «n  c$I^ ,  ^(pit  d^çnipiçbcrHcli- 

cution  delà  parole  qi]-i|-?Y.W  doiûiéefAc 

ide  .ruinçx;  les  ff^ûs  do  ;!%  A^MIi^^  .en  d^ 

tririfant!  la  r^a^tipiv.  du  ^  lM^QAfWÎre« 

'4[^uant  aupreinH^;,^ef;«  4eiiH:i!  .^ojrti  fu^ 

rent  tout-  à** fait  iduuIe9»'COffunQ;lQii  le 

,verra  dans.b  fufUe  ;  quant  .au  ieCodd  >  fie 

ne  rëuflirent  pas  davantage ,  pour  ce  qiâ 

cft  deshabtrans  de  la  Garnacbe.  Ceux-ci 

avoient  eu  fou^  leurs  yeux  trop  de  preuves 

delà  faintécéde  M-  de  Montf9rt»Msiiproi»i 

voient  enwre^trçp  f(|n(%Unwtyi;(|qe  îaffrti 

de  Ton  zèie^our  prêter  aiiement  roreïle  \ 
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tout  ce  5u'oii  difoic  k  fon  défavantage  ;  AïTî 
&  la  vîgibnce  de  leur  digne  Pafteuf ,  pen- 
dant plus  de  trente  ans  après  la  Miffion  ^ 
fouunt  dans  fa  paroifle  les  biens  qu'elle 
y  avoit  produits.  Les  lieux  circonvoifint 
ne  furent  pas  également  à  l'abri  des  efFect 
de  la  calomnie.  Tout  ce  pays  ,  qui  d'un 
c&té  confine  au  pays  Nantois,&  d'un  autre 
à  la  mer  9  en  fut  infeâé;  & ,  ce  qui  coucha 
rbten  fenfiblement  l'homme  Âpodolique^ 
une  Mifllon  ^  qu'il  avoit  déjà  concertée 
avec  un  des  Curés  ^  fut  par- là  tout  à-fait 
empêchée. 

M.  le  Cnréde  Saint-Hilaire-deSoulat,  Trah 
paroifle  du  Diocèfe  de  Luçon  ,  charmé  9"^^"^ 
des  fuccès  de  la  MifTion  de  la  Garnache  »  *''  ^' 
&  plein  d'eftime  pour  le  Milfiunnaire ,  l'a- 
voit  fortement  engagé  d'en  venir  donner 
une  dans  fa  paroifie.  M.  de  Montfort  Ta- 
▼oit  promis.  Le  Curé  lui-même  avoic  fixé 
le  jour  auquel  la  Mtflîon  dévoie  commen- 
cer, il  l'avoit  annoncée  au  Prône ,  &  avoic 
cxprefl'ément  recommandé  à  fes  Paroif- 
fiensde  bien  profiter  d'une fî  grande  grâce. 
Il  s'étoit  même  beaucoup  étendu  fur  Tcloge 
du  Miffionnalre  ^  de  forte  que  la  bonne 
œuvre  paroiflbit  certaine.  Mais  ,  par  mal- 
heur, le  Curé  étoit  un  de  ces  hommes  ^ 
qui  veulent  le  bien  ,  mais  qui  n'étant  pas 
aflez  fur  leur  garde  ,  croient  aifémenc 
le  mai,lorf(|u'2lTeur  eft  préfcnté  d'une  ma- 
nière adroite.  Un  émiflaire  de  Satan , 
bomme  plein  de  fourbe  &  d'injuftice ,  qui 
CPOQoiflbit  fon  caraâere .  le  vint  trou^ 
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i.i7u«vcr^&Iuî  die  tant  de  chofes  de  M.  de 
Montfort^il  le  lui  peignît  avec  des  coa- 
leurs  il  noires  y  que  le  Cnrë  ^  (ans  rica 
ciamincc^  &   fans  approfondir   quelles 

i)LOU¥oient  être  les  vues  de  la  pecfonne  qui 
ui  parloit  9  changea  tout-à-coup  &  paiOt 
de  la  vénération  la  plus  profonde  à  l'avez 
£on  &  au  mépris  le  plus  extrême.  Cepen* 
dant  l'homme  de  Dieu,  qui  ne  favoitricn 
de  ce  changement^arriveau  ttmps  marqué^ 
&  fe  rend  droit  chez  le  Curé.  Il  s'attendoit 
naturellement  à  être  bien  reçu  d'un  hom*» 
me  ,  à  la  prière  duquel  il  venoit  9  &  quif 
peu  de  jours  avant ^  lui  avoit  donné  les- 
ph]S  grandes  marques  d'eftime  &  d'amitié. 
Quelle  dut  être  fafurprifs,  Lorfqu'îLn'enr 
tendit  fortir  de  fa  bouche  ,  que  dies  injures 
&  les  reproches  les  plus  amers.  Le  Curé 
n.*eux  aucun  égard  pour  lui  y  &  quoiqu'fl 
fut.aès*fatigué  du  chemin  qu'il  avoit  fait^ 
&  tôfituempé  d'eau  ,  parce  qu'il  avoit  pla 
beaucoup  ce  jour-Ia ,  &  qu'il  fut  alors  trèsr 
tard,  il  le  iit  fortir  honteufement  de  fa 
maifon ,  fans  lui  procurer  le  plus  léger  fou- 
lagement.  Un  traitement  fi  rude  &  fi  peu- 

{)révu  avoit  bien  de  quoi  déconcerter 
^omme  le  plus  patient.  M.  de  Montfort 
n'en  fut  point  ému.  Il  fut  à  une. Hôtellerie 
demander  à  loger,  mais  avant  encore  été 
rebuté  dans  cet  endroit ,  il  comptoir  déjà 
paflTer  toute  la  nuit  a  1-air,  fans  prendre 
de  nourriture ,  lorfqtu'tine  pauvre  femme  » 
qui  le  reconnut  >  furpcife  de  le  voirfi  tard^ 
Jttt  offrit  le  couvert  chez  elle  avcc.ua  peu 
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aille,  &  de^  pain ,  oc  qui  écoic|couC  Âîuijîîl 

j'elle  pouv oie  lui  donner.  ^ 

s  lendemain  ,  ayant  été  dire  la  Méfie  ji  yîjîte  à 

l*£glife  des  Dames^  de  Fontevraulc ,  Momatgu 
ohtaigtt^  ces  vertue^ifcsKeligteufes,'^/  jf^^^'- 
mécs  delà  piété  avec  hqucllc  il  celé- S!  *^ 
ries  faims  Myftercs,  dclîrerenr  qu'il vrouit» 
fit  part  de  la  grâce,  qu'elles  croyoienc 
rcevoir  en  lui*  Lefaintbomme^qui  ^^ 
me  TApôtre,  fe  regardoit  comme  le 
(eur  de  toutes  les  âmes  rachetées  dit 
deJefus-Chrift,  condefcendit  à  leurs 
ic  defirs.  Il  y  en  eut  peu  qui  ne  lui 
•uvrilTent  les  fecretsdeleur  confctencct 
li  n'en  reçuffent  des  inftrudions  pro* 

à  tes  faire  avancer  dans  le  cbemin 
i  perfeâion.  Toutes  celles  qui  eurent 
3nheur  en  furent  tellement  confolées  ^ 

leur  fembloit  que  c'ctoît  un  Ange 
;  un  corps  mortel ,  que  Dieu  leur 
t  envoyé  pour  le  bien-dc  leurs  âmes» 

pourfuivit  de  là   fon  chemin  pour 
3n.  Son  premier  foin,  en  y  arrivant»  «^"7?^ 
le  faire  une  Retraite  pour  y  coonoîtrc  p'nn./^rrc 
»Ionté  du  Seigneur  j  &  lui  demander/^/; «//.sa 
ace  de^  rexécuter.  Il  choifit  pour  cela  "^'^^'^^e  d* 
éminaire  ,   qui  pour  lors  étoic  fous;  ^*^^"* 
ireâion  des    Pères    de   la   Compar 
•  Ceux  -  ci,  qui  le  connoifToient  de 
tation ,   &  qui  rendoîent  h  fa  ver- 
>ute  Teftimc  qu'elle   mcritoit^  le  re- 
nt  à  bras  ouverts  ^  perfuadés  que  c'é- 
kia  Cair.ft,  qti'its  recevoient  chez  euiu 
»ccra^nûtnc  ïË^xat  ^u»  de  Ëucc  cosi* 
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iN.  i7i2.  noltre  à  leurs  ëlëves  ^  que  tels  ittntnt 
leurs  fenrîmens  par  r«ppoc&k  l'bôte  qu'îk 
venotent  de  recevoir,  &  Dtett  parut  fou- 
loîr  confirmer  ce  •ténioigoiigne  ,'qa'ils 
xendoîenc  k  fon  ferviteur^  par  le  fien 
propre ,  en  perroetcant  que  quelques-unes, 
des  faveurs  qu'il  lui  faifoit  ëclataflènt  aa 
dehors.  C'eft  ce  qui  arriva  cntr'aucres  une 
fois  que  le  faint  Prêtre  difoit  h  Méfie , 

{)endar>t  le  cours  de  fa  Retraite.  Après 
a  confëcration ,  Topëration  de  Dieu  fut 
fi  vive  en  lui ,  qu'il  refta  près  (d'une  demi- 
beure  tellement  abforbé  dans  U  recueille- 
ment ,  qu'il  fallut  ufer  de  vioUnce  pour  le 
rappeller  à  lut. 
Tt  prUht     Sa  Retraite  finie  ,îl  alla  pafier  quelques 
^'J*,y^*^ Jours  chc*  les  Pères  Capucins,  qui  de-- 
Tiufon,  fixèrent  avoir  aiifli  l'avantage  de  poiTëder 
le  Miflionnaire  dans  leur  maifon ,  &  et 
fut  là  qu'il  conopofa   fon  beau  cantique 
fur  le  refpeâ  humain»  Toutes  fortes  de 
raifons  dtman dotent  qu'il  fut  falucT  M. 
l'Evêque.  Il  y  fut  ;  &  ce  fut  M    Dapuy  » 
Dignitaire  de  la  Cathëdrale,  qui  le^  pr^ 
fenta  au  Prélat  ;  &  le  lendemain  «  qui  ëtoit 
le  cinquième  Dimanche  après  Pàque  ^  M» 
TEvéque  le  fit  prêcher  en  fa  préfence  dans 
la    Cathédrale.  Le   MifTionnaire  9  après 
avoir  expliqué  TEvangile ,  qui  traite  de 
la  prière  en  général ,  fat  tomber  fon  dif*- 
cours  fur  celle  du  Rofaire.   C'ëtoit  une 
matière  qu'il  traitoit  fupërteurement»  auffi 
le  Piclaten  parut-il  pleinement  fatisfaic. 
Cependant  >  jioM  le  cours  du  Sermoa  ^ 
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âans  l'endroit  où  il  avoic  dépeint  avec  a»,  171 
énergie  les  excès  où  s'étoienc  portés  les 
Albigeois,  il  s'étoit  apperçu  que  deux 
Chanoines  s'étoient  regardés  en  fe  mon- 
trant  mutuellement  l'Evêque  ;  ce  qui^  lui 
avoiciait  quelque  peine  ^  dans  la  crainte 
qu'il  ne  lui  fut  échappé  quelque  parole  io- 
confidérée.  II  s'en  ouvrit  au  Dignitaire ^ 
qui  lui  témoîgnoic  tant  de  bonté  ;  celui- 
Cîle  raflura  ;  mais  il  ajouta  que  fans  doute ^ 
s'il  eût  fu  que  M.  de  Lefcure  (  c'eft  le 
nom  du  Prélat^  ctoit  d'Âibi  ,  }\  fe  feroic 
moins  appefanti  fur  les  maux  caufés  en 
France  par  les  Albigeois ,  &  que  par  con- 
féquent ,  pour  prévenir  I*avantage  que 
des  gens  -mal  intentionnés  pourroient  ti- 
rer de  fa  méprife  pour  le  perdre  dans 
Tcfprit  de  fa  Grandeur,  il  lui  confeiUoie 
de  l'aller  trouver  fur  le  champ.  Il  le  con»> 
duifit  lui-même  ,&  le  Miflionnaire  ayant 
faconté  ingénument  fon  embarras  >  M. 
l'Evéque  ,  touché  de  ce  trait  de  candeur; 
lui  fit  l'accueil  le  plus  gracieux  ,  &  fe  con- 
tenta de  lui  répondre  en  fourtant;  A£ 
de  Mentfort ,  d!une  mauvaifc  fauche  y  il  tu 
fort  çuelg^efois  de  bons  rejetions. 

Après  ce  qu'on  vient  de  dire  ^  il  femble  ^^P^'Pf 
que  le  Miflionnaife  auroit  dû  fe  fixer,  au-  u.rrlu. 
moins  pendant  quelque  temps ,  dans  le  Provide 
Diocèfe  de  Luçon  ;  néanmoins  dès  le  y  ^  ï^ 
jour  fuivant  il  partit  pour  la  Rochelle, yf^^/^^ 
&  les  grands  biens,  qu'il  y  fie,  &  dans^ans  et 
cous  les  environs ,  ce  Diocèfe  ayant  été  le  "«"*• 
scfib  dç  ift  vk  le  principal  théâtre  de  fei 
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Ay.x7iK  travaux  Apoftoltques ,  donnent  toat  lîeo 
de  croire  qiie  c'ëtoit  rEfprit  Saint ,  qut 
l'y  conduifott.  Comme  il  étoit  arrivé  très*- 
tard  dans  cette  ville  9  H  s'étoit  vu  con- 
traint d'aller  loger  k  l'Auberge.  Le  len- 
demain 9  qtiand.il  &lliit  payée  fa  dépenfe» 
&  celle  de  fon  compagnon  ^  quoique  h 
XiDmme  fut  très- modique  ,  &  n'txcéàif 
pas  la  valeur  d'une  quinzaine  de  fou»,  il 
jsefe  trouva  pas  en  éta%  d'y  (âtîsfaire,  parce 
qufll  n'avok  prccifëment  rien.  Ce  n  ëtoic 
.  pas  là  de  quoi  l'inquiéter.  Ulaitfa  fon  bâtom 
pour  gage  à  fon  bote  j  comptant  bien 
^ue  la  Providence  lui  fourniroit  bientôt  le 
moyen  de  le  dégager.  Ainfi,  {ans  sjen 
embarrafler  davantage  ,  ii  s'enalla droit k 
l'HôpitaK  C'ëtoît  là  que  fon  cœur  le  por- 
toft  toujours  Aprèsfa Meâè &  fonaôion 
de  grâce ^  il  fut  viiiter  les  malades,  & 
Isur  parla  de  Dieu  avec  cette  onôion  ^ 
qui  lui  étoit  ordinaire  ;  une  perfonne  de 
piété  ,  qui  avoit  été  témoin  de  la  ferveur 
avec  laquelle  il  s'étoit  acquitté  de  cesaâes 
de  piété  ,  en  parla  prefque  auflit6t,& 
comme  par  hafard  à  fon  Confeflcur  ,  qui 
étoit  Profcflciic  de  Théologie  au  Sémi- 
naire. CeU)f-ci  ^  qui  avoit  déjà  connu  par- 
ticulièrement M.  de  Montfort  ,  n'eut  pas 
de  peine  à  le  reconnoîrre  ,  au  portrait  que 
fa  pénitente  lui  en  faifoit  ^  &  aux  chofes 
admirables  qu'elle  lui  difoit  du-  Prêtre 
étranger  ;  il  lui  recommanda  même  de  ne 
pas  omettre  Toccafion  de  faire  une  bonne 
oesivce  >  ea  donnât  ua  {ogenocnt  cbe^  eïie 
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Si  cet  étranger  ^  qu^il  (âvott  bien  être  dans  a-h*.  17». 
la  pran^|||(  du-  plus  pac£m  dénuemcDr. 
Mlle  PilBr  ^tranfpoctéç  de  ioîeVretourna 
incontinentà l'Hôpital,  &  y  ayant  encore 
trouv^éM.  drMontFofft  &  fon  compagnon^ 
elle  les  preflà  tous  deux  de  venir  pren- 
dre leur  logement  chez  elle.  On  deviner 
aifément  que  le  Millionnaire  ne  tarda  pas 
^  recouvrer Tonbâton  ,  &  Ton  remarquera 
»v-cc  plailîr  jufqu'où  s*étendcnt  les  foin» 
de  raknaibk  Providence ,  par  rapport  k 
ceux  qui  s'abandonnent  entièrement  a  elle» 
M-  de  Montfort  ayant  été  le  jour  même 
chez  le  Profcflcur  de  Théblogie  ,  pour 
rchouveHer  connor^nce  avec  lui-,  &  le- 
remercier  du  fcrvice-qpj'îl  lui-  avok  rendu  y 
celui-ci-  ne  perdît  point  de  temps,  &  fiir 
annoncer  k^M.  l'Evêquc  l*arrîvée  du  iMif- 
&)nnaire  dans  fon  Diocèfe.  H  lui  en  ren^ 
dît  en  même-temps  le  témoignage  le  plur 
avantageux  y  &  crut  devoir  le  prévenir- 
contre  les  feux  bruits  ,  qu'on  faifoît 
courircomrcluî.  M  de  Champflbur  étoîr 
un  Prélat  pîcîn  de  zèle  &  de  lumière,  qnÇ 
voiUoît  le  bien ,  &  qui  fav oit  fu rement  le 
difccrner.  Son  mérite  Tavoît  élevé  k  i'E— 
pîfcopati  Ce  qu'il-entrcvit  luî-mâmedansi 
le  Miflionnaîre,  dèsia  première  fois  que; 
celui  -  ci  fe  préfenta  devant  lut ,  acheva? 
die  le  perfuader  de  là  vérité  des  bons  té- 
moignages 9  qu^on  lui  avoit  rendus.  H  le 
regarda  comme  un  homme  y.  que  le  Çtcl 
cfiiToyoît  au- Cecours  de  (es  ouailles;  il  le 
ptift  laî-  même^  &r  Fkivitft  de  travailler 


^  %%0  V     T     H 

^Ji.  1711.  avec  zcle  au  bien  de  Ton  peairfct  qoî  itoH 
dans  un  très-  grand  bcfoin  fpitjJMJ.»  &  ^^ 
n'y  eue  guère  de  pouvoirs  EccMHKqueSy 
qu'il  ne  lui  confiât. 
JdlSion  dt     UHôpital-Génér4  de  Saint  Louis  fut 
Gé'^ér^id  '^  P''c™c'^  endroit  qu'il  choiiit  pour  les 
S.Lo'iSi/  ^^^^<^^^'   Ce  fut  Ik  qu'il  donna  fa  pre- 
mière MifTion.   Il  la  commença  d'abord 
dans  l'Ëglife;  mais  quoique  cette  EgUfe 
fut  aflcz  vafte^  bientôt  il  accourut  pour 
l'entendre  une  fi  prodigieufe  multitude  de 
peuples ,  qu'il  fe  vit  obligé  de  la  quitter 
pour  prêcher  dans  la  grande  cour  de  THô- 
pital  Ces  premiers  fuccès   réveillèrent  la 
'  fureur  de  l'enfer  contre  Thomme  Apof- 
tolique.  On  lui  fufcica^  comme  par-tout 
ailleurs ,    des  contradiâions  fans  nom- 
bre ,  mais  il   fut  en  triompher    avec  fa 
patie:nce  ordinaire  y  &  s'il  eut  la  douleur 
de  voir  des   perfunnes ,  même  de  l'état  le 
plus  faint ,  s'oppofer  à  l'œuvre  de  Dieu  9 
&  traiter  fon   zèle  d'extravagance  &  de 
folie  9  il  eut  de  quoi  s'en  confoler  parieiv 
grands  biens  &  les  converfions  fîncercs 
qui  furent  le  fruit  de  ce  QvâoK  aele  pour 
une  infinité  d'ames. 
'  vhirfei     Cette  MiiFionfutfuivie  decelledeTHoi}- 
Mijjiont     meau  ,  paroifTe  campagne,  à  une  demi- 
t^ffl  ''i'i  'icue  de  la  Rochelle.  Elle  fe  fit  avec  le 
UcQh'm.    même  fuccès.  Etant  enfuite  rentré  dans 
la  ville  9  l'homme  àt  Dieu  y  donna  con« 
fécutivement  trois  Miffions^,  qui  purent 
bien  lui  mériter  le  nom  d'Apôtre  de  cette 
viUct  taojtlp  bien  «q  fut  &caA4  &  uMs 
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verrai  {.l'ane  fat  pour  les  hommes  &  les  Am.  i^ 
garçons ,  la  féconde  pouc  les  femmes  & 
les  filies,  la  tcoifieme  pour  les  foldacs. 
II  choîfit  pour  cela  TEglife  des  Jacobins; 
tant  à  caufe  de  la  grandeur  de  cette  EgU** 
fe  ,  que  de  fa  dévotion  pour  le  faint  Ro« 
faire  9  &  de  l'aSeâion  qu'il  avoit  pour  les 
enfans  de  faint  Dominique  ;  &  ceux-ci, 
flattés  de  la  préférence  qu'il  leur  donnoit  ^ 
n'omirent  rien  de  ce  qui  dépendoîc  d'eux 
pour  féconder  les  effets  de  fon  zèle. 

Il  y  avoit  à  la  Rochelle  un  grand  ^oiti" /"^Ij^ 
bre  de  Calviniftes^  les  enfans  de  ceux  ^ 
qui)  fous  le  règne  précédent,  avoienc 
prs  les  armes  contre  leur  Roi.  Bien  des 
perfonnes  étoient  d'avis  que  pour  les  ra- 
mener ,  M.  de  Montfort ,  traitât  de  temps 
en  temps  des  matières  de  controverfe  a 
dans  lefquellcs  on  favoit  qu'il  ctoic  très- 
verfé.  Le  Miffionnûire  fut  d'un  fentimen^ 
différent.  Il  crut  que.  des  fermons  de  con- 
troverfe  dans  une  Million  ,  fcroient  plus 
propres  à  éloigner  de  lui  les  Religionnai«- 
reSf  qu'à  les  attirer;  ainfi ,  laiflant  le  foin 
de  la  cotitroverfe  k  ceux  que  le  Prélat 
chargeroit  de  cette  partie  ,  il  aima  mieux  , 
k  l'exemple  du  grand  faint  Dominique  , 

Stécher  aux  peuples  la  dévotion  dn  faine 
Lofaire^fic  fa  grande  confiance  dans  la 
proteâion  de  la  Mère  de  Dieu  ,  lui  fie 
cfpérer  que  s'il  pouvoit  infpirer  cette  dé< 
votton  aux  babitans  de  cette  vil'e ,  cr tte 
Reine  puiflante  viendroit  bientôt  à  fon 
(6C0urs&  4u'gU«  fouleroit  à  fes  pieds  Iç 


M^  Vie 


»-  *7-ïr.  démon  du  vîcc  &  de  VbtréGc.ït  eut  dont 
foin  d'entremêler  deJs  fermons  fur  Tics  myC 
teres  du   Roraire  ^  fes  autres  dtfcoad  ^ 
qui  rouloîenc  tous  fur  les  grandes  vérités 
delà  Religion-.  Cette  naëtbode lui  rénffit 
parfaitement.  Il  fuffifott  d'avoir  enccndo 
quelques-uns  de  fes  fermons  pôurfetroir- 
▼er  entièrement  changé.  On  en  vit  dei 
exemples  éclàtans  dans  les  pécbeiits'lès 
plus  endurcis  &  les  pKis-  fcandaleux.  Map 
rivoic  aufli  fouvent  que  tout  fonauditof- 
re    fbndoit  en   larmes  <   &    8*abftndoa- 
Aok  tellement  kTimprefiion  de  fadonleurt 
que  le  Prédicateur,  interrompu  par  les 
cris  &  les  fanglots  qu'on  entendoit  de  tous 
côtés  ,  étoit  obligé  d'en  modérer  ks  tran^ 
ports.  Mes  chers  enfans ,  dtfoit-il,  ne  plea^ 
ite[  pas  ,  vos  pleurs  m'empêchent  de  parler^ 
fije  ne  me  retends  ,/c  m^ abandonnerais  moi^ 
même  aux  larmes.  Mah  ri  ne  fvffitpas  de  tow 
cher  vos  cœurs  ,  H  n'efipas  moins  niceffairt 
d! éclairer  vos  efprits.  Au  fortir  dc  la  chaire , 
on  venort  en  foule  (e  jeter  k   k%  pieds 
pour  lui  faire   des  confedions  générales» 
Le  nombre  de  ceux  qui  défîroient  en  foire 
étoit  fi  grand,  que  les  confcflcurs,  foit 
Prêtres  féculiers,  foit  Religieux  ,    fuffi- 
foîent  à  peine  pour  Fes  entendre  ,&  ces 
confedions  étoient  fuivies    de  beaucoup 
de  rei^kutions  ,  &  de  réconciliations ,  Se 
d'un  changement  entier  de  vie. 
onvtT^on      Beauco'.ip  de  Calvtnfftes  rentrèrent  auffi 
;^^;7*-^'dan«  le  feînr  dc  l'Eglifc    tar  convcrfioa 
'^'^  ^*     dc'MàdMit;  de  MaHiy  &t  ccllerqtit&tt 
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t^us  de  bruit.  C'écoit  une  Dame  de  qua*-  ax.  tyu 
lité ,  &  de  beaucoup  d'cfpric  ,  mais  que 
fon  attachement  k  Terrcar  rendoit  très. 
chère  au  Parti  Huguenot ,  qui  la  regar- 
do»  comme  un  de  fes  plus  beaux  orne- 
ments. 11  Y  avoit  aflTez  peu  de  temps , 
quMk  étoit  revenue  d'Angleterre  9  dans 
le  defletn  de  s'aller  fixer  à  Paris;  mafs 
des  affaires  la  retenoient  encore  à  la  Ro- 
chelle, lorfque  M.  de  Montfortly  fîtfes 
•Mtifions.  Tout  ce  qu'elle .  entendoit  ra- 
conter &  de  la  fainteté,  &  des  difcours 
de  cet  homme  extraordinaire  lui  fît  na!* 
tre  des  doutes  fur  fa  Religion  ,  &  lui  fit 
defirer  de  s'en  éclairctr  avec  celui-là  mê- 
me., qui  les  faîfoic  naître.  La  chofe  dé- 
mandoit  le  plus  jgrand  fecrer.  Une  Dé- 
moifelle  Catholique  de  fes  amies  lui  en 
facftita  tes  moyens.  Ayant  averti  le  fairrt 
MiiTionnaire ,  celui-ci  qui  fentit  de  quelle 
tipportance  il  étoît  de  gagner  cttte  amc 
à.  Jefus^Chrîft,  fc  rendît  à  un  jour  mar- 
qué à  un  village,  aux  environs  de  la  Ro- 
chelle 011  cette  E>ame  devoit  venir ,  fcas 
prétexte  d'y  voir  un  petit  enfant ,  qu'elle 

Îr  avoit  mis  en  nourrice. Leur  entretien  rou- 
a  tout  entier  fur  la  Religion.  La  Damt 
propofa  Ces  doutes  ,  &  le  MifUonnaire  la 
îatisfît  pleinement  fur  tous  les  points.  La 
manière  dont  il  lui  développa  les  vérités 
Catfioliques,  porta  la  lumière  dans  fon 
efprit.  Elle  fut  auffi  vivement  touchée  de 
fa  douceur,  de  fa  retenue,  de  fa  fimpli- 
CHé|  &  fur-tout  de  cet  air  de  faintetc. 


U?z7u!  qui  paroiflbit  dans  fa  pcrfonne  ;&iagn^ 
ce  agîflan.c  foricmencfur  foncœnr^iflle 
.forcît  de  cet  entretîep  déjà  prcfqu'cntic- 
rement  déGibuféç  des  faux  préjpgéa  quMIç 
avoit  imbibés .  depuis  fon  en&nce*^  £\\e 
pria  M.  de  Momfort  de  vouloir  Men  lui 
continuer  fes  foins  ^6l  peu  de  temps apiii 
celui-ci  eut  la  confolacion  de  lui  voir  taire 
.june  profeflîon  ouverte  de  UiReKgioo  Car 
tholique,  fouslesyeu&inéinedfifl^Seâet 
qui  9  frëmiflànc  de  fe  voir  enlever  une 
perfonne  de  ce  rgng  &  beaucoup  d'autres p 
.qui  fui  virent  fon  exemple  9  cherchait  s'en 
venger  fur  le  principal  inftruinent  de  ces 
convcrfîons  en  attentant  fur  fa  libéré  & 
soémefur  fa  vie^  comme  on  le. verra biec* 
.  tôt.  La  converfîon  de  Madiame  de  Mailly 
fut  aufli  confiante ,  qu'elle  avoit  été  £ih 
cere.  Fidèle  à  la  grâce  de  la  Foi ,  qu'die 
avoit  reçue  ^  elle  perfévera  dans  les  exer- 
cices de  la  piété  çhréiienne  jufqu'à  la 
mort ,  qui  arriva  à  Paris  en  1749  fur  la  pa- 
roifle  de  Saint-Sulpice.  Souvent  on  lui  aen- 
tendu  dire,  qu'un  des  principaux  moyens 
dont  elle  s'étott  fervie  pour  s'aflurer  ce 
bonheur,  avoit  été  la  dévotion  à  la  tri»» 
fainte  Vierge ,  que  fon  faint  guide  lui  avoit 
infpirée  n  &  la  récitation  du  Kofaire  9  pra- 
tique à  laquelle  elie  étoit  fi  fidèle,  que 
s'il  arrivoit  quelquefois  qu'elle  eut  ou- 
blie de  s'en  acquitter,  e!le  fêle  voit  la  nuit 
pour  réparer  cette  omiflion. 

Jéjbrdr'^"     Tandis  que  M.  deMontforttravaîUoit 
'^^    avec  tant  de  fuccès  à  la  deftruâion  dç  Xçp 
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xi^  non^ontent  d'attaquer  le  vice  dans  A'«- >7> 
Chaire  ide  vérité  avec  le  glaive  de  la  des/em- 
rôle  9  il  pénécroic  quelquefois  ^  9u  rif-  ma  pic) 
ç  de  fa  vie  ,  jufques  dan3  ces  lieux  té-  ''^Z^'*^^ 
bceuz  9  où  les  plus  grandes  abomina-  ^coùrt  21 
ns  fe  corn  mettent  avec  toute  forte  àcectÊxtn 
ftncc,  pour  lui  arracher  de  malhcureufcs^**'*  **' 
ïm^3  tout-à-fait  dévouées  au  liber* 
agcu  Un  vertueux  Prêtre ,  quir?ccom- 
gnoit  alpr^  dans  fçs  jMiflÎQns ,  a  atcedé 
e  plus  d'aoe  fois  le  faint  MifTionnairç 
roitmenéy  fans  l'en  avoir,  auparavant 
:rti  9  dans  ces  fortes  de  lieux.  Il  y  en^ 
>it  tenant  un  Crucifix  dans  une  main ,  8ç 
chapelet  dans  Tautre.  A  peine  écoit*il 
iré^  qu'il  fe  mettoit  à. genoux,  difoit  1^ 
Uc  voix  up  Avê  Maria  ,  &c  puis  baifoic 
terre.  On  fenc  aflez  quelle  confufîoa 
B  pareille  vue  dçyoit  jeter   dans  l'amç 
3  coupables.  Il  arrivoit   que   plufieurs 
toient  incontinent ,  &  le  Miflionnairè 
relevant  plein  de  confiance  dans  le  Sei«- 
:ur  parloir  k  ceux] qui  reiioient ,  avec 
.t  de  force  &  d'onâion  ,  qu'il  les  pcnc- 
it  de  la  plus  vive  douleur  de  leurs  cri* 
s.Alors ,  profitant  de  leurs  difpofîtions^ 
es  faifoit  mettre  à  genoux  ^  &  s'y  met- 
t  lui-mênie,  &  exigeoit  d'eux  la  pro- 
:flè  qu'ils  renonceroient  pour  toujours 
:urs  défordres.  Pour  afTurer  enfuîte  l'e* 
:ution  de  cette  promelTe ,  il  dilkihuoie 
pauvre^  créatures  dans   des    maifon$ 
n  fufpeâes^  qù  elles  ctoient  hors  dii 
iger.  Toutefois  les  cbofcs  ne  fc  fai-' 
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fots  entr'autres,àce  que  rapporte  le  mené 
Prêtre  qui  en  fut  témoin  y  comme  ildifoit 
fon  Ave  Maria  dans  en.de  ces  lîetix,  an 
milieu  de  neuf  k  dix  perfonttes  de  maa- 

'  ▼âifc  vie  ,  un  bomme  furieux  fe  jeta  fur 

lui  i  le  prit  aux  cheveux  de  la  ma<in  gauche 
&  tenant  de  l'autre  fan  épée  nue ,  te  me*- 
tiaça  ,  avec  des  }uremens  exécrable^  ^-.qiie 
s'il  ne  fortoit  pas  k  Tinftant  >  H  laiutpafr 
feroît  k  travers  du  cprpsw  IVh^volôntiers:\ 
Menjiear^  répondît  le  Mi^onnaï^-,  fans 
être  intimidé, /c  confens  fàe  vous-nfiik^ 
la  vit  y  pourvu  qut  vous  me  promtHit[  di 
vous  convertir.  Car  f  aime  mieux  mille  fois 
k  faim  de  votre  ame^  que  dix  mille  vie?{ 
<omme  la  mienne.  Ces  parbleu  s'&  rîntréjSî* 
de  fermeté  du  fervîteurde  Dieu  arrêrércni 
la  fureur  de  Timpudiquc;  H  en  fijt  fiTrap- 
pé,  que  trcmblaht'dé  tout  le  corps,  ft 
pouvant  k  pemefe  foutenir,  il  eut  bca«> 
coup  de  difficulté  k  remettre  fon  épce  dans 
le  foureau  &  plus  encore  k  trouver  la 
porte  pour  fortir.  Pendant  le  tumulte, 
hommes  &  femmes,  tout  ctoît- foTiî ,  k 
k rexccptîon  d^une  fculcfille,  qui  depuîsfc 
commencement  s'étpit  d'abord  jetée  k-ge^ 
noux,  &  y  étoît  reftée  plus  morte  que 
vive.  M.  de  Montfort  &  Ion  Compagnon 
l'emmenèrent  avec  eux  ,  &  la  mirent  en- 
tre les  maîns  d^une  fille  très- pîcufc,  qui 
Pînftruîfir  ft.bten  ,  qu'elle  devînt  biencAt 
tm  parfait  modèle  de  pénitcncCr 
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'Le  zétë  Miffionnaire  ,    qui   comptoit  am.  i7xi« 
ou)oprs  fcs  fuccès  pour  rien  ,  quand  il  j-^  ^„„^^ 
oyoic  qu'il  lui  refloic    encore    d'autrcs/e  fouuyg 
hafefr  à  faire ,  auroit  bien  voulu  dëra-  i^^l^^'J^ 
rînec  d'autres  défordres  ,  moins  crians^^'^jj'iVîT. 
l  eft  vrai ,  &  par  là  même  juftifiés  du  mon- 
le  9  qui  les   regarde  comme   intiocens  ; 
naisen  effet  aufli  préjudiciables  aux  mœurs 
ies  jeunes  perfonnes ,  qu'ils   font  con-^ 
traires  à  Pauftéritë  de   la    morale    évan- 
eélique.  11  s'étoit  élevé  fouvent  &  avec 
torce^  contre  ces  danfes  publiques,  où  la 
pudeur  coutt  les  plus  grands  rifques.Ayanc 
un  jour  appris ,  qu*il  devoit  y  en  avoir 
dans  un  certain  endroit,  il  sV  rendit, 
entra  dans  la  falle ,  fe   mit  k  genoux  au 
milieu  des   danfeurs,-  &  dit    tout  haut 
fAve^  Maria.  L*Affemblce  ^  qui  ne  s'étoit 
potnt  attendue  k  une   pareille  vifîte,   fe 
diflfipa   auflitot,  mais  ce  trait  d'éclat ,  fit 
foulever  contre  l'homme  de  Dieu  un  grand 
nombre  de  perfonnes,  qui  traitèrent  cette 
aâion  d'imprudence  &  de  fanatifme  outré. 
Auflitôt  une  infinité  de  perfonnes,  k  qui 
fon zeleétoit  infnpponable,  ou  que  Tcclat 
de  fes  fuccès  oiFenfoit ,  ciéverent  la  voix 
comme  de  concert.  Tous  les  moyens  que 
Penfer  a  coutume  d'employer  contre  ceux 
qui  lui  font  une  guerre  ouverte ,  furent 
mis  en  œuvre;  injures,  calomnies ,  chan- 
fons , railleries  piquantes,  menaces,  în- 
fultei  perfonnclIe5.  Les  fermons  du  Prêtre 
étranger ,  qui    prêchoît    aux    Jacobins  , 
&re&c  tournés  en  ridicule.  On  les  traita 


Aff.z71r.de  farce  &  de  cam^die.  Le  Prtiieatcac 
lui-même  fut  traité  de  baladin,  d*aveotH« 
rier,  de  coureur,  d'bypocrite.  CétoîcJà 
les  noms  les  plus  doux ,  dont  on  Icrqja^U 
fioit  Ony  ioîgnoitceux  de  féduâeuc  ,  de 
magicien,  d'autre  Antechrift,  de  pertur- 
bateur  du  repos  public.    On    fil  flattoic 

E eut- être  par-là  dé  le  laffer  ou  de  lere- 
uter  ;  mais  c'ëtoit  bien  mal  connoitre  un 
homme,  dont  le  courage croiiToit k pro- 
portion des  oppofitions  qu'on  lui  fufci- 
toit;  qui  n'avoit  jamais  plus  de  contente- 
ment &  de  joye,  que^  lorfqu-il  étoiten 
butte,  ainfî  que  fon  divin  mettre ràtêus 
les  traits  que  la  malice  du  monde  potr 
voit  lancer  contre  lui.  Son  acle  en  effet, 
n'en  fut  point  ralenti.  II  redoubja  au  coih 
traire  fes  efforts,  &  travailla  avec  plps 
d'ardeur  que  iamaîs  k  U  converfipn  de 
ceux  qui  cberchoient  uniquemeoc  à  It 
perdre. 
On  tâche  Ses  ennemis  ne  fe  rebutèrent  pat  pour 
tn  vain  de  ccU ,  mais  ils  changèrent  leurs  batteries* 
u/TJnT  ''*  «Payèrent  de  le  perdre  dans  refprit. 
Ivp./f'^ii  de  M.  l'Evêque,  &  fc  fervirent  k  cet 
Fréiat.  effet  de  ces  cris,  qu'eux^mêmes^vofent 
excités.  Comme  on  connoilFoitle  xele  dit* 
Prélat ,  &  Tcftime  qu'il  avoit  pour  le  Mif-^ 
fionnaire ,  on  prit  foin  d'allaifonner  de- 
quelques  éloges  le  mal  qu'on  en  difoity 
&  d'exagérer  outre  mefurc  les  inconve* 
niens  qui  ne  pourroient  manquer  de  ré- 
fultcr  de  fon  zèle  inconfîdéré.  On  lui  re* 
préfentoit  gue  d'»Dtrçs^vé()uc^ ,  .4'iJ^9f4 
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mpéspar  les  apparences,  s'étoienten- A«.i7ift 
vos  contraints  de  l'arrêter ,  &  qu'il 
Ht  bon  de  prévenir  les  maux  qui  pou<« 
enc  s'enfuivre,  &  de  ne  pas  expofer 
s  long- temps  la  Religion    aux  rifëes 

Seâaires,  en  interdilanc  le  Miflion- 
ce  9  dont  le  zèle  fougueux  n'étoic  pro* 

qu'k  la  dëcrédtcer.  G'ëtoit  des  perfon- 

grairesfic  de  confîdération ,  qui  fai- 
mc  ces  accufations,  &  leur  nombre  âc 
r  caraâere  étoicnt  bien  capables  d'y 
mer  du  poids.  Mais  M.  de  Champs 
ir  n'étoit  pas  homme  à  fe  laifler  far- 
tidre.  Il  connoîfToic  trop  le  mérite  de 
imme  Apoftolique,  &  voyoit  de  Tes 
•près  yeux  les  fuccès  merveilleux  de  Ton 
;•  D'ailleurs  c'étoit  à  lui  quil  étoie 
:rvë  de  protéger  l'homme  de  Dieu,  6c 
le  féconder  plus  particulièrement  dans 

grandes  chofes ,  qu'il  devoit  entre-^ 
indre  pour  la  gloire  du  Seigneur ,  après 
;  épreuves  fans  nombre  qu'il  avoit 
jyeésprefque  par- tout  ailleurs*  Tout 
qu'on  put  lui  dire  au  défavanrage  dti 
(Sonnaire  fit  afTez  peu  d'imprcflion  fuo 
I  efprit^  Cependant  j  pour  ne  pas  paroî« 
agir  à  l'aveugle ,  &  même  auHi  pouc 
re  taire  plus  emcacement  les  difçours  de 
ivie;  il  fit  venir  feçrétement  trois  do 
Chanoines  ^  les  plus  recommandnbles 
ur  leur  fcience  &  pour  leur  piété  (tf  )  ; 

«  )  Ua  d'eux  écoic  M.  l'Abbé  Hillerin  ,  dont  le  qoim 
i  fort  en  Téoération  k  la  Rochelle.  Il  écoic  Doctcim 
brboooe  j  §ç  ^ité  depuis  Tiéfariçr  Sf,  Ooyça  4çl4 
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TJjii.  &Ics  chargea  de  fuivre 9  pendant  on  cer^^ 
uin  temps ,  M.  de  Montfort ,  &  de  lut 
faire  enfuite  le  rapport  de  tout  ce  qu'ils 
auroienc  trouvé  de  reprébenfible  dansfes 
Sermons  &  dans  fa  conduite.  Leur  rapport 
fut  unitorme  &  infiniment  honorable  pour 
le  Miflionnaire«  Depuis  ce  temps- JàTE- 
véque  fc  déclara  hautement  pour  lui  &  lui 
donna  en  toute  occafion^des  preuves  de 
foneflime  &  de  fon  afFeâion.  Il  n'en  par- 
loit  que  comme  d'un^int^  d*an  Apô- 
tre ,  d'un  homme  mort  k  lui-même  & 
rempli  de  l'efprit  de  Dieu  ^aflîirant  qu'il 
s'eiHmoit  heureux  de  polFéder  un  pareil 
ouvrier  dans  fon  Diocèfe. 
Z^fatntité  Lç  Scîgneur  lui*meme  daigna  îuflifiec 
i^,i;/«,^*  fon.Mîniftre,  de  toutes  les  impoftarcs 
reconvuc  Qont  il  etoit  chargé ,  d  une  manière  bien 
P":,  *^^"5  plus  j  conforme  k  les  defirs,M.  deMont- 
VaLmnîéJ  ^^^  ^^  pouvoit  pas  ignorcr  tout  ce  gu'on 
tramoit  contre  lui;  mais  rien  n'étoit ca- 
pable d'altérer  fa  douceur.  Nuit  &  jour 
il  prioit  pour  eux  ,  &  plus  d'une  fois  au  fort 
des  faintes  rigueurs  qu'il  txerçoit  fur  fon 
corps ,  on  l'a  entendu  s'écrier  avec  fer- 
veur. Pardonne^  ,  Seigneur^  à  ceux  qui  mt 
ptrfécuunt  ^  &  ne  leur  iwputeipûs  ce  qu'ils 
font  contre  rnoi^  convertijft^' les  ^  faites^ 
leur  tniféricorde  ,  punijfe^moi  comme  je  le 
mérite.  Des  vœux  fi  purs  &  fi  vifs  furent 
fouvtrt  e>ai:cés.  Un  hrmme  de  qualité  | 
ayant  parle  d'une  manière  très-défavaiH 
tagcufe  du  Midionnaire  ,  en  reffentit^un 
jour  qu'il  l'enteDdic prêcher, des  reproches 

de 
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le  ^onfcienc«  fi  cuîfans  ,  que  ne  pouvant  am.  171 
:rottver  àuCun  repos  ^  il  le  vit  comme 
:oocraint  id'alier  lut  demander  patdon  de 
:e  (}a*jl  avoit  avancé  contre  lui«  La  dou-« 
^eordu.fiiiiH  Pxâtre  acheva  de  le  gagnai^ 
mtiereinen^^  &  ccç  horiMiic  fut  depuU  uii 
le  fea  plus  %élés  défcnfeurs.  Un  autre 
ftvoic  publk^ement  tourné  fes  Sermons 
enjriâicule^  ce  qui  avoit  fcandalîfé  beau-- 
ceup  de  môinde  ;  étant  tombé  malade  pet» 
ie  temps'  après,-  il  fie  aippeUer  M.  de 
Montfort  ;.&  en  jpréfence  de  fa  famille  Se 
de  plufieuTS  tcnhofos ,  îl  marqua  le  plus 
vif  repsntîr  de  ce  qu'il  a  voit  dit  &  fait 
Si  fon  défavamage^  s'ofFrant  même  à  en 
paiTer  un  ade  public  par-devant  Notaires. 
L'homme  die  Dieu  s-oppora  de  toute  fa 
force  à  u-ne  paireille  réparation  ;  mais  cet 
fadfliineluien  fit  une  9  plus  parfaite  encore^ 
lui  ayant  fait  une  conftfl; on  générale  de 
toute  fa  vîe^aveeles  plus  vifs  fentimens 
de  douleur ,  &  ésant  mort  en  véritable 
pénicent  entre  Tes  bras. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  des  traits  de  n^nger 
langue  q«]e  l'homme  Apoftolique  eut  sL^iriicy.; 
(c  garder  ;  il  eut  aufli  bcfoin  que  le  Citlff^:^.  ^J 
veiUât  d'une  manière  fpéciale  a  la  confer-  ^^'"  ' 
vation  de  fes  jours  ;  &  cette  protcûion 
particulière   ne    lui   manqua    pas.    Il  en 
éprouva  fur-tout  un  jour  un  effet  bien 
marqué    vers    le  temps   où   il    achcvoît 
la  Million  qu'il   dunnoît   aux   hommes. 
Trois  hommesavoient  concerté  entre  eux 
[^  l'a^aijiûçi.  Ce  qui  leu;:  avoit  fait  fur^ 
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AïK.jyii.  mer  ce  dëteftable  projet-,  c*eft  Wun  }oot 
ayant  été -pour  ehtendre  le  MfIfiontriaireV 
lorfqu'f I  prâchott  à  rdôprcal  Sirihc:  Louis  i 
rhomme  de  SXicu  ,  qui  é'ap|ferÇBtik bleues 
geitcs  &  kt>TS  tnanietcs-  fnjtirwiill^  ^  qu'Us 
n'y  vcnoient  que  pour  '  fé  iAoq«rer,  lei 
apollropha,   &  déclara'  que  -  c'àtoit  des 

Îens  fufcités  par  i'enfef  pour  irpiiblet  la 
liffiotïj&c  quil  defceVidroit  deChairey 
s'ils  ne  forcoieiït  aufli'tôt  de-  rRglifè;  ce 
qu'ils  furent  obligés  de  faire*  Or  dcf^ufs 
ce  teraps-la  ils-  cherchèrent  l'occafion  de 
lui  ôtcr  la  vie«  J!s  crurent  favoir  trouvée f 
dans  le  temps  dont  nous  parlons.  On 
étoit  déjà  dans  l'arriere-faifon  ,  &  ilsap* 

frirent, comme  par  hafard  ,  que  fur  les 
uit  heures  du  foir  M .  de  Montfrtrt  devoit 
aller  chez  un  nommé  Adam  ^  Sculpteur  ^ 
pour  voir  en  quel  état  étoientde  cenains 
ouvrages  vqu'iï  luiavoit  contmandés.  Son 
chemin  était  par  une  petite^  rue  obrcurc 
&  peu  fréquentée  ,  qui  porte  le  nom  de  la 
RochdU.  Cet  endroit  leur  parut-tout-à-Êiit 
propre  à  l'exécution  de  leur  deifein.  Us 
s'y  rcndiretit  armés  ,  afl'ez  à  temps  pour 
ne  point  manquer  leur  coup.  M.  dd 
Montfort ,  qui  ne  fe  doutoit  de  rien  ,  vint 
à  l'heure  indiquée  ;  mais  ,  quand  il  fut  a 
rentrée  delà  rue ,  après  avoir  fait  quelques 
pas  5  il  rehroiiHa  chemin  tout  à-coup  ^  & 
lit  UT.  lonç  circuit  pour  arriver  au  lieu  où  il 
fe  propofoit  d'aller.  Un  frémiflement  qu'il 
reirentit  dans  tout  le  corps  ,  fut  pour  lui 
comme  un  aveaiifemçQ;  iotériçur  dç  HQ 
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point  paflèr  oatre ,  ainfi qu'il  s'en  déclara  an«  i^ia^ 
pour  lots  au  Prêtre  qui  l'accompagnoit.  Le 
danger ,  qu'il  avoit  couru ,  ne  hit  connu 
que  quelque^  temps  après ,  par  la  décla- 
ration fortuite  qu'en  fît  un  des  trois 
complices.  , 

Ces  hommes  ne  furent  pas  les  feuls ,  ^'f/^'^'j^; 
qui  attentèrent  contre  la  vie  de  l'homme  u„'t'r!m~ 
Apoftolique.LesCalviniftesétoientoutréspo(/unner. 
de  voir  que  par  fes  prédications  &  Tes  en- 
tretiens 9  il  enlevoit  {chaque  jour  à  l'er- 
reur quelques*>unes  de  fes  viâimes.  Pouc 
s'en  venger  y  &  prévenir  ce  qu'ils  avoient 
encore  à  craindre  de  fon  zèle ,  ils  réfolu- 
rent  de  l'empotfonner ,  &  trouvèrent  le 
xnpyen  de  glifler  du  poifon  dans  un  bouil-^ 
Ion  >  qu'on  lui  donna  un  |jour  k  la  fin  d'un 
Sermon.  Le  Seigneur  permit  que  leur  ma*  . 
lice  eût  en  partie  fon  effet.  Le  Miflionnaire 
pritauflitôt  du  contrepoifon,  mais  quel- 
que diligence  qu'on  put  faire  ,  il  en  refla 
toute  fa  vie  confidérablementîncommodé, 
&  Ton  ne  peut  douter  que  cet  événemcoc 
n'ait  beaucoup  avancé  fa  mort. 

L'état  de  foibleffe  &  de  défaillance  oh  ,S^^ 
il  le  réduîfît,  ne  diminua  rien  de  fon  zèle,  alx   %]^ 
Bientôt  après^  il  commença  la  Million  aut  ^(^^** 
foldats  des  cafernes  ^  &  le  fuccès  de  cette 
Miflion  fut  encore  plus  éclatant  que  celui 
des  précédentes.  Ces  braves  Militaires, 
accoutumés  à  regarder  de  fang  froid  lei 
plus  grands  dangers ,  étoient  frappés  dâ 
(erreur    k   la  peinture  qu'il   leur   taifoits 
du  YÏCQ  &  des   jugcmens  de  Dieu,  Oq 
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*••  '7**"  ks  cntCBdon  alors  Jctcï  de  Iiaatt  cA  j 
&  ddOMBdH  m^érîcorde  en  fe  pcoftei^  ^ 
Wnc  la  faç«  contre  tenrc.  J]s  venoknc 
ufi^ite  iQut  en  proies  fe  )eter  aux  pieds 
eu  {aint  homme  poov  fe  cdoifefrec ,  &  té* 
moîgnoient  par  leurs foupks  &.leqrs  (mm 
gk>ts  U  véhémence  de  leur  repentir.  Le 
cbangemenjc^  qui  fe  fit  parmi  eox,  fat 
pcQdîsîft]:^  ;  toute  U  vi}Jeenfutdansl'ad« 
mira^ioo.  M.  de  ChaimlKr,  Gouverneur 
delavflle^en  connut  k  plus  haute  etfimç 
tour  le  Mii&OAQalre  9  &  n'omit  rieo  poat 
Ului  témoi^er.  C'éeoit  un  fpçâaclç  char* 
mantde  voir  alors  M*^  de  Moncforc ,  lorf* 
^u'il  alk>it  dans  les  rues  de  la  Rochcllçi 
€ou)Qurfi  entouré  d'OfSciers  fie  de  fekhits. 
lU  s'empireiFoient  pour  l'entendre  couver^ 
fiçr  de  Ôîeu  9  &  pour  le  confuïter  fur  ce 
qu'ils  pou  voient  faice  pourlemiçuy  fisrvir* 
Sa  conver£arton  avec  eux  écoit  tout-à^fàic 
aimable  >  il  leur  donnoic  mille  marques 
d'une  tendcea^eâion;&  comme  il  y  en  avoi'c 
plufieurs  parmi  les  foldats  ^qui  nefavoienc 
pas  lire^ilcompofa  particulièrement  pour 
eux  un  Cantique ,  où  il  leur  pr efcrivoit 
un  règlement:  de  vie  9  qu'il  falloit  fuivr e 
après  la  MifRon  9  pour  pn  conferver  les 
fruits.  Ce  qu*ily  eut  ftjr-tout  d'ëdi^ant^ 
ce  fut  la  procefEon  miltraîre,  qui  (e  fit 
1^  la  fin  de  cette  Midion.  Un  Officier  mar- 
cboit  à  la  tcte  y  pieds  nuds ,  portant  un 
I>rapeau  «  ou  ctetidardi  de  la  Croix  ;  toui| 
les&ldats  le  fuivoîçnt,  aulH^  pieds  nuds| 
IMiCtuçi^x  dans  une  piin^iBt  UQ  cbapslçi 
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18  l'autre  9  &  cbtntant  les  Lnhnief  d«  An.  i*fl 
laime  Vkrge.  D'efpace  en  «fpacfc ,  les 
ntres  entonnoient  ces  nixs  ;  f  tfi/ift 
r^ ,  demandei  pour  nous  ^  âc  le  Cfaceat 
ondoit  9  /e  y^r/ir  amour  dt  Dieu,  Cette 
onfe  fe  faifoîc  d'un  ton  de  voix  fi  tau« 
nt  9  chacun  ayant  alors  les  yeux  fixée 
fon  Crucifix,  qu'on  ne  pouvoît  Tentent- 
fans  en  être  attendri Jufqu'aux  larmes» 
i  fruits  de  cette  MiUion  furent  aaflt 
iftans ,  qu'ils  aboient  été  abondans» 
idant  long  -  tem^s  on  ne  parloit  k  là 
chelie ,  que  de  rcdîHance  modeftie  des 
lats;  il  y  enavoit  même  qu'un  voyoit 
slquefois  dans  les  Eglifes  à  genoux  plu"- 
jrs  heures  de  fuite  9  immobiles  comme 
ftatues. 

\  la  fin  des  trois  Mi(ïïons,dont  on  piantai 
nt  de  parier^  le  Miflionnaire ,  félon  fa  deia  Cra 
itume,  fit  ériger  deux  Croix ,  une  de  ^^J-!^^^^ 
rre  à  la  porte  Saint  Nicolas ,  l'autre  dé  Znlocc 
s  k  la  porte  Dauphine.  Cette  dernière  y^on. 
portée  avec  beaucoup  de  folemnité.  Il 
ivoitun  concours  prodigieux  de  peuplé, 
t  de  la  ville  que  des  environs,  quil'ac^ 
npagooient»  en  chantant  des  Canriquee 
honneur  de  Jefus-Chrift  crucifié.  Lorf«i 
:  la  Croix  fut  plantée ,  M  de  Montfort 
lu  pied  de  la  Croix  un  difcoursau  peu- 
A  peine  avoit-il  commencé,  qu'il  s'éle>- 
tout-k-coup  un  grand  bruit.  On  crai- 
ic  d'abord  que  ce  ne  fut  une  émeute  exci** 
parles  Religionnaires; mais  ,au  même 
tant>  on  entendit  de  tous  côtés  cme 
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2^<^;  mubitade  de  voix  ^  qui  crioitni  ,  miracle  J 
miracle  ,  nous  voyons  des  croix  en  FairiSi 
le  Prédicateur  eut  delà  peine  k  fairecef* 
fer  les  cris,  en  difant ,  qu'il  valoit  ipieux 
écouter  la  parole  de  Dieu ,  que  de  s'arrê- 
ter à  ces  forces  de  figues.  Ni  M.  de  Mont- 
fort  ,  ni   un   Prêtre  9    qui  Tafliftoit ,  ne 
virent  ces  Croix  en  l'air ,  ainfî  que  le  rap- 
porte ce  même  Prêtre  danft  le  récit  qu'il 
a  laiifé  de  cet  événement;   mais  il  ajoute 
que  pus  de  cent  perfonoes,- dignes  de  foi  1 
cant   Eccléfîaftiques    que^  Laïques  ,  lui 
avoient  témoigné  les  avoir  vues.  Il  n'efl 
nullement  croyable    que   tant  de  peifon- 
nes^de  toutes  fortes  d'état  &  de  condicîoO} 
ie  foient  concertées  enfemble  pour  fpu- 
tenir  un  fait  de  cette  nature^. ou  9  qu'en 
plein  jour,  elles  aient  cru  voir  un  phéno- 
mène ,  qui  n'auroit  exiilé  que  dans  leur 
Imagination.  Si  tous  ceux  qui  étoient  pré- 
fens,  fi  nommément  le  Millionnaire  ,  ne 
le  virent  points  on.  peut  fe  fouvenirque 
Dieu   fouvent  mêle  quelque   obfcurité  à 
ces  fortes  de  faveurs  ;  &  il  ne  feroit  pas 
difficile  d'apporter  plufîcurs  raifons  pour 
jerqnelles  Dieu  auroit  permis  que  pareille 
cbofe  arrivât  dans  une  ville,  où  l'héréfie 
avoit  long  -  temps  triomphé ,  &  où  elle 
avoit  encore  beaucoup  de  Seâateurs.  Ce- 
pendant il  eut  été  à  foubaiter ,  qu'en  rap- 
portant un  fait  de  cette  nature  ,  on  tut 
entré  dans  des  détails  ;  qu'on   eût  expH- 
fluéy  par  exemple  ^  fous  quelle  forme  9  de 


qocHtr^mànicre  v^  à  guelfe  taMcrf^^roif-ATC^ 
foiènt'Crt  Cr«ib».-  '•  •  -;'^"'       •'•    "  ''  "  - 

M-  dé  MônctbH  fit  i^rci  cela  plùficuft  ^«'»  r« 
Mrtiions.  daVvs^qudqiKs  parôilTteà^  ^'^'"'fel^Di 
pagne  du  Diocèfedela  RocbelleJ  II  ëtoit  ^*v<fr 
-iians  rexercice  de  fcs  bonnes  ortivrcs, '' «/^  ^ 
iQrfqu'ii  reçut -une  lettre  de  M.  FEvêque*''^' 
deLuçonV  qui  le  prtoit  de  travailler  aufll 
dans  Ion  Diocèfe,  &  lai  recommandoic 

tiarticuiférement  Tlfle-Dieu^  comme  un 
i«u^  plus  dcAit^ié;de  fccours  fpiricuelV) 
à  caufis  de  faiikùatiun.  Le  Millionnaire 
eut  une  grande  joie  de  voir  que  le  Seigneur 
lui  oSroit  de  nouveaux  moyens  d'exercer 
fon  zële',&  fe  prépaira  bientôt  pour  partir^ 
avecquelqaes-uns  de  fes  coopëratenri.  On 
-devôit  «embarquer  k  la  Rochelle  pour 
-  pafTer  k  L'ffle-Dieu.  Les  Calviniftes crurent 
-cette'  occàfîbci  favorable  pour    fatisfaire 
fur  l'&omme  de  Dieu  ,  une  vengeance  qui 
-fi'ctott    pas-  encore  pleinement  aflbuvie. 
,  Comme*  ils  entrctèi^oient  une  correfpon- 
dance  fecretteavec  ks  Corfaires  ennemi», 
iqui  in^Aoièrrt  'alats  la  côte,  ils  les  aver- 
tirent du  deiTefn  dïj   Miflionnaire  ^  leur 
.marquèrent  ié  temps  ^  ofa  il  comptoit  être 
iut  inerVâr  leur  promirent  une  r<Scpmpcn- 
iejS'iIs!les'délivrbient  d'un  homme  qu'ils 
.^royoient'devoir  haïr^  comme  l'ennemi  le 
^plus  déclaré  de  leur  Scâe.  Heuteufement 
/e  Miflionnaire  fut  inllruit  de   ce  qu'on 
iramoit  contre  lui.   11  eft  vrai  qu'il  eut 
beaucoup    de   peine   à  fe    perfuader   la 
«ir^rité  du:  rapport    qu'on     lui    £iiibiti 
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qu  on  lui  en  doooa  ,  il  i:(tfe9f  dpk  ia^  çMok 

S  [il»  ç^éîQh  »u  artî^:  4o  l'^CptiC'  de  imên- 
ongc  ppur  empêcher  l'ouvre.  ifcDitif. 

Ji  Mue  cependant  qqll  4idîfrfti  fon  voya^ 
se)  &qu'f)  £e  (iéHfmjnâcÀiiMaetiikc  oac 
wcre  rppjte  pwr  alief  dap^rifie>  pvcc 
que,  faois  cette  i^^^^c^ytion ,  ti  AViurah  tcou- 
vépetfonne  qui  dm  VQvjâ^^h  Cahrtpoof 
travailler  cppJQintfinefic  flir^  i«tL  Çcqni 
arriva  à  la  barque  i  dafî^laqocikîtdeycMC 
pslTer,  fit  bien  voit  qiieiea  rapporta 
qu'on  lui  a  voit  hw  n'éiofeDt  qtie  trop 
fondés.  Elle  droit  àpeine &Jt.ii^tlîeocs 
.en  Rirr  qu'elle  fut  pijfe  par  uocoriabcde 
Gucrnefeir  %  WU  CurprU  de  n'y  poiik  tco»- 
ver  les  Prétrei^  qu'il  cbercnoh  ^dédata» 
que  s'ils  v  avoieot.otfi«  H fe feroitcon^ 
tente  de  Its  T^Uîr  ;oiars/i  c^e  puîfqu'îta 
ji'y  étaient  pas  ^  il  fe  Taifî&h  de  k  ban- 
que &:  des  marchandîfeF*  Cette  QOUTeUai 
fdunt  on  fut  bientôt  informât^  nVmpéebi 
^pas  M«:de  Monttort  de  -vottlcJr  pofier  il 
rifle^Dieu.  MaisL^les  câtes  itoiènt  tiaap 
hkn  gardées  ipân  leo  raiâlaH.  .eDoemia 
pour  quaucun  batioient;  oa^  ibafaideelB 

f>2(rage.  Enfin  ,  au  porc  Saint-GHica  p  oh 
e  pflffage  k  THle-Dieu  eft  le  plus  étroit^ 
il  Ht  tant  auprès  d*un  Patron  de  barque 
par  f<  s  iniiances  &  fefi  prières  »  il  l'afluri 
£  pofitîvement  que  la  Sainte  Vierge  Ica 
protégeroit  &  qu'il  ne  leur  arrtveroit  aii- 
cna  mal 9  que  le. bon  homme  .ie.  laîi& 
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^aincre^  ftconfentK  k  le  pafler.  Om  écoic  ÀV.17J 
encore  loin  de  l'Ifle^  lorlqu'on  tpperçat 
deux  Cori^ires  Guernefiensqui  vendent  k 
tpuces  voiles  vers  la  barque.  La  confter- 
nacion  s'empara  bientôt  de  tous  ceux  qui 
s'y  trouvoient  ;  ils  ne  pouvoicnt  ajoutée 
foi  aux  aflurances  que  leur  donnoit  le  Mif* 
fîonnaire ,  6c  fe  regardoienc  àé]k  commo 
entre  les  mains  de  l'ennemi.  Alors  l'hom- 
me de  Dieu  tira  l'image  de  la  Sainte  Vier- 
fe  «qu'it  portoit  toujours  fur  lui,  &  fe  mis 
entonner  des  Gmtiques  en  fon  honneur; 
mais ,  comme  perfonne  ne  lui  rëpondoit , 
tant  onëtoit  faifi  de  crainte  1  il  engagea 
tous  les  pafTagers  à  réciter  avec  lui  le  cha-* 
pelet.  Quand  il  ftK  fini ,  le  Miffîonnairô 
s'écria;  Ne  craignt[ritn ,  la  Sainte  Vierge 
nous  a  exaucés;  nousfommes  hors  de  danger  m 
Cependant  les  Corfaires  étoient  déjà  à 
portée  de  canon ,  &  la  prife  paroiiloit  iné« 
vitable.  Tout  le  monde  fe  croyoît  perdu» 
Non^  mes  ckers  amis ,  leur  dît  le  Miflion- 
natre  9  aye[  de  la  foi  ,  vous  rCave^  rien  i 
craindre.  Au  même  inftant  les  vents  chan- 
gèrent, &  il  s'éleva  un  fort  brouillard* 
On  perdit  de  vue  les  vaiffeaux ,  &  peu 
après  on  fe  trouva  près  du  rivage  de 
Pifle-Dieu. 

L'arrivée  du  Miffionnairc  répandit  une  SaWjf^ 
toîe  générale  dans  l'Iflc.  Le  courage  avec  ^«"'  ^« 
lequeT  il  s'étoit  expofé  k  un  péril  évident  ^'* 

£our  y  venir  annoncer  les  paroles  de  fa- 
it ;  &  la  proteâîon  marquée  qu'il  venoîc 
d'éprouver  dans  fon  pafiage  de  la  part  do 
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la  tits-faînte  Vierge,  le  firent  regarder 
des  habitans  comme  un  homme  extraor* 
dinaire  ^ue  le  Ciel  leur    envoyoît  dans 
(a  miféricorde.   Le  Clergé  &  le  peuple 
furent  le  recevoir  fur  le  rivage:  Le  Curé 
fur-tout,  M.  Pierre   Héron  ,  très- digne 
Fadeur  ,  qui  avoit  ardemment  defîré  cette 
Miflion  ,&  qui  mourut  peu  d'années  après 
en  odeur  de  (ainteté,  en  témoigna  une 
joie  extrême.  Il  n^  eut  que  le  Gouver- 
neur, qui  ne   prit  jpoint  part    à  la  joie 
commune.  Il  traveiia  même  au  commen- 
cement les  MiflionnaircS)  &,  quoique  dans 
la  fuite  il  fe  laiffât  gffgner  par  leur  pa- 
tience &  leur  douceur,  &  leur  donnât  mê- 
me quelques  marques  de   bienveillance, 
il  ne  profita  point ,  pour  Ton  falut,  de  la 
grâce  que  le  Seigneur  lui  faifoit ,  comme 
Il  tous  les  autres.  Heureufement  Ton  exem- 
ple n'eut  point  d'imitateurs.  De  deux  raille 
liabitans,   que  contient  Tlfle ,  il  n'y  en 
eut  point  qui  ne  retirât  de  grands  fruits 
de  la  MiHion  ,  &    dans  les   deux  mois  , 
«qu'elle  dura  ,  l'homme    Apoftolique  eut 
lieu  d^admîrer  la  fainte  avidité,  avec  la-* 
quelle  ils  recevoient   tous   la   parole  de 
Dieu  ,  &   l'ardeur  &  la   docilité    qu'ils 
avoitnr  à  mettre  en  pratique  ce  qui  leuc 
étoit  enfeigné.  La  première  pfcuve ,  qu'il 
en  donnèrent ,  fut  le  foin   qti'ils  eurent 
des  pauvres.  Le  Mîflionnaire  ^  après  avoic 
exalté  le  mérite  des   oeuvres  de    oniféri* 
corde,  leur  avoit  déclaré  que  cVtoit  fon 
ufaget  dans  les  Millions  qu'il  doaapttt 


K  les  pauvres  de  rcndtoft  fuilènt  nour-Â»n 
5  pendant  ce  temps- ià  ,  afin  ,  qu'ils. puf- 
Eit  profiter  aiifli  des  înftruâions  4  &  que 
t  aâe  decfaaricé  attirât  la  bénédiâion 
ciel  fur  ceux  qui  le  faifoient.  Âufli- 
t  il  fut  rëgîé  qu'on  pourvolroit  à  la 
bfiftaoce  des  pauvres  ,  &  qu'il  y  auroic 
*ur  eux  tous  les  jours  y  une  marmite  9 
-•t  que  dureroit  h  Mîflîon;  Chacun  y 
ntribuoit  de  fon  mieux.  Des  Dames 
des'  Demoifelles  apprétoient  6c  ré« 
>ient  elles-mêmes  les  repas.  Les  pau* 
es  fe  rendoient  k  l'heure  marquée  t  on 
ir  faifoit  une  leâure^  &  après  e  repai 
Millionnaire  leur  faifoit  une  inftraâioa 
tbéttque  fur  la  manière  dont  ilsdevoienc 
lâifier  leur  etar  «  ou  fur  quelqu^no  des 
roirs  les  pjus  eifentiels  de  la  Religion* 
>  paroles  faifoient  fur  eux  les  plus  vives 
preffions ,  &  ils  £e  reciroient  au(Ii  pé« 
:rés  de  fes  difcours,  que  couchés  de 
charité. 

Pour  perpétuer  les  fruits  de  cette  Mif- 
n  I,  M.  de  Montfort  établît  la  rccita- 
n  du  Rofaire  dans  trois  cbapelles  dif- 
sotes  &  i^tuées  en  difFérens  ex^droits 
rUle*  Il  fît  aufli  pJanter  une  croix  « 
«ne  élévation  qui  fe  trouva  entre  la 
e  &  le  port.  Ce  lieu  étoit  couvert 
pierres  9  &  il  y  en  avoit  uneen-tr'au- 
1^  d'une  groiTeur  énocmie  9  &  que  plu-. 
r9  hommes  enfemble  ne  -pouvoient  r^ 
fif.  On  dit  quele  Mi(fi<Kindirer2>yan£ 
iJQC&qu'y  mèttri;  U  <nain,  6l  qtt'Uî 
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hu.  i7i2«  qu'il  avoir  vu  plus  d'une  foixantaSne  de 
perfonncs ,  laîfler  k  la  chapelle  leurs  po« 
unces ,  comme  des  chofes,  qui  leur  étoîent 
devenues  inutiles  9  ayant  été  fubitement 
gucries  en  cet  endroit. 
Wjfwnde     La  Mif&on   de  Salertaine    commença 
Saurfai'  le  (uif  du  même  jour  que   fe  fitia  béré- 
ne.   tvt  didion  de  là  chapelle  de  Notre-Dame  de 
^ecrf^js- la  Vidoire,  mais  ce  ne  fut  pas  fans  de 
giar.des^    très    grandes  difScultës.  Jamais  on  nevic 
oppojiâOt.  fevériticr  davantage  ce  que  l'homineÂpof- 
tolique  avoit  coutume  de  dire  9  que  lorf- 
qu'il  étoit  queOiun  d'aller   faire  Mtflion 
dans  quelque  lieu  ,  //  Jcmhlon  qutUs  dU 
tnons  priffent  Us  devants  pour  la  traverjïr  ou 
la  faire  manquer  \  mais  que  lorjqv^ily  avait 
pu  mettre  le  pied  ^  il  étoit  le  plus  fort^ù 
çue  Je/us  &   Marie ,   &  F  Archange   faim 
Michel  les  obligeoient  alors  i  lui  céder  le 
champ  de  bataille  ^  à  Je  taire  ou  du  moins 
à  ne  r attaquer  que  de  loin.    Le  Curé  de 
Salertaine  avoit   été  trouver  le  Miflion- 
naire^  lorfqu'il  étoit  encore  dans  l'Ifle- 
Dieu  ,  il  l'iétoit   encore    venu    voir  de- 
puis  qu'il  étoit  à   la   Garnache  ^    &   ils 
étoient    convenus    enfcmble  de   la  ma- 
nière dont  la  Mtffion  dcvoît  commencer. 
M.  le  Curé  de  la  Garnache 9  à  la  létede 
de  fes  paroiflTicns^  promit  de  conduire  ca 
proctdîon  le  MifEonnaire  à  Salertaine  9 
&  le  Curé  de  Salertaine  devoit  irenic  au 
devant  de  Jui  à  mi-chemin  ^  pareiUemenC 
^iiprocclBon    En  conféquence ,  celgi-cî» 
^  ia  Graod'MeiTe  9  le  jour  même  dci*AlEf 
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tnfion,  déclara  à  fes    paroîlliens  que  av.  1712. 
:  jour^Ià  méffiCn  après  Vêpres  %  il  ksc  n- 
jîroit  en  proceflion  ,  au  devant  d«^if- 
onnaire«  Le  démon  avoîc  tellement  in- 
ifpofé  les  efprics  de  prefquetous  les  ba*- 
itans  contre  la  Mîdion  &  le  Mîflion- 
aire  9  que  cette  nouvelle  fut  très  -  mal 
ecue.  Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  con- 
idérable  k  Salertaine  rtfufa  de  fuivre  fou 
]iiré,  deforte  que  celui-ci    n'avoit  à  fa 
uite  qu'une  poignée  deperfonnes^  tandis 
[ue  celui  de  la  Garnacfae   étoit  (uivi  du 
AxkS  grand  nombre  de  fes  paroidiens.  Les 
nécontens  ne  s'arrêtèrent  pas  là,  à  peine 
e  Curé  de  Salertaine  fut-il  forti  de  fon 
Sglife  ,  qu'ils  en  firent  fermer  les  portes 
Se  forcèrent  le  facriftain  de  porter  les  clefs 
:bez  un   homme   qui  leur  étoit  dévoué* 
3ela  n'empêcha  pas  les  deux  proceflions 
réunies    de    s'acheminer    vers   Salertat- 
:>e.  M.  de  Montfort ,  qui  apprit  que  les 
sortes  de  l'Eglife  éroient  fermées,  s'ar re- 
lia au  pied  d'une  croix  ,au  milieu  du  bourg, 
5e  là  nt  une  exhortation,  &  les  adieux  les 
plus  toucfaans  au  Curé  de  la  Garnacbe  & 
à  fes  paroilHens ,  qui  fondoient  en  lar-« 
mes.   Cependant  la  plupart  des  habitans 
de  Salertaine  infultoient  par  des  huées  le 
Miflionnaire;  les  uns  jouoîent  à   divers 
jeux  9  d'autres  étoient   à  leurs  fenêtres  , 
pour  fe  moquer  du  Prédicateur  ^  &  il  y  en 
eut  même  qui  eurent  Taudace  de  lui  jeter 
des  pierres,  &  tous  étoient  dans  l'attente 
pour,  voir  ce  qu'il  feroix  ^  vu  que  rEglife 
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Aai»  17".  écoû  fcrmëc.  Maïs ,  au  grand  ëtonneroent 
de  tout  le  monde,  lorfqu'il  finiflbit  fon 
dîfcours  y  les  portes  de  l'Eglife  s'ouvri* 
rent  tout-k-coup,  fans  qu'on  put  décou- 
vrir comment  cela  s^étpit  fait.  Le  Curé 
de  Salertaine  y  entra  afors.  Celui  de  b 
Garnacbe  retourna  chez  lui  avec  ceux  de  fa 
paroifle.  ^  Pour  M.  de  Montfort  ^  après 
avoir  pris  quelques  informations)  il  fe 
fit  conduire  chez  un  riche  Bourgeois, 
qui  s'étoit  toujours  oppofé  fortemet>€  \  ce 
qu'on  fit  la  Miflion.  Il  avoir  fait  poner 
avec  lui  de  Teau  bénite.  Il  afperf4  la  (aile 
d'entrée  où  étoit  le  Maître  de  la  tnaifon, 
avec  fa  nombreufe  famille  ^  fort  étonné 
d'une  pareille  cérémonie.  Puis  ,  ayant  çofé 
fon  Crucifix,  &  une  ftatue  de  la  fainte 
Vierge  fur  le  rebord  de  la  cheminée»  il 
fe  profterna ,  fit  fa  prière ,  &  s'étant  en- 
fiite  relevé,  il  dit  au  Père  de  famille: 
hi  bien  !  Monfteur^  vous  croyez  que  je  viens 
ici  de  moi-même  ;  non,  c'eft/ejus  &  Marie, 
qui  m*y  envoyent.  Je  fuis  leur  Ambaffaieur. 
Ne  vouie^'  vous  pas  bien  me  recevoir  de  leur 
part  î  Le  Monfieur  répondit,  oui  volontiers^ 
foye^iebien  venul  Eh  y  bien  ^  replioua  le 
Mîffionnaire  ,  vene^doncavec  moi  a  TE'' 
glife.  Tout^  à  -  Vheure^  répondit  celui-ci, 
&  à  rînftant  -  même  il  fuivît  le  Mîf- 
£onnaîre  ^  accompagné  de  toute  fa  fa« 
mille.  Ils  entrèrent  dans  TEglife  ^  &  M. 
de  Montfort  étant  monté  en  Chaire  9  an- 
nonça l'exercice  de  fa  Miflion.  Ce  pre- 
niei  fuccès  étoit  un  heureux  préfage  de; 
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evideDC  de  la  diidnc  Prondence, 
X.  cb^cqui  il  écoic  eotré^  comme  un 
licau  PÂtmi  des  Loups ,  furent  touc-ih 
tp  à  £a  vo»x  changés  eux-mêmes  en 
;neaux,  &  il  n'eue  plus  qu'k  Ce  louer 
leur  douceur  &  de  leur  docilité. 
Le  lendemain ,  dès  le  premier  Sermon  ^  Succhd 
gif  fe  fut  remplie  de  monde  ,  &  tous  fe  ^'"  ^'J 
îrerent  fondant  ^n  larmes-  Jamais  Mif-^'^ 
n  n'avok  commencé  avec  tant  d'op«« 
Gtjon  f  &  jamais  peut- être  aucune  ne 
>cura  tant  de  confolation  au  Midionnai- 
II  eft  vrai  que  fes  travaux  y  furent 
irovables.  Satert;)ine9  ainfîqne  le  Paf«- 
ir  lui-même  le  lui  avoit  dépeint  lëtok 
int  aux  moeurs  dans  le  plus  déplora^ 
1  état.  LejS  haines  4c  les  inimitiés  invé«- 
ées  \  les  calomnies  ^  les  vengeances  \ 
querelles,  les  difleniions  ,  les  procès  » 
yvrogneries,  &  d'autres  défordres 
n  moins  fcandalcux  ,  y  regnoient  ou'- 
ctement.  Mais  le  MifTionnaire ,  ufant 
cet  empire  que  la  grâce  lui  donnoic 
:  les  cœurs  ^  nt  en  peu  de  temps  difpa* 
itre  tous  ces  défordres ,  Se  SaUrtame 
vint  tout  2i  la  fois  Tafile  de  la  paix  &c 
la  vertu.  On  le  choîfit  pour  être  Tar- 
:re  de  tous  les  difierends*  Ange  de  paix, 
pafibit  chaque  jour  une  heure  entière 
fouvenr  deux  k  terminer  les  procès.  Il 
accommoda  plus  de  cinquante ,  &  mé* 
gea  plus  de  cent  réconciliations.  Il  y 
t  dfis  rcfiicutio&s  de  toute  efpece ,  &: 


^T^îi.  &  plufîeurs  hiéme^  de  confidérablfcff't  A: 
It  multitude  prodigieufc  de  convtrfions, 
qui  s'opéra  par  fon  miRiftiere  ,  fié  dani  \e(- 
queliesily  en  eut  qu'on  pouroit  >egar3et 
comme  des  miracles  de  la  grâce  ^  firent 
voir  évidemment  ce  que  peut  un  feul  hom- 
me animé  de  l^efprit  de  Dieu. 
Conduite     La  vie  du  Miflîonnaîrc  coritHbuôJt  à 
^"i^JiJ'f;  donner  beaucoup  d'efficacité  à  fesparo- 
fon/foire.  hs.  On  favûit  à  Salertàine,  «jue,  dansla 
roaifon  où  il  logeoit ,  il  avbit  fait  choix 
du^  réduii  le  plus  pauvre  &  le  plus  incôm*. 
mode  ^  qu'un  peu  de  paille  lui'  fervoitde 
lit,  &  une  pierre  de   chevet.   Que  fon 
fommciln'écoit  que  de  trois  heures,&  qu'il 
l'interroropoic  encore  par  de  fanglantesdif* 
cîplincf.^  Avec  cela  ,  on  le  voyoir  prêcher 
tous  les  jours  deux  Sermons ,  &  faire'  une 
Conterence  d'une    heiife^  fans  parler  ni 
de  fes  catéchifmes^  ni  de  fes  entretiens 
particuliers»  ni  du  temps  qu'il  pâflbicau 
Confcflional  Au  milieu  de  tous  ces  em- 
plois ,  &  ce  beaucoup  d'autres  occupa- 
tiojis  nécedaires  ,  mais  bien  capables  de 
le  dittrcire ,  il  avoir  l'air  d'être  auffi  re- 
cueilli ^  at'lli  uni  à  Dieu  ,  que  s'il  eût  été 
dans  le  repos  de  l'oraifoU.  Une  pareille 
conduite  ne  pouvoir  que  donner  aux  peu- 

Î>Ies  la  plus  haute  idée  de  fa  faintété ,  &    il 
cur  étoit  difficile  de  fe  défendre  d|obéic 
aux  leçons  d'un  homme  ,  qui  pratiquoîc 
lui-même  des  chofes  infiniment  plus  rudes^ 
que  celles  qu'il  exigeoit  d'autrui. 
M.  de  Monifort)  toujours  atuotif à  c« 
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qui  poutoit  étendre  le  culte  de  Marie  9  amTTt^ 
n'oublia  pas  delaiflèr  à  Salertaine  on  mo-»  \Chapeiu 
nunienc  de  fa  cendre  dévotion  pour  elle.  ^'^  ^^  ?2 
Dès  le  premier  jour  qu'il  étoic  entré  dans  f*„^^" 
l'Eglife  de  cette  paroifle ,  il  y  avoic  re-* 
marqué  une  ancienne  chapelle  ,  qui  ctoit 
alors  comme  abandonnée  ^  &  dans  un  ctat 
qui  nti  permetcoic  pas  qu'on   y  célébrât 
les  faints  Myfteres.  Ayant  demandé  à  M. 
TEvéque  de   Luçon  &  ayant  obtenu  de 
lui  la  permiflion  d'y  ériger  un  Autel  à 
l'honneur  de  la  très-Sainte  Vierge,  fous 
le  nom  de  Notre-Dame  de  bon  Secours  ^W 
le  fie  incontinent  drelTer ,  &  parer  avec 
beaucoup  de  décence  »  deforte  qu'on  y 
put  dire  la  fainre  MelTe.   Et   depuis  ce 
temps- là  9  la  chapelle  a  été  très- fréquen- 
tée «  &  plufîeurs  perfonnes  ont  aflfuré  y 
avoic  reçu  des  grâces  très-p^rticuIieres. 

Le  Miflionnaire ,  du  confentement  des  TeMiJpon 
babitans  de  Salertaine,  qui  ne  pûuvoient  notre  fafi 
rien  lui  refufcr  «  forma  aufli  un  beau  Cal-  bàthàSA 
vaire,  près  du  Bourg,  dans  un  endroit  ^^^^  cai- 
élevé ,  où  il  y  avoic  eu  autrefois  un  Gime-  vaire. 
tiere.  Sur  le  fommet ,  il  tira  un  cercle  de 
dix  ou  douze  toifes  de  circorférence.  Au 
bas ,  dans  l'enceinte  du  cercle»  étoit  une 
chambre    ronde  qu'on  avoit    nommé  le 
Sépulchre  ,  où  Ton  devoir  placer  les  diffé- 
rentes datues  des  Saints  qui  afTiflerent  k 
la  fépulcure  du  Sauveur.  Au-defTus  ,  on 
avoit  conftruit  une  chapeilc  voûtée  >  qui 
pouvoir  contenir  environ  trente  perfon- 
nes. Dans  cette  ehapelle  ^ étoit  un  Autel) 


sl6^  Vis 

v«z7X2.  je  fur  TÂutcl  une  ftatue  de  TArcliangie 
faint  Michel.  Au  bout  on  avoh  pratiqua 
une  lanterne ,  faite  de  piètre  de  taille  & 
bien  vitrée  9  dans  laquelle  on  mettoU  une 
lampe ,  ou  un  f^inl>eau.  Ce  fut  au*deffiiS 
de  cette  chapelle  ^  mais  un  peu  derrière  9 
qu'on  plaça  la  Croix  de  la.Miflîon^  fur 
laquelle  il  y  avoit  un  Chrilt  9  trèa-bioi 
fculpté.  Les  trois-  branches  de  ta  Croix 
fourenoîent  un  Rofaire^  &  à  côté  étosént 
les  Croix  du  bon  &  du  mauvais  Lar« 
ron.  Il  y  avoit  autour  un  petit  efpace  pour 
fé  promener    11  étoît  carrelé  &  un  peu  en 
pente  pour  faciliter  l'écoulement  de  l*eaa« 
On  l'entoura  d'une  balufiradé.  Tout  ce 
f>etit  ouvrage  reptéfcntoit  Comme  la  figure 
d'un  floble.  Le  Miffionnatre  fit  faire  au 
bas  uB  petit  murk  hauteur  d'appui» qui 
renfermott  nnc  lifîtte  de  terre 9  cour  y 
cultiver  des  fleurs  ;  &  depuis  ce  bas  ]ufqu1l 
la  chapelle  il  fit  conftruire  un  efcalier  tour* 
nant^de  pierre  de  taille ,  où  trois  perfon^ 
nés  pouvoient  mi^nrer  de  front.  M.  de 
Montfort  «  avec  la  permiflion  de  l'Evéque, 
bénit  le  Calvaire  &  la  cdapelle  ;  &  cette 
bénédiâion  fe  fit  avec  la  plus  grande  fo« 
lemnité.  Il  voulut  que  tous  ceux  qui  for* 
moient  la  proceffion  ,  eiifTent  k  la  main 
une  petite  Croix  ,    &  leurs  engagemens 
debaptémeimprimés  fur  vélin  ,  &  fîgnéi 
de  leur  main  ou  de  la  fienne.  Quand  tout 
fut  en  ordre  &  prêt  \  marcher  ,  le  Miffion^ 
raire  témoigna  qu'il  defîroît  ^  que  9  pour 
marquer  davantage  leur  refpeâ  pour  le 
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^rœx  »ks  hommes  &  les  garçons  fiuflènt  ^Tl^ 
mds  pieds  au  Cal\r;ire.  Il  leur  die  qae 
rbacun  d'eux  n'avott  qu'à  Isifler  fa  cliaufiurt 
ris-^yisdç  l'endroit  où  ilétoit,&il  leur 
>roRiit  qu'ils  la  retrouveroienc  cous  à  leur 
ecour.  11  futaul&côc  obéi.  Prêtres,  Genttigu 
Sommes 9  Bourgeois,  gensducomioun^ 
:ous  fie  dëchaufferctic  indiAtndemenc  ^  &: 
placèrent  leurs  bas  &  leurs  fouliers ,  com« 
me  il  l'avoît  dit  ^  &  ce  qu't^  y  a  de  fîiv- 
gulffcr  &.  ce  qui  roaroue  l'ordre  admirable 
qu'il  (àvojt  faire  obverver  dans  ces  fortes 
le  cércmonies ,  il  n'y  eut  perfonne  dans 
rette  irafte  multitude  de  mon^ie  ^  qui  ne 
trouvât  9 au  retour,  fa  chauffure^  au  mâme 
sndroit  où  il  l'ayott  lailTée,  Le  Icnder 
main,  M.  deMantfort  dît  la  IVIeife  à  la 
chapelle dq  Calvaire  ;&  dès*lors  ,  les  Pr&- 
rres  des  eDvirotw  y  vinrent  de  temps-en« 
temps  dire  la  leur. 

ta  Miifion  étoit  alors  fur  fa  fin,  &  Afrontê 
le  Seigneur  y  avoit  tellement  répandu  fcs  v'^*trefoiu 
bcnédiâions  fur  les  travaux  de  l'Ouvrier 
évangélîqiîe ,  que  tout  avoit  réulli  félon 
fes  dèfiis.  Il  ne  (bngeo4t  piusqu'^  en  fàirç 
la  clôture  par  une  Proceffion  générale  % 
félon  (k  coutume,  lorfque  Ton  zèle  lui 
attira  une  inftilte  que  bien  d'autresauroiene 
regardée  comme  un  affront  des  plus 
difficiles  à  fupportet.  Une  Dcmoifelled<> 
de  la  première  qualité  ,  vint  en  ce  temps- 
li  àPfigjifc,  &  s'y  comporta  d'une  ma-s- 
niere  très-peu  conforme  k  la  faintctédu 
pçu.  Le  '^/m/s^^^  j  ^ui  dans  f;es  i^i^m 


4li»,K7ia^ ayant  £utfai  |>ïiere  dans  le  dincdete dc^^ 
vanrufie  in^e  de  Nutçe^Deime  ^  ii  potip* 
ûiivk  fon  chenm  juTav^auz  liaU»,  àiW 
4^s  leSernon-au-S  fit  au  peuple^  il  ex* 
hoc(a  cem&dcCbailoiift,quis^avoicni  point 
fine  U  Miâùon  kSai(srtahie,devaiirkf»T9 
àS^  ChriÛQpbk.  PencUm  qu'M  ptêchoiCt 
d«s  ofMf chaniiti  9  qui  paffbicnc  pour  aller 
à  une  feir^  ^uîfe  icmûr  aun  covi^on», 
&  dkent  ^  haute  voix  ^  ks  u4^  an  Airref, 
£*£/  /e  jS»Z  i/tf  Mont/ÎMtt  qui  efi-li.Ccfpê-^ 
soles  piq^uereat  viv^rmeot  b:  paipte^qu* 
^coutoit  attcAtivement  le  Mîffienmivrr 
&  rinfolence  des  paiTans  ne  fieroit  pas  rcfp' 
tcfi  impunie  ^  fî  Af.  de  Mcmcforc  o^tut  roet- 
à* coup  arrêté  rimpétu&iîce:  drun  ^le  mal 
regjlé  en  faifasc  emofitier  le:  canrique  ^ui 
coi»metice  par  eef  niots  :  Ditu  firirUaè^ 
Pieu  fait  binLCtne  fut  paà  Ik  la  Unoi^ÎM'^ 
fuite  qaon  lui  fie  fur  la  coute^ -il  feiH-* 
ble  que  l'etprk  de  malice^  outré  de  b 
bonr.e œuvre  qu'il  altott  face,  dyerchcic 
du  moins  a  le  molefier  par  toatefrfarref 
decontretempsX'homme  deDien^en  for* 
tant  de  Challoo^^  dk.k  ceusc  cpaiFenvi* 
ronnoient ,  qu'il  feroit  encpse  acTaqaé 
fur  le  chemin.  Laprédiâion  ncitarda  pai 
à  s'accomplir.  LorCqu'iUrrivoit  à-S-Ciuif* 
cophle  y  un  bomme ,  on  ne  fait  par  quel 
motif  >  vint  à  lui ,  &  ,  en  préfence  de  tout 
le  monde,  lui  donna  un  foufilet.  On  voi^ 
joit  s'en  faifîr;  le  MifUonnaire  ne  lepermk 
pas  ,  en  difant ,  qtiil  Jeroit  bientSt  à  lui. 
Çft  bQmtfxç.çn.  çwçt  (ç-  ygoyerrit  fiwTi»> 
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fnçhtv  &  Ipétiitré  de  douleur  &  de  honte  av.  1712 
prour  la  fau^e  qu'il  avoîc  cotnmife  9  il  vint 
tout  en  larmes  fe  jeter  aux  pieds  du  faint 
Prêtre  Se  lui  confefTer  fes  péchés. 
•  Les  biens  qui  fe  firent  à  S.  Chriftophie       ^-  ' 
répondirent  parfaitement  à  un  lele  &  une  ^/^'/^'^î 

Siiienee  fi  héroïque.  M.  de  Montfort  y  homme  u 
t^ comme  par- tout  ailleurs  ,  des  convcr-  malheurs 
fions  fans  nombre;  il  y  réconcilia  des ^'f^^fj^'^ 
ennemis  ,  y  accommoda  un  grand  nom-> 
bfc  de  procès,  &  y  établît  une  confre- 
W  du  Rofaire ,  qui  y  fubfîde  encore 
ai^ec  beaucoup  d'édification.  Mais  ,  outre 
ces  prodiges  de  grâces ,  qui  l'accompa* 
gnoient  par-toùt,  le  Seigneur  voulut  qu'il 
en  fit  d'autres ,  qui  manifefterent  Tcipric 
prophétique)  dont  il  étoit  doué ,  &  lé 
grand  crédit  qu'il  avoit  auprès  de  Dieu. 
Il  y  avoit  à  S.  Chriftophie  un  homme 
nommé  Tangaran.  Sa  fomrne  s'appelloic 
Feanne  des  Combes.  Ils  avoient  en  peu 
de  temps  amafie  des  biens  alTez  confiiez- 
rables ,  mais  d'une  manière  «  qui  avoic 
fort  fcandalifé  les  gens  du  bourg.  Tan- 
garan ayant  été  touché  aux  exercices  de 
la  MifÇon,  vint  confulter  Rf.  dz  M'3nt*- 
fort  fur  quelques  contrats  ,  que  tout  le 
monde  lui  dîfoit  être  ufuraîres.  Ils  Té- 
toient  en  effet,  &  le  Miflionnaire exigeât 
pour  réparer  le  fcandale ,  qu'il  les  brûleroie 
en  préfence  de  témoins.  Cet  homme  y 
confentit.  En  conféquence ,  l'homme  de 
Dieu  fe  rendit  un  jour  chez  lui  accorn- 
pagnç  dç  pla^Çei^rs  perfonnes ,  &  fommt 


jf.  ijii.  cet  homme  de  tenir  fa  parole  ^  &  de  jc*^. 
ter  au  feu  ces  mauvais  contrats^  Ceinî-ci 
étoît  fur  le  point  de  le  faire ,  quand  fa 
femme  l'en  empêcha  ^  en  difant  qu'il n'étoit 
pas  néceffaire  de  les  brûler ,  &  qu^ilso'i- 
toient  pas  gens  k  en  faire  mauvais ufage. 
L'homme  Âpoftolique  eut  beau  lui  repré- 
fenter  qu'il  ne  dévoie  pas  être  arrêtépar 
la  voix  d'une  femme ,  dans   une  affaire 
où  il  s'agifToic  du  falut  de  fon  ame  :  fea 
repréfenrations  &  fes  prières  furent  inu- 
tiles. Sa  femme  même  y  répondit  par  de^ 
railleries ,  peu  convenables  ,  qui  déplurent 
fi  fort  au  lerviteur  de  Dieu  9  ({ue  le  tour- 
nant vers  le    mari ,  il  lui  dit ,  dans    le 
mouvement  d'une  fainre  colère  ;  Vous  êtes 
attachés  aux  biens  de  la  terre  ;  vous  méprife[ 
ceux  du  Ciel  ;  vos  en  fans  ne  riujfiront  point  ^ 
ils  ne  lai  (feront  point  de  pojleriti ,  &  vous 
fereimiférables.  Vous  n^aure[  pas  même  de 
ûuoi  payer  votre  enterrement.  Oh  ,  répliqua 
la  femme  d'un  ton  moqueur;  il tious  ref* 
ffra  flu  moins  trçnte  fous  pour  payer  le  fon 
des  clochas, , ,.  Et  moi ,  reprit  le  Miilion- 
paire  ,  je  vous  dis  que  vous  nefere[  pas  ho* 
f^o'és  du  fon  des  cloches,  à  v0ire  enterrement^ 
Tout  cela  s'ell  vérifie  de  point  en  point. 
Ceç  gens  avaient  deuxenfans,  un  garçon 
^  une  fille.  L'un  &  l'autre  ont  été  mariés  , 
filais  ils  n'ont  polirt  de  pohérité ,  &  vi- 
ycnt  d^ns  une  grande  indigence,  ayant 
plus  de  jettes  qj'ils  n'ont  de  biens.  Le 
p^re  ë(  la  mère  ont    aulïï  vécu  dans  la 
mjfçiç,  ^  p'onf  poiqt  ixi  hopprcs  au 
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ton  des  cloches  k  leur  enterrement  y  tous  Aw.  lyi*. 
deux  étant  morts  le  Jeudi  faint ,  &  ayant 
été  enterrés  le  Vendredi  faînr  ,  jour  au- 
quel on  ne  fonne  point  les  cloches ,  b 
mete  le  7  Avril  en  1730  ,  &  le  père  le 
3'  Avril  1738.  Tous  ces  faits  ont  été  at- 
teftés  par  écrit  par  le  Curé  y  le  Seigneur 
&c  tous  les  principaux  faabitans  de  Saine 
Cfcriftophle.  ^ 

Le  trait  fuîvant  n^efl:  pas  moins  attefté ,  7/  muuû 
&  M.  BeCnard  ,  fuccefleur  de  M.  Mont-  p^^e  de  u 
fort,  dont  nous  avons  parlé,  dans  une ^*"^'''*' 
Mfflîon  qu'il  fit  k  Chalans  en  176^ ,  rap- 
prit dçs  perfonnes  même  k  qui  la  chofc 
étoit  arrivée.  Jean  Cantin  ,  Sacrîftain  de 
PEglîfe  de  Saint  Chrîftophle ,  étoit  un 
homme  fimple  &  craignant  Dieu.  Sa  fa- 
mille étoit  nombreufe  &  pauvre.  Le  fer-i 
viteur  de  Dieu  alloît  quelquefois  chez  lui 
pour  lui  dire  quelques  paroles  d'édifica<- 
tion.  Un  jour  ayant  trouvé  une  des  filles 
de  Jean  Cantin  ,  occupée  \  boulanger ,  il 
lui  demanda ,  fi ,  avant  de  fé  mettre  au 
travail, elle  avoit  bien  foin  de  TofFrir  à* 
Dieu.  La  fille  lui  dit  avec  fimplicîté  qu^çlle 
le  faifoît  quelquefois  ,  mais  qu'il  lui  arri- 
voît  foirvent  à'y  n^anqiier.  N'y  manque:^ 
jamais^  dit  le  Miiïiontiaire ,  &  aufTitôt^ 
comme  pour  ajouter  l'exemple  auxlcçons^ 
ii  fe  mit  k  genoux  près  de  la  huche ,  fit  fa 
prière ,  &  la  bpnît  en-  faifant  dcflus  un 
ligne  de  croix  ;  après  quoi^  il  s'en  alla* 
Quand  la  pâte  fut  fuffifamment  pétrie  ^ 
la  iQçrç  die  à  fa  Sllç  de  la  lui  apporter:  > 

M  i 


Ail.  /7u*  afin  qu'elle  l'arrangeât  en  pains  ^  &  quand 
elle  en  eut  à-peu-près  rempli  le  four ,  elle 
demanda  s'il  en  reftoit  encore.  T^ous  iCétes 
pas  encore  au  hout^  répondit  la  fille;  il  e/i 
rejît  encore  plus  d'une  fois  autant.  Cette  ré- 
ponfe  furpric  extrêmement  la  tnere^qui 
crut  que  fa  fille  ne  difoit  cela  qu'en  ba- 
dinant. Cependant  la  chofe  étoit  véritable. 
Il  fe  trouva  afTez  de  pâte  9  pour  fournie 
encore  deux  fournées  entières  ,  quoiqu'on 
n'en  eût  pas  mis  plus  qu'k  l'ordinaire,  & 
que  même  la  bûche  ne  pût  contenir  de  fa-* 
xine^  que  pour  une  fournée.  Ce  qui  fut 
regardé  comme  un  e(Fet  miraculeux  de  1# 
prière  &  de  la  bénediâion  de  M.  d«  Mont* 
fort.  En  reconnoilTance,  le  pcre  porta  on 
des  pains  k  la  maifon  ,  où  lo|;eoient  les 
MifTionnaires ,  &  ce  que  lui  dit  alors  le 
fervîteur  de  Dieu  fut  bien  propre  à  le  con- 
firmer dans  la  penfée  qu'il  avoit  défà.  Et 
lien  ,  Maiirç  Cantin  ,  lui  dît-il,  vous  appor* 
te^donc  à  la  Providence  :  çeflain/i  qu'il  faut 
faire.  Donne^  &  ça  vous  donnera  ;  pu(fyue 
pieu  ejffi  libéral  envers  vous ,  //  faut  qu^ 
yous  le  foyei  envers  Içs  pauvrçs» 
TridWhn     îs^ons  ne  parlerons  paç  de-plufieursaur 
Monrf^n  f^^s  chofes  dc  ce  genre  que  1  on  rappor- 
Hu/ujeTdt  re  être  arrivées  au  Mîflîonnaîre   dans  Iç 
la ^  Croix  cours  dc  cette  Million  ,  quelque  bienat- 
W'/slint  feftées  qu'elles  foîent  ;  mais  nous  ne  pou- 
Çhrifio-    vons   nous   défendre  de    rapporter  à  fa 
fU^.        gloire  ,  ou  plutôt  \  la  gloire  dp  i'cfprît  de 
vérité ,  qui  dévoile,  comme  iUui  plait, 
j^j^v^nii:  aux  yçi]|X  d^  fçs  fçryitçpr^  ^  ^oÇ 
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prophétie  qu'il  fît  au  plancemenc  de  la  av.  x; 
Croix  dans  cette  paroifTe  de  Saint  Chrif- 
tophie  &:  qui  fut  vérifiée  bieti  des  années 
après.  On  craignoit  que  cette  Croix  ne 
put  pas  fubfifter ,  &  que  ^  comme  elle  étoic 
foibte^  elle  ne  fut  ren  verfée  par  les  vents.  M. 
de  Montfort  à  la  fin  de  l'exhortation  qu'il  fie 
au  peuple  à  cette  occafion.  diflipa  cette 
crainte.  If&crMlgnei  point ,  dit- il ,  çue  cette 
Croix  tombe,  BUtfuhfiptrajufqu^à  ce  quUlfe 
fafft  une  autre  Mijfioii  dans  cette  Paroijfe^ 
Alors  elle  tombera  pour  faire  place  hune  autre 
fu*onplantera  au  même  lieu.  La  Croix  fubfif- 
tacn  effet  jufqu'cn  1735  ,  qucdes  Peresde 
la  Miifion  vinrent  donner  une  Miflioti 
\  Saint  Chriflophle.  Comme  on  délibéroic 
fur  le  lieu  que  l'on  choifiroit  pour  y  pla« 
cer  la  nouvelle  Croix  ,  au'on  dévoie 
planter ,  parce  qu'on  ne  vouloir  pas  tou« 
cher  k  l'ancienne  y  par  refpeâ  pour  la 
mémoire  de  M.  de  Montfort,  un  toui:- 
billonde  vcnt,s'étant  élevé  tout-à-coup, 
renverfa  celle-ci.  On  fe  rappella  la  prédic- 
tion duMi(Iionnaire,&  la  nouvelle  Croix, 
comme  il  l'avoit  dit ,  fut  mife  à  la  place 
de  l'ancienne. 

Cette  prédiaîon  9  dans  les  cîrconflan-  l^^J^rm 
CCS ,  fut  d'autant  plus  remarquable ,  &  \^^^saie!ta 
craintes  des  habitans  de  Saint  Chriflophle 
fembloient  d'autant  mieux  fondées  ,  qu'oa 
venpit  d'apprendre  tout  récemment  le 
renverfement  de  la  Croix  &  du  Calvaire 
de  Salertaine  9  dont  les  fondations  étoiene 
laos  c^mp^i^aifoD  plus  folides ,  &  avoieuK 
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^~^^éié  faîtes  avec  plus  de  foins   &  k  plus 
'  grands  frais.  Il  cft  vrai ,  qu'il  fut  occzBon- 
ni  f  non  par  des  caufes  naturelles  ^  mais 
par  la  malice  des  hommes.  On  foupçonna 
cette  Dame ,  qui  avoir  publiquement  in* 
fuite  le  Miflionnaire  ,  d'y  avoir  eu  beau* 
coup  de  part*  Quoiqu'il  en  foit ,  les  en- 
nemis de  l'homme  de  Dieu  ,  qui  favoient 
qu^on  ne  pou  voit  l'affliger  plus  fenfiblement 
qu'en  détruifant  les  trophées  qu'il  écigeo!( 
à  Jcfus  crucifié ,  réfolurent  de  détruire 
celui-ci,  &ils  s'y  prirent  à-peu-près  de 
la    manière  9  qui  avoir  (î  bien  réufll  à 
l'égard  du  Calvaire  de  Pom-Cfaàteau.  Le 
xr.eiifonge  &  la  calomnie  ne  coûtent  rien 
à  ceux  qui  fuivent  le  père  du  menfonge  & 
quand  il  s'agit  de  fes  intérêts.  Ils  écrivi- 
rent donc  au  Gouverneur  de  la  province^ 
en  lui  peignant  le  Calvaire  de  Salertainet 
comme  une  forcerefle,  où  l'ennemi  pour- 
roit  fe  cantonner  en  cas  de  defcentc  ;  à 
caufe   de  la  proximité  des  côtes.  Ils  lui 
rcpréfcnterent  que  c'étoît  une  entreprîfe 
înconfidérée  d'un   Miflionnaire,  qu'il  ne 
devoir  pas  foufïrir ,  &  que  ce  qui  étoit 
arrive  à  Pont-  Château  ,  marquoit  bien 
quelles  étoient  là-  deflus  les  intentions  de 
Sa  Majefté.  Le  Gouverneur  les  crut  (ur 
leur  parole  ,  &  dépécha  une  cinquantaine 
de  Canoniers,  munis  de  toute  efpeced'inf* 
trumens  pour  détruire  la  prétendue  for- 
terefTe.  Il  ne  falloir  pas ,  k beaucoup  près^ 
tant  de  monde,  ni  tant  d'inftrumens.  Les 
fold^ts»  arrivés  à  Salertaine^  virent  qu'il 
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ine  s^aglflbît  que  d'un  petit  Oratoire  «  où  an,  i7t%. 
tin  Prêtre  difoit  aâuelicment  la  Méfie  ; 
tnaîS)  comme  Tobéiflance  militaire  ne  rat- 
fonne  point)  ils  exécutèrent  fur  le  champ 
Tordre  qu'on  leur  avoit  donné,  &  en 
moins  de  deux  heures  tout  l'ouvrage  du 
.MtHionnaire  fut  démoli.  Ce  fut  apparem- 
ment<  pour  Confoler  fon  fervîteur  de  la 
peine  que  cet  événement  lui  devoit  caufer^ 
que  le  Seigneur  lui  fit  connoître  ce  qui 
tegardoic  la  Croix  qu'il  plantoir  à  Saint 
Cbriftophle.  ... 

Cette  Miffion  for  la  dernière  de  celles  J^ripT^ 
que  M.  de  Montfort  fie  alors  dans  Icrathnàn^ 
IXîocèfc  de  Luçon  ;  maïs,  avant  d'en  for-  f^oru 
cir,il  fut  encore  .à  la  Garnache,  pour  y 
foîre  faire  reircfcfee  de  la'  préparation  à 
htrioFt-'à  pluiSeurs  perfonnes.  La  manière 
êàtït  cet  exercice  fç  faîfoît  mérite  d'être 
rapportée.'  Il  duroit  trois  jours  Le  Miffion- 
iiairc'  faifoit  chaque  jour  deux  Sermons  & 
une  Conférence.  Dans  les  Sermons  ,  il  re- 
préfentoîc  d'une  manière  vive  ,  pathétique 
&  détaillée  ^  les  principales  vérités  qui  re- 
gardent'ta  mort;  &  ces  vérités,  il  les 
réduifoir'cnfuite  à  fept ,  pour  fcrvîr  d'en- 
tt'çtîeri  ks  dîfFérens  jours  de  la  femaine  de 
li- manière  fuivante  ;  le  Dimanche,  pre- 
mière vérité;  Il  faut  mourir.  Le  Lundi  ^ 
féconde  vérité  ;  la  mort  ejî  proche.  Le 
Mardi, troifieme  vérité  ;  la  mortcfltrorri^ 
peufe.  Le  Mercredi ,  quatrième  vérité;  la 
mort  eft  terrible.  Le  Jeudi,  cinauîeme  vé- 
fiié  t  la  mért^'deh  -plcheufi  '^fia  craiffdr^^ 
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SmTïtIII  Le  Vendredi  ^  fîxteme  vërîtë  ;  U  mon  dei 
jufits  efi  à  dtfirtr.  Le  Samedi ,  feptîçme  vé- 
rité ;  la  mon  tfi  fimblable  à  /a  v/e • 

Dans  la  Cpntérence  ^  il  avoic  principale- 
ment pour  but  d'^infiruire  fes  auditeurs 
fur  la  manière  donc  on  peut  s'afTurer 
d'une  bonne  more ,  &dont  i\  faut  fecom^ 

Îorter  aux  approches  de  la  mort.  Uc^ 
Iccléfiadique  lui  faifoit  fur  cet  important 
fujçt  les  queflions  les^  plusnécefiËiires9& 
par  Ik  lui  donnoit  lieu  d'expliquer  tout 
ce  qu'il  convient  ï  un  Chrétiim  d*en  fa- 
voir.  Les  deux  premiess  jours  éioiç^it  4uili 
4eiHncs  à  faire  des  confeffions,  comme 
pour  mourir,  &  le  troifîeme,on  con>i« 
munioit ,  comme  fi  cfeotécé  pour  l^der-» 
jçiierefois.  Le  fpir  de  ce.  jour ,  p^ur  /m-^ 
primer  davantage  tout  ceou'il  avo|cinçnl* 

3ué^  en  le  rendant  plus  fenfible^fe  tp^rîunt 
e  Dieu^  repréfçntoit  en  luirin^f^  utk 
homme  à  l'article  de  la  mort^  Il  étoit  zff\s 
fur  un  fauteuil  ;  auprès  de  lui  étoiçot  ^eux 
Eccléflaftiques ,  qut  faifoient  l'office  ^  l'ga 
du  bpn  Ange ,  l'autre  de  Tcfprit  tent^tçpr^ 
X^e  moribond,  le  Crucifix  k  .ia.jin^in,  le 
coUoît  fouvent  fgr  fqs  levr^g  fiç  contre 
fon  cœur  ;  il  jetoic  des  regard^  plejps.df^ 
confiance  vers  le  Ciet ,  demandât  mifiâr 
ricorde  ;  il  écoutoic  avec  attention  toutes 
les  infpirations  du  bon  Ange ,  &  rejetoic 
avec  indignation  les  fuggeflions  du  mau- 
vais, auxquelles  il  oppofoic  fur-tout  des 
Aûes  dç  foi  pd'e(pérançe  &  de  çharitdf . 
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Telle  &  fi  touchante ,  qu'il  hiflbîtlcs  plu8^«"«7î 
▼Jves  impreffions  dans  refprit  des  audi« 
teurs,  ôc  chacun  fe  retiroic  en  filetice\ 
&  fe  frappant  la  poitrine  9  réfolu  de  me- 
ner une  vie  fainte  9  afin  d'obtenir  une 
fainte  mort. 

Après  cet  exercice,  M.  de  Montfort ^^^ 
retourna  à  la  Rochelle,  où  la  gloire  4c ^«e  don 
Dieu  l'appelloit.  Ce  fut  une  grande  con-  -AT.    dt 
folation  pour  lui   de  voir    que  le  temps  f^î^f!^^ 
n'avoit  point  détruit  les  heureux  tSciî^de  u  R 
que  les  Miflions,  quMl  avoit  faites  dans«^^* 
te  cours  de  Pannée  précédente  ,  avoienc 
produits  dans  cette  ville  ;  &  que  la  plu^- 
part  de  ceux  que  fcs  difcours  avoienc 
convertis  ptrfévéroietit  avec  courage  dan$ 
leurs- faintes  difpofîtions ,  &  faifoient  de 
dignes  fruits  de  pénitence.  Pour  entrete- 
nir &  fortifier  en  eux  ces  bons  fentimen$  ^ 
il  ne  confemit  à  donner  la  Retraite  que 
lui   demandoient  les  Hofpitalieres ,  qu'à 
condition  qu'elle  feroit  générale ,  &  que 
tout  le  monde  en  pourroit  profiter.  Dès 

Su'on  le  fut  dans  la  ville  ,  on  s'empreiTa 
e  toutes  parts  pour  venir  entendre  un 
bomme,  dont  les  paroles  avoient  été  pour 
un  fi  grand  nombre,  des  par^oles  de  falut 
Ac  de  vie.  Le  concours  de  ceux  qui  vin- 
rent à  cette  Retraite  fut  prodigieux ,  &  les 
fruits  qu'elle  opéra  répondirent  parfaite- 
ment aux  defirs  du  zélé  Miffionnaire  ,  in 
àFardeur  que  les^uples  montroient  pour 
profites  de  fes  leçons.  Les  Hofpitalieretf 
«n  aefiMCtimi  lea  pHoiietes  les  heureux 
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N,  171a,  effets.  Outre  les  Sermons  qu'il  faîfoît  cti 
public  ,  &  qui  s'adrcflbient  à  toutes  fortes 
de  perfonnes ,  il  leur  faifoic  en  particuliec 
des  entretiens  fur  la  perfcôîon  ,  fur  les 
devoirs^  &  fur  rexcellencc  de  leur  état 
d'Hofpîralîercs  ,  qui  réveillèrent  parmi 
elles  Tefprit  de  ferveur, •&  les  animèrent 
denouveau  à  la  pratique  des  pl^s  héroïques 
vertus.  Rien  de  plus  édifiant  &  de  plus 
beau  que  Tordre  qu'il  mît  dans  cette  com- 
munauté nombrcufc.  Rien  de  plus  admi- 
rable que  l'union  des  cœurs  qu'il  y  fit 
régner.  S^oubliant  elles -mêmçs  &  tous 
leurs  petits  intérêts,  elles  ne  fongeoîent 
plus  qu'à  faire  régner  en  elles  Jefus-Chrift^ 
&  à  le  fervir  de  leur  mieux  dans  la  perfonnc 
des  pauvres.  Ceux-ci  étoient  trop  chers  a» 
MJffionnaîre,  pour  ne  pas  avoir  une  part 
très- particulière  à  fes  foins.  Cétôk  auprès 
d'cu'K  qu'il  paffoît  fes  plus  doux  momens, 
&  fes  exhortations  ftîfoient  fur  eux  la  plus 
xfîve  &  la  plus  falutairc  împreffion.  Quant 
à  ceux  que  les  MifTions  Drécédentes  avoient 
ramenés  k  Dieu  i»  cette  Retraite  les  remplit 
d'une  nouvelle  force,  &  les  engagea  à  le 
fervir  d'une  manière  encore  plus  parfaite» 
A  parler  en  général  ^  il  n'y  eut  perfonnc» 
de  ceux  qui  furent  fidelks  ^  en  fafrc  les 
exercices  ,  qui  n'en  retirât  de  très-grands 
fruits.  On  y  vit  même  des  converfîons 
frappantes  dans  quelques-  uns  ,^  que  la  eu-* 
rîofiié  ou  quelq u'a ut re«  motif ,  encore 
moins  louable  y  a  voit  conduit*  CeUequc 
nous  allons  rapporter  a  quelque  chofc  dç 
bien  remarquable. 
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Dans  le  temps  que  M.'  de  MpntfortA».  t7xa, 
iionnoit  publiquement  à  l'Hôpital  les  excr-  ^^^  ^ .  ^ 
Cfces  de  la  Retraite,  &"qoe-  toute  la^ille  ^c^'/'^^aT/T 
de  la  Rochelle  parloit  de  les  pttdiczûoiïs^d'uaejeunê 
imc  Demoifélle  qui  fe  pîquoît  d'efprît  ,-'^*'"**^«^*'" 
&  qui  d'ailleurs  avoît  toutes  les  qualités'** 
qui  rendent  une  jeune  perfonne  aimable 
félon  le  monde  ,  fe  trouvant  dans  une  par- 
tie dé  plaifîr  avec  quelque^  Dames  &  des 
Officiers  ,  -prît  de  concert  avec  eux,  la  ré-  ^ 

folùtion  d'aller  entendre  le  bon  Miflion-- 
Tiâire,  dans   le   dcffeîn  de  Vamafcr  cn- 
fuîte  à  fes  dépens,  ou  même  de  le  diftrat- 
re ,  fe  de  le  porter  à  faire  quelque  décla- 
mation perfonnellc,   qui  fourntroit  une 
occafion    de  blâmer  fa   conduite  &  fes 
manières.  Cette  Demoifclle  fe  nommoic 
Bénigne  Page,  &  étoît  fille  d'un  Tréfo- 
rterde  France.  Hafbillée  comme  elle  Té-' 
toit,  d'une  façon  tout-k-fait  mondaine/ 
&  avec  des  parure^  très  -  peu  décentes , 
elle   vînt  k  TEglife  de  l'Hôpital ,  &  fe 
plaça  eti  face  de  h  Chaire  du  Prédicateur. 
Celui-ci  l'apperçut  en  .montant  en  Chaire, 
mais  il  fut  contenir  fon  zelc  II  fe  contenta  ■ 
de  icter  vin  regard  de  compaffion  fur  cette 
perfonne,  qu'il  voyoît  d'une  niâniere  fi' 
peu  convenable  dans  le  lieu  faim;  puis  fe 
tournant  tout-a- coup  vers  leSairt  Sacrc- 
mcnt\îllui  adreffa  une  pricte  fervente , 
poor  lui  demander  fins  doute  la  convcr-- 
feon.  de  ccttc^  amc..  Après  quoi  IV  comr 
mença.    Son   Sermon  fut   cxweniemcnt 
padiéctqutv  ^  fitfondte  éout- fou  iuàh 
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Sn^ïi.  toire  en  larmes.  Mademoifelle  Pag^  ne 
put  s'etnpêçh^ç  elle-même  d'en  vcirfcr; 
mais  cç  n^  fut  pas  k  ces  foibks  marques 
de  repentir  9  que  fe  borna  l'efFet  des  pa-» 
•rôles  du  Miflionnaire.  Le  Seigneur,  qui 
avoit  écouté  les  defîrs  fervens  de  Ton  fcr- 
viteur^  vouloit  en  faire  un  modèle  écla« 
tant  de  pénitence.  Elle  refta  dans  l'ËgUre 
long- temps  après  le  Sermon  ;  fa  çpm- 
pâgnie  eux  beau  lar  faire  appelier ,  elle  lalTa 
la  patience  pa^r  fes  délais.  Quand  elle  en 
fut  délivijée,  elle  fe  fit  conduire  par  la 
pçrfônne  qui  Taccompagnoît  chez  le  Mif- 
fîonnaire  y  elle  eut  avec  lui  un  enti^etien  y 
qui  dura  deux  hqurçs.  Etant  enfuite  ren- 
trée chez  elle,  fans  parler  à  perfonne  de 
fon  projet ,  qui  demandoit  une  prompte 
e](écution ,  elle  pafla  toute  la  nuit,  k  met* 
tçe  ordre  à  fes  affaires  >  &  dès  le  lenclei- 
main  matin,  elle  alla  fe  renfermer  comme  ■ 
I^enConnaîre,  chez  les  Rcligiegfes  deSfe. 
Claire.  Elle  employa  huit  jours  k  faire 
une  confedion  exaâe&  détaillée  dç  toute 
fâ  vie  k  M.  de  Montfort.  Lorfqu'elle  l'eut  \ 
finie,  elle  demanda inftamment  k.être  9Ç«^. 
çj^Q  parmi  les  Religieufes.  Après;  les épreu-* 
ws.  ordinaires,  cette  gracfluifut  accor- 
dée Il  eft  incroyable  combijçn  elle  eut  k 
foijfFrir  d&U  P^^^  <^u  monde  &  de  Tenfi^r. 
Qn  mit  tout  en  ufage  pour  la  détoi^ç-». 
Dj&r  d'un  état ,  auqael  Dieu  l'ayçio  ^a--*, 
Pillée  d'une  manière  fl  peu  attçndu^*  On 
û  gprt^  k  tout  ce  que  UpatCon  de  c<:^^s 
MU  4pffiûer;'»«of]fti;e  sUçi»  cojxt^ts.j^^^^ 
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reâeur ,  &  contre  le  Monaftére^qui  Fa-  av.  17x2. 
voit  reçue«  On  en  vint  jufqo'à  menacer 
d'y  mettre  le  feu.  Mais  tous  ces  efforts 
&  ces  menaces  furent  inutiles  ;  la  fer- 
vente pénitente  9  qui  s'appella  depuis  la 
Sœur  Louîfe  ,  du  nom  de  celui  qui  avoie 
été  pour  elle  l'inftrument  des  miféricorde^ 
du  Seignegr  j  perfévéra  çonftammenc  dans 
fa  vQcat^n  y  &  pendant  plus  de  trente 
ans  qu'elle  a  vécu  dans  la  Religion  9  elle 
a  tQuÎpur^  foute.nu  cette  ferveur  qui  avoit 
accompagné  foB  retour  vers  Dieu.  Cette 
converiîon,  qui  caqfa^  tant  de  peine  au 
monde  9  fut  au  contraire  un  grand  fujec 
de  joie  &  d'édification ,  pour  toutes  les 
atQCis  fidèles;  l'exemple  de  Mademoifelle 
P^é  excita  plufîeurs  jeunesi  perfonnes  k 
fç  retirer  du  inonde  &  à  fe  donner  tout* 

On  vît  alors  une  infinité  de  perfonnes    j^f^nha 
de  toutes  fojrtes  de  conditions  venir  fe  d^mt  mm 
mettre  fous.  la  conduite  fpirituelle  du  S.  ^^oyf.>n 
Miflionnaire.  Ceux  qui  tcndoicnt  aupa- fj^'j;^^;]^'^ 
ri^am  a^ee  cQuiageà  la  perfeâion  trou- 
uQient.enooire  beaucpiip  à  apprendre  fous 
1141^  it  bibîle  vmtKCiSc  ceux  qui  n'avoient 
pa0  prit  des  réfoJutions  fi  généreufes  & 
ilparâutes  ne  tardoient  pas  a  les  pren- 
dre fous  h  djreâion.  Se  confefler  feule- 
n>ei\t  .uns.  fois  à  lui  ^  c'étoit  déclarer  ou- 
VdUMitJfnt  que  l'oo  cen&nçojt  aux  fau(&s 
ouxiguAdu  monde  pour  embcafTcr  Iafë«, 
virité.de  la  morale  évan^élique.  Ce  n'eft 
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Av.  1712.  dîfcotirir,  îi  ne  parloic  aux  âmes,  que 
fuivant  le  befoin  qu'elles  en  avoient.  ' 
Mais  un  court  entretien;',  une  feule  pa-* 
rôle  fartîe  de  fa  bouche fuffifoît  pour  opé- 
rer de  grands  changemens  dans  les  âmes , 
tant  rÉfprit  Saint  y  dônnoit  d'efficacis 
&  de  vertu-  Ce  n'étoît  pas  non  plus  fa 
coutume ,  de  parler  beaucoup  des  voies 
extraordinaires  de  l'oraifon  ,  ni  des  fa- 
veuris  fingulieres  que  l'ame  y  teçoît  du 
divin  Epoux ,  quoique  pcrfonne  ne  lés 
connut  mieux  que  lui,  par  fa  propre  ex- 
périence :  il  s'en  faut  bien  auQi  qu'il  ref- 
iemblât  k  ceux ,  qui,  en  parlant  des  cho-* 
fes  de  Dieu  ,  afFeôent  de  le  faire  en  ter- 
mes relevés  &  d'une  manière  obfcure& 
inintelligible  au  plus  grand  nombre;  fes 
fentimens  fans  doute  étoient  fublimes; 
comme  fon  efprît  &  fon  tœiîf  étoient 
dans  le  Ciel,  comme  il  éfofît  tout  péné- 
tré de  Jcfus-Chrift,  il  parloir  le  langage 
de  fon  maître,  il  portoit  tout  le  monde 
k  la  pratique  de  la  perfeûlotv  ^  &  f  1  eut 
été  peu  content  d^avôir  tiré  une  a  me  du 
bourbier  du  vice^  de  la  voir  de  ia  per- 
dition  ,  s'il  ne  lui  eut-  appris  ce  que  le  re- 
noncement à  lui  mênren  ce  que  la'  paâ- 
vreté  volontaire ,  ce  que i'humîlité&  ton- 
tes les  autres  vertus  chrétiennes  ont 
de  plus  admirable  &  de  plus  divin  ^  & 
s'il  ne  l'eut  pas  fait  marcher  à  grands 
pas  dans  les  routes  de  la  fainreto',^:lesf 
plus  épineufes  &  les  plus  contraires  à  hk 
nature^  En  parlant  .de  ^cc^  c]ioksvl|ft«40 
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Montfort  parloir  de  l'abondance  du  caur^^^*  ^^^^ 
il  ne  faifoir  que  répandre  au  dehors  les 
bonnes  chofes  donr  il  étoit  rempli  ,  com- 
me TApôtrc  ,  ilfembloit  ignorer  tout  ^finon 
Jefus^Chrifi  &  Jef us -ChriJÎ  crucifié  \  mais 
aufli ,  comme  lui  il  favoit  parler  magniH- 
quemenc  des  excellences  de  la  croix,  & 
faire  goûter  aux  autres  cette  faînte  folîc  « 
dont  il  fe  glorifioit ,  &  qu'il  préféroit  i 
toute  la  fagefle  du  ficelé.  Ceft  pourquoi 
il  înilîtua  en  divt  rs  lieux, de  Tagrémcnt  des 
Evêques  ,  tanr  d'afTociations  à  l'honneur 
de  )a  croix ,  fous  les  noms  divers  d'Amis 
de  la  Croix ,  de  Confrères  de  la  C  roîx  ^ 
de  Sœurs  de  la  Croix.  Celle  qu'il  forma 
fous  ce  titre  dans  la  paroîfie  de  faint  Ni- 
colas à  la  Rochelle  ,  vers  le  temps  dont 
nous  parlons,  fut  une  des  principales.  Elle 
fubfifte  encore  dans  toute  la  ferveur  que 
fon  faint  Inftîtuteur  avoît  fu  lui  rnfpirer  ^ 
&  fait  l'édification  de  tout  le  pays,  grâce* 
aux  réglemens  pleins  de  fa  fagefle  ,  qu'il 
lui  avoît  donnés.  Le  fooyeraîn  Pontife 
l'a  favorîfée  de  plufieurs  indulgences. 

Telles  furent  les   principales   occupa*  HermUtt* 
tîons  du  faint  Prêtre  dans  le  féjour  qu'iUf^^-^*''*^ 
fit  à  la  Rochelle.  Plufieurs  pcrfonnes  de     ^^* 
piété ,  pour  l'y  retenir ,  lui  avoicnt  pro- 
curé un  petit  logement  dans  la   paroiiTe 
de  Saint  Eloy ,  qui  devoit  être  k  fon  ufage 
jufqu'k  fa  mort.    Elles  auroîcnt  voutule 
meubler  d*unc  manière  commode ,  mais  ^ 
il  aimoit  tr^p  la  pauvreté  pour  y  dontier 
h  pltt^.  légère  atteinte:  il  n'y  voulut  rien 
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^TK.  J7ia«  foufFrîr  ,  que  !cc  qui  ëtoît  abfolamcnt  n^- 
cefi^ire ,  &  cela ,  joint  à  la  grande  folicude 
qu'il  pcatiquoit  ^  fie  nommer  cette   petite 
niaifop  tant  qu'il  y  vécut ,  Vhtrmitage,  de 
Saint  Eloy.  Cétoit  \k  qu'il  vaquoit   plus 
àloifir  aux  exercices  de  la  vie  contem- 
plative, &  qu'il  fedéd.ommageoit  dans  le 
repos  de  Toraifon  ,    des  foins  multipliés 
dans  lefquels  fa  charité  compatifiante  l'a- 
voit  engagé  pour  le  fervîce  du  prochain. 
Ce  fut  dans  cet  endroit,  qu'il  venoît  depuis 
fe  retirer  pour  quelques  jours,  lorfqu'il 
y  avoit  quelque  intervalle  entre  fes  Mîf- 
£ons ,  &  que  la  proximité    de   la    Ro- 
chelle ki  permettoit  de  le  faire.  Mais  quel- 
que attrayant  que  ce  lieu  fut  pour  lui , 
il  fe  détermina  à  le  quitter ,  lorfque  l'ar- 
riére Aifon  &  le  mauvais  temps ,  ayant 
mis  fin  aux  principaux  travaux  delacam* 
pagne ,  il  crut  poaveir  y  annoncer  en- 
core avec  fruit  la  parole  de  Dieu. 
^'ff^^^à     ^^  fuccès  furpafla  fes  efpérances.  La 
Wcampa-^^^}^  réputation  du  Miflionnaire,  raille 
gntw         traits  de  vertu  héroïque    qu'on    en  pu- 
blioit ,  fie  les  converiions  éclatantes  ,  qu'il 
avoit  faites ,  avoient    par&îtement  bien 
préparé  les  efprits  pour  recevoir  fes  inf- 
truâions    Dès  qu'on  favoit  qu'il  donooit 
la  MifTion  dans  quelque  paroifle ,  on  y 
açcouroit  en  foule  de  toutes  parts.   Les 
vîlUges  étpient  défertés  ,  k  peine  y  ref- 
tpit--il  quelques  enfans   pour  garder  ks 
b^BiAux.  C'étoit  dans    lest  chemins  en 
Q9!iaiQQttx&  é%Q%mu  ds.  psrCoaim^.  qpii«V 
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ient  aux  exercices  de  ia  Mf^oti ,  pq  A'*  '7' 
A  en  revenoient.  Locfqu'on  ne  pouvoir 
\s  aHlfter  à  tous  les  exercicef ,  .on  fç 
oyoic  heureux  d^aÇiftec  ^u  moin$  k  (juel"* 
les-uns  ,  &  pour  avoir  ce  bonheur  «  on 
miptoic  pour  rien  de  païTer'à  jeun  les 
urnëes  entières.  La  pluye,  le  froid, îc 
auvais  tcmpi  n*étoient  pas  capables  de 
lientir  la  ferveur  des  peuples,  tes  Egltr 
s  ctoienc  d'ordinaire  trop  petites  pou|: 
s  contenir.  Une  grande  partie  des  ^ur 
teurs  étoit  obiigëe  de  fe  tenir  9u  de**- 
)rs,  &  cependant  n'étoit  pas  tout* k  fah 
ivédu  frviic  des  Sermons  du  MifHon- 
lire  par  les  eflPorts  qu'il  faifoit  pour  ff 
ire  entendre,  &  ceux  mêmes  qui  ne 
:ntendoient  :pas ,  touchés  des  marques 
*  repentir  &  de  douleur ,  que  donnotent 
s  autres  ailiftan s,  méloient  quelquefois 
urs  larmes  k  celles  qu'ils  leur  voyoient 
îpandre.  Souvent  aulli^  le  Millionnaire 
oit  comme  contraint  de  prêcher  au 
rand  air,  pour  fatisfaire  la  multitude  , 

fuiv^nt  les  circonlUnces  ;  il  fe  tenpic 
or^  fur  quelque  élévation,  qu'il  trouvoit^ 
j  même  moniok  fur  un  arbre,  poux 
re  mieux  entendu.  Ce  n'étoit  pas  fea«^ 
ment  les  bonnes  gens  de  la  campagnq 
iii  marquoienc  ce  grand  empreflement 
3ur  l'entendre  )  les  Gentils- Hommes^ 

généralement  tous  ceux  qui  avoienc 
jcTque  habitation  dans  les  endroits,  où 
préchoit,  nemanquoient  pas  de  s'y  ren^ 
'C  9  &  gcoûIffoiSAC  le  oombre  de  fes  ^u*^ 
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^aM7i2.  dîtcurs.  On  les  voyoît  cnfuîte  fe  confon- 
dre parmi  toutes  forces  de  perfonnes,& 
attendre  quelquefois  plufîeurs  heures  pour 

Îarvenir  à  leur  rang  jufqu'à  fon  tribunal. 
,es  foupirs  &  les  fanglots  y  înterrom^ 
poîent  le  plus  fouvent  Taccufation  qu'on 
y  faifoit  de  fes  fautes ,  &  une  convcr- 
lîon  finccre,  entière  &  perfévërante  en 
ëtoît  prefque  toujours  le  fruit.  La  con^ 
duite  de  M.  de  Montfort  étoît  à-peu-près 
lajnnêfne  que  dans  les  Millions  ,  dont  où 
h,  déjk  parlé.  Son  zèle  étoit  également  in* 
fatîgable.  Il  y  prêchoît  avec  la  mcrne*  force 
&  la  même  onâion.  Il  y  avoir  le  même 
foin  des  pauvres  &  de  la  décoration  des 
Temples.  Par- tout  il  détruifoit  les  divers 
abus  ,  qui  s'étoient  introduis ,  réconcilioit 
les  efprits  divifés ,  faiToît  reftituer  le  bien 
mal  acquis ,  cxtirpoit  les  fcandales  ,  faifôit 
fleurir  la  piété  dans  le  peuple  <  &  fouvent 
même  la  réveilloît  dans  les  Pafteurs,&les 
excitoit  plus  encore  par  fes  exemples  que 

Eas  fes  difcours  ,  à  s'acquitter  de  leurs  fu- 
lîmes  fonâîons  avec  un  2ele  qui  répon- 
dit k  leur  fiibliihité.  Les'moyens  doritîl 
fc  fêrvoîr  pour  produire  &  perpétuer  des 
effets  fi  falutaircs^,  étoîent  atiflileè  mêmes 
que  ceux  q»e  nous  lui  avons  vu  déjà  eiti- 
ployer,  la  fréquentation  des  Sacremens  ^ 
des  pratiques  de  piété ,  des  œuvres  de 
inîféricorde,  de  faîntes  aflbciations ,  & 
fur- tout  la  récitation  du  faintRofaire^  foit 
en  public,  foit  en  particulier. 
V  Yoîlà  ce  qu'on   pcot  dite  ea  ginénl 
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des  Mîffions  que  M.  de  Montfort  fit  alors  an»  lyw 
à  Tayté  ^  Saint  Venin  ,  Efnaudes  &  au- 
tres lieux.  Il  feroît  fuperflu  d'en  parler  en 
détail.  Mais  nous  ne  pouvons  pafTer  fous 
filence  un  trait  arrivé  dans  le  dernier 
endroit  que  nous  venons  de  nommer.  Il  Vunithn 
confirmera  ce  qu'on  a  déjà  dît  de  l'efpr'^  f)^"  i?^"^ 
prophétique  du  Miflionnaire  »  &  fera  un  dJumufs 
fiouyel  exemple  de  la  manière  j  dont  Dku  famiiu. 
punifToit  ceux  qui  ne  recevoient  pas  fes^, 
remontrances  avec  docilité.  Efnaudes  eft 
un  bourg  confidérable  fitué  fur  le  bord 
de  la  mer  k  deux  lieues  de  la  Rochelle.  La 
plupart  des  habitans  y  vivent  de  leur  pê- 
che ,  dont  ils  font  un  aflfez  gros  trafic. 
M.  de  Montfort  avoit  indiqué  la  veille  de 
Noël^  pour  le  jour  où  Ja  Croix  delaMif- 
£on  devoit  être  plantée.  Cette  cérémonie 
attira  un  grand  nombre  d'étrangers  à 
Efnaudes.  Il  en  vint  beaucoup  du  rivage 
oppcfé  ,  comme  de  Charon,  Saint  Michel- 
en  •  THerme  &  autres  end  roits  ;  mais  il  pa- 
rut bien  queplufieurs  d'entr'eux  n'étoicnt 
point  venus  pour  s'édifier  ,  &  bien  moins 
encore  pour  édifier  les  autres.  A  perne 
furent  -  ils  defcendus  de  leurs  barques, 
qu'ils  fe  rendirent  chez  un  nommé  Âfor- 
cant ,  riche  Aubergifie  ,  dont  la  maifon 
étoit  fur  le  port ,  près  du  lieu  où  l'on  aU 
loit  planter  la  Croix.  Ils  avoient  avec 
eux  des  violons  ^  &  (e  livroient  à  toutes 
fortes  d'excès  )  comme  fi  l'efprit  de  téné-  . 
bres  les  eut  fufcités  exprès  pour  troubler 
U  MiiHon  &  pour  en  empêcher  le  fruîrv 
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-Am.  X7i2i  ilg  poufTetent  même  Tîrrélîgîon  jufqu'k 
violer  publiquement  le  précepte  de  l'abfli- 
tience&  du  jeûne  ^  en  fefaifant  apportée 
de  la  viande*  Le  Miflionnairei  averti  de 
ce  fcandale  4  crut  pouvoir  l'arrêter  par  de 
charitables  avis.  Il  représenta  aux  préva* 
ticateursleur  devorr.  Ceux-ci  ne  lui  répon-* 
dirent  que  par  des  iuremens  &  des  impré-* 
cations.  $'étant  alors  adreiTé  au  Maître  du 
logis ,  {W  le  conjura  de  ne  point  fouâ*ric 
que  fa  maifon  fervit  k  de  tels  défordres^ 
mai^  il  en  fut  traité  de  la  môme  maniérée 
^e  fâchant  que  faire  ^  il  fe  met  k.  genoux 
£(  invite  ceux  qui  Taccompagnoient  à  ea 
i^ire  autant*  Sa  prière  ne  fut  pas  longue^ 
il  fe  relevé  ^  mais  ce  fut  pour  prononcer 
au  malheureux  Aubergine  fa  fentence  :  Va , 
malheureux ,  lui  dit-il  ,/«/'/r/rtf5  avec  toute 
ta  famille.  Cependant  touché  du  fort  de 
cet  hon)mc  9  le  Miilionnairefit  prier  pour 
lui  H  afin  de  détourner  de  delTus  fa  tête 
Tcfiet  de  fa  menace  ;  mais  l'arrêt  étoit  pro- 
noncé; &  d'ailleurs  cet  bbmme  ^  loin  de 
s^cn  rrettre  en  peine ,  en  faifoit  l'obiet  de 
fes  railleries  9  &  raéritoit  encore  davantage 

f)ar-là  la  colère  divine.  Elle  ne  tarda  pas 
ong- temps  k  éclater  fur  lui.  Peu  débours 
après  la  clôture  de  la  Miflion  ,  il  fut  tout- 
à-coup  faifî  d'un  violent  tremblement  dans 
tout  le  corps.  Les  Médecins  ne  purent 
apporter  aucun  foulagement  k  ce  mal ,  & 
il  en  demeura  attaqué  jufqu'k^  la  mort  9 
de  forte  qu'on  ne  le  nommoit  plus  que 
As  Tremblant.  l\  mourut  dans  une  grande 
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mifere,  après  avoir  perdu  par  degrés  tout  am»  xyijr 
ce  qu'il  avoit  de  biens.  Sa  femme  avoit  eu 
part  à  fa  faute,  elle  eut  par(  àfon  châti- 
ment. Elle  ne  lui  furvécut ,  que  pour  êtrç 
plus  long-temps  l'objet  de  l'ignominie  pu« 
blique,  à  cauie  du  malheureux  penchaqe 
qu'elle  avoit  pour  le  vin.  Pour  leurs  en- 
fans  ^  qui  fe  trouvoient  enveloppés  dans 
dans  la  menace  faite  au  père ,  tU  moururent  . 
tous  jeunes,  à  la  rcferve  d'une  fille,  qui 
étoit  tout-à-&it  imbécille,  &  qu'une  4^ 
fes  parentes  retira  chez  elle  par  charité. 

Après  avoir  achevé  la  Miffion  d'Efnau»  J«^/'^5?«*^ 
des,  l'homme  Apoftoliquc  fe  retira  dahs^^'^"^^** 
(a  folitude  de  Saint  Eloy ,  pour  y  vaquer  Rember. 
kloifir  aux  exercices  dé  la  vie  intérieure*  i''^'*'''' 
Une  lettre,  qu'il  écrivit  de  cet  endroit  à 
fa  fœur ,  Religieufe  de  l'Adoration  perpé- 
tuelle à  Rembervilliers  ^  &  qui  eft  datée 
du  premier  jour  de  Janvier  1713 ,  fait  bien 
voir  qu*il  n'étoit  pas  alors  fans  croix,  &; 
qu'il  avoit  toujours  bien  des  ennemis  de 
toute  efpece  à  combattre,  malgré  la  protec- 
tion dont  M*deChamip>flour,Evéque  delà 
Rochelle,  çontinuoit  toujours  à  l'honorer, 
pieu prençf  plaijir ,  lut  4it-il,  à  nous  vow 
combattre  &  à  nous  rendre  tous  deux  viâo^ 
rieux  ,  vouf  dans  iefecret  de  la  folitude ,  & 
moi  aux  yeux  de  tout  le  monde.  Vos  combats 
fe  paffenten  vous  -  même  ,  b  font  renfermés 
dans  l'enceinte  d^  vos  murailles  ;  les  miens 
Relatent  par  toute  la  France ,  &  fai  en  téta 
toutes  les  puiffances  de  t enfer ,  le  monde ,  les 
fmatfurs  dti  im(idt  i&  les  çnnemis  de  la  vérjtff 
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Vous  ftrle[fans  doutefurprife  ,  fi  vous  favit^ 
h  détail  des  croix  ,  dont  le  Ciel  mefavorife  ,* 
par  tintercejfion  de  notre  bonne  Mère.  JRe'* 
tnercie:^^  en  notre  aimable  Jefus ,  &  prie[  ro- 
tre  fainte  Communauté  ,  que  je  falue  ,  de 
m^obtenirde  Jefus  crucifié^  la  force  déporter 
les  croix  les  plus  rudes  &  les  plus  pefantes  , 
comme  des  pailles  ^6f  de  réfifîeravec  un  front 
d! airain  aux  puijfances  infernales. 
néconcUia-     Ccs  parolcs  nous  peignent  bien  au  na- 
iions  infi'  tufcl  Ic  Mtflîonnaire.  Tous  les  ennemis 
%"edani  dc  Dîcu  ëtoîcnt  les  fiens.  Ils  ne  ceffoicnt 
vn?  de /es  point  de  l'attaquer,  &  lui  de  fon  côté, 
Wjjmsr   armé  du  bouclier  dc  la  foi  &  du  glaive  de  la 
parole^  ne  fe  laflbic  point  de  leur  réfîAer 
&  de  remporter  chaque  jour  de  nouv^elles 
viaoires.  Celle  dont  nous  allons  parier  cft 
fans  doute  une  des  plus  inGgnes  qu'il  ait 
jamais  remportée  fur  l'enfer.  Au  fartirde 
£bn  hermitage ,  il  fut  appelle  dans  une  pa^- 
rpiflè ,  qui  avoit  le  plus  grand  befoin  de 
£bn  fecours.  Jamais  le  Miflionnairc,  dans 
fes  courfes  Apoftoliques,  n'en  avolt  encore 
vu  aucune  qui  fut  dans  un  auffi  déplora* 
ble  état.  Le  démon  de  la  difcorde  y  re- 
gnoit    abfolumsnt ,  &   le  défordre  &  la 
ironfulion  y  retraçoient  la  peinture  de  ce 
lieu  ténébreux  d'où  la  paix  &  le  bon  ordre 
(ont  toutfi-faît  bannis.  Les  paroiflîens  n'é* 
toient  occupé^  qu'à  fc  déchirer  les  uns  les 
autres  &  à  f e  nuire  continuellement.  Ce 
n'étoit  de  tous  côtés  que  médifances  ,  que 
calomnies  ,   qu'injures  ,  qu'imprécations. 
I(P  Pdlieur  en  étoîr  qn   des    prinçipau^t 
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i1>jets  ,  &  luî-mécne  9 loin  de  chercher  à  aÏuxtxT^ 
ramener  les  efprîtspar  la  douceur  &  la  pa« 
tîéncci,  fe  laifloit  âtler  à  des  emportemens 
qui  désbonoroient  fon  caraâere^  &  fo« 
mentoienc  le  fcandale.  On  Tentendoit  mâ« 
me  quelquefois  maudire  publiquement  le 
jour  auquel  il  avoit  mis  le  pied  dans  U 
paroifTe.  Il  étoit  bien'difflcile  que  l'Ange 
de  la  paix  put  faire  entendre  fa  voix  au 
milieu  de  tant  de  tumulte  rou  du  moins 
que  les  paroles  de  falut   pufTent  pénétrer 
dans  des  cœurs  fi  mal  difpofés.  En  effet ^^ 
après  quelques  jours,  leMifll^nnaire  s'ap<^ 
perçut  que  fes  difcours  n'avoient  fait  au- 
çune  impreflîon  fur  Tefprit  de  fes  audi- 
teurs. I,lfentît  qu'il  falloir  avoir»rc€ours 
à  de  plus  fortes  armés  pour  vaincre  l'é- 
trange oppofition  qu'ils  apportoient  k  la 
grace,&  pour  arracher  k  latarï  une  proie 
qu'il  rctcnoît  avec  tant  d'opiniâtreté.  U 
redoubla  fes  îeûnes,  fes  prières ,  fesauf^ 
térités  ;  il  déchira  fon  corps  par  des  dif- 
ciplines  fanglantes^  en  demandant  à  grands 
cris  miféricorde  pour  de  tnifé râbles  pé- 
cheurs, qui  étoîent  eux- mêmes  inCenfî» 
blés  à  la  ^randeur^  de  leurs  maux.  U  in- 
diqua enfuite  un  jour\  auquel  il  devoir 
prêcher  fur  une  matière  très-importante^ 
&  pria  inftamment  tout  le  monde  d'af- 
fifter  à  ce  Sermon.  Tout  le  monde  obéît 
&  le  Sermon  fut  fur  le   pardon  des  in« 
jîjrcs.  Le  zèle  ardent ,  dont  étoit  embrafé 
le  Mtllionnaire,  &  la  rendre  compaflîon 
dQnf  il  ^cpic  anin^é  ,  donneront  une  (otçi 
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Ï prêcha  avec  plus  de  feu  4  &  jamais  auflî 
;  Erprit  Saint  ne  r/épandût  plus  vifiblement 
fa  grâce  fur  tout  ce  qu'il  ^iCmt.  Tous  les 
cœurs  It  trouvèrent  tout-^coup  changés, 
Le  Curé^  fans  attendre  la  fin  du  Sermon  9 
(éleva  «  &,  après  avoir  déclaré  publiqce- 
aient  (es  fautes  ,  demanda  humblement 
pardon^  fes  pacoi{|iens  de  fon  peu  de 
charité  ,  &  de  Ja  conduite  Çcandàleufe 
qu'il*  avoit. tenue  k  leut  égard.  Le  Prédît 
cateur  fut  profiter  d'un  exemple  fi  tou- 
chant,&  y  reprenant  la  parole  :  hé  quoi  !  dit- 
il  ,  voilà  votre  Pajîtur  qui  defire  fi,  récon- 
cilier avec  vous  ,  &  qui  vous  demande  par^^ 
Aon  ;  &  vous  ,  mes  frères^  vous  qui  ave[  vomi 
contre  lui  mille  imprécations ,  vous  héjiteriei 
4  le  faire.  Il  n'avoît  pas  encore  achevé  ce 
peu  de  mots ,  qu'on  n'entendit  plps  quç 

{(émiffemens  &  que  fanglots  dans  tout 
'auditoire.  Tous  les  babitans  de  la  pa- 
roilTe  demandoient  à  grands  cris  pardon 
k  leur  Pafteur,  qui  lui-mêmefondoit  en 
far  m  es.  11  s'agiffoit  encore  de  réconci- 
lier les  parotfliens  les  uns  avec  les  autres  ; 
mais ,  après  ce  qu'ils  venoietit  de  faire  1 
la  chofe  n'étoit  pas  difficile;  au  premier 
ordre  qu'en  donna  le  Miilionhaire  ,  les 
liommes  fe  donnèrent  mutuellement  le 
'haîfé  de  paix  ^  &  les  perfonnes  du  fexe 
tn  firent  autant  entre  elles.  Âpres  cette 
édifiante  cérémonie,  chacun  vînt  remettre 
à  l'homme  de  Dieu  fcs  prétentions,  & 
Jle  fit  l'arbitre  de  fes  droijs.  Il  pronoRça , 
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ik^  quoiqu'il  y  ait  toujours  dans  les  n*-  av.  i7I3< 
iroifles  des  efprits  inquiets ,  quifeplaiienc 
dans  le  trouble  9  il  ne  fe  troura  perfonne 

?ui  ne  fe  fournit  paifiblement  à  lès  déàm 
ons.  Elles  ne  pouvoient  pas  être  favonn 
blés  à  tout  le  inonde ,  mais  ceux  même  k 

?uî  elles  étotent  contraires  en  furent  fatis« 
lits ,  &  les  reçurent  comme  des  oracles  ^ 
gue  pieu  même  auroit  prononcés.  L« 
tranquiUiié  fut  ainfî  parfaitement  rétablie 
ék^s  cette p^rjoijTe  {  &:.lorfq^e  le  Miffioni* 
pairç  eo  (ortit ,  il  eut  b  confolatbn  de 
voir  que  tout  y  étoic  dans  le  meilleui! 
ordre  9  &  qu'un  lieu  où  il  n'avoic  trouvé 
que .  hainjc  &  que  divifîons ,  étoit ,  en  pe9 
4e  terop^ ,  devenu ,  par  la  bénëdi^oa 
que  le  Seigneur  avoir  yerfé^  fur  fes  trani 
Faux ,  une  imag.edu  fé)our  de  la  paix  & 
de  la  d^axiték  l^es  biçns  qu'il  y  avoit  faittf 
turent  permaiiens.  Le  Curé ,  docile  à  fes 
çonfeils ,  foutint  avec  édification  l'exenvi 

f»le  ciuM  avoit  donné  1.  &  9  tout  le  refte  de 
ii  vie,  il  ne  ceflà point  de  mériter  pae 
fa  douceur  &  par  ion  xèle  9  U  confiance 
de  f($s  Paroilfîens. 

M.  de  Montfort  fit.en^ore  en  ce  temps«  Mijpon  < 
^  plufieurs  autres  Miflions  à  la  campa^  %''''''^'' 
gnci  dont  les  fruits  fureiit  d'autant  plue; 
abondants  quelezèl^du  Miflionnaire  fut 
parfaitement  fécondé  par  celui  de  MM. 
IcsÇprés,  qui  fentoiçnt  le  btfoin  qu'ont 
Içs  peuples  dç^te^ipsien  temps  de  fecoure 
extraordinaires  .  pour  rapimer  leur  piété« 


i 


4r«  1711.  fc  confid^rable  fur  les  confins  du  Dfocift 
de  la  Rochelle  ta  dans  le  voiiina^e  de 
ChoUet  dms  le  bas  Poitou  9  même  un 
éloge  particulier.  Il  s'appélloit  Kantin  ,  fc 
rhomine  de  Dieu  faifoit  tant  de  cas  de  lui» 
qu'il  Pappelloit  U  Curé  fclon  fon  cœur^ 
Quoique  fa  paroifle  fut  d^jà  très-  bien  re<i< 
|lée  9  il  ne  crut  pas  pouvoir  lui  rendre  de 
lervice  plusfignalé,  ou'en  y  appellancle 
Miffionnairct  u  lui  fit  là-deiTus  de  faintes 
importunités^  &  il  eut  tout  lieu  dans  la 
fîiitc  de  s'en  applaudir^  k  caufe  des  grands 
biens  que  fon  troupeau  en  retira,  ainfîqua 
toutes  les  paroîfiès  voifines ,  &  particu- 
lièrement la  ville  de  Cboliçt.  Une  ferveur 
inconnue  jufqu'alorsfe  répandit  dans  tout 
ee  canton*^  fk  elle  y  fut  entretenue  par  la 
fréquentation  des  Sacremens ,  &  l'établie 
ornent  de  la  Confrérie  du  faint  flofairc , 
Lotrg.temps  après  la  Miflîon  ,  on  récitoit 
)e  Rofaire  en  entier  tous  les  Dimanches 
&  Fêtes  dans  la  paroiflede  la  Seguiniere, 
&  chaque  jour  le  chapelçt  dans  toutes  les 
maifons.  La  Miflion  avoit  ixé  commencée 
le  90  Mai,  jour  de  la  Pentecôte;  jour 
auquel ,  précîfément  foirante  ans  après, 
c'eft'k-dtre ,  en  1773  »  '^^  Mifiionnairea 
iTucceffeurs  de  M.  de  Montfort ,  en  com<-> 
mçncerent  une  autre  au  même  endroit. 
Vers  la  fin  de  Juin  ,  rhoiame  de  Dieu  | 
Ijui  pour  féconder  les  vues  de  M.  Kaiw 
Qn,  s'étoit  livré  à  des  triavecx  incroya* 
\At$  9  s^cn  trouva  tcllefldent  actablé  qu*4| 
ti^t  b«laHçoup4ç.feît|i<^'à^Mr4»  Af^^ 
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Quand  elle  fut  finie,  le  cbaricabjc  Cuté  av«  1719 
iu  tous  fes  efforts  pour  le  retenir ,  afin 
qu'il  fe  repofât  au  moins  quelques  jours. 
Mefderaoiielles  de  Beaureau^  fœurs  de     Dfpm 

TEvéque  de   Nantes^    ^'^^^^^^}  ^^^Mom/on 
niaifon  de  campagne  dans  les  environs,  po^p^' 
lui  firent  auffi  là-defliis  les  plus  Tires  inf-  rit. 
tances.  Mais  tout  fut  inutile.  Il  voulut 
partir  aufiitôt  p(pr  Paris ,  pour  une  afiai- 
re    importante  9  qu'il   mîditoit    depuis 
long  -  temps  &  dont  nious  Allons  mainte^ 
inant  parler. 

Fin  du  qnatrUm^  Livrc^ 
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SOMMAIRE. 

\X RandwS  vues  de  M^  de  Montfort. 
^otifqui  lui  fait  faire  fort  voyage  de  Paris^ 
Ses  précautions  avant  de  drejçr  dts  régie-* 
mens  pour  la  Compagnie  des  Âiijfionnaires  , 
jjm'iV  voulait  établir.  Il  nç  ppehd  une  dernière 
détermination  là^àeffiis  ,  qu'aprh  avoir  eu 
f  approbation  de  Jon  Evêque.  Prière  étendue 
qui  Je  trouve  à  la  tête  de  fes  réglemens.  jR/- 
flexionsfurcettepriere.  Réglemens  des  Prêtres 
de  la  compagnie  de  Marte,  Réflexions  fur 
ces  réglemens.  Itiaifons  de  M.  de  Montfoft 
fvec  M.  tAbbi  des  Places^  premier inftitum 
^eur  du  Séminaire  du  S^  EJprit,  Précis  de- 
la  v/>  &  des  vertus  de  cepicu:^  &  refpeSabù 
4nJïi^t^ui^S(€^f^ûuUlfrerid4cifauYrfs  éfç^. 
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tiers.  Sa  tiponft  h  M.  dt  Montfort^  qui  lui 
propofoit  de  travailler,  aux  MiJJions  ^  con^ 
joiatement  avec  lui.  Charité  infatigable  de 
M.  Defplaces  ,  &  bénédiâion  que  Dieu  verft 
furfes  travaux.  Mort  de  ce  grand  ferviteur  de 
Dieu,  Séminaire  du  S.  EJprit.  Première  vifite 
de  M,  de  Montfort  à  ce  Séminaire.  Edificd'^ 
tion  çu^il  y  donne.  Précis  d'un  difcours  çi^il 
y  fait  fur  la  fagejjt.  Autre  difcours  fur  lapaa^ 
vreté.  Paroles  remarquables  du  Miffionnairt 
fur  ^efficacité  de  la  dévotion  du  Rofairt 
pour  la  converjion  des  pécheurs.  Alliance  qui 
fe  fait  entre  les  MM.  du  Séminaire  du  Sm 
Efprjt  &  M.  de  Montfort.  Ce  que  le  Miffion^ 
naire  fait  en  conféquenct.  Ce  que  ces  MM» 
font  de  leur  côté  pour  lui.  Eftime  particulière 
^que  M,  Caris  faifoit  des  Mijfions  de  M.  de 
Jfontfort ,  &  âéfir  quUl  avoit  de  s^y  confacrer. 
Plujieurs  élevés  de  la  maifon  du  S.  Efprit 
fe  confacrent  àfes  Mijfions,  Vocation  partie 
cttliere  de  M.  le  Valois.  Grandes  humilia^ 
fions ,  que  M,  de  Montfort  rencontre  à  PariSé 
Combien  les  faux  rapports  prennent  aifétnent 
prédit  dans  cette  grande  ville  ^  ceux  fur^tout 
qui  regardent  les  ouvriers  EvangéUques.  M. 
de  Montfort  V éprouve  plus  que  perfonne.  Ce 
qu'il  en  dit  dans  une  lettre ,  qiCil  écrit  â  fa 
fctur  ^  Religieufe  à  Rembervilliers,  Il  établit 
la  pratique  du  Rofaire  en  plufieurs  Commua 
nautés  à  Paris.  Retraite  qu^il  donne  à  celle 
de  l'Ave  Maria.  Guérifonfubite  opérée  par. 
vue  de  fes  paroles  II  va  à  Poitiers.  A  peine 
y  eft'' il  qu'il  reçoit  ordre  d'enfortir  dattf 
iUfpace  di  vitigt^  quatre  heure».  Il  ala-c^ff^ 
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folation  de  voir  qa^un  grand  nombre  de  ûeUM 
qvfil  dvoit  gagnés  à  Dieu  perfiveroient  dans 
leur  ferveur.  Confiance  admirable  &  vertus  dei^ 
la  Sœur  Marie-Louife  de  Jefus^  Illui  donne 
une  compagne  fous  h  nom  de  Saur  de  UCon^ 
ception.  M.  de  Montfort  fonge  à  établir  à  U 
Rochelle  des  écoles ,  pour  des  enfans  de  Pun 
&de  t autre  fexe.  Il  s\n  ouvre  à  M.  tEvtque 
qui  t approuve.  Soins  quUlfe  donne  en  conm 
féquence.  Il  veille  fur  les  ouvriers^  Réglemens 
pour  les  écoles  des  garçons.  Forme  des  clajfes^ 
lordre  qu'il  y  fait  objèrver.  Fruits  de  eu  éta* 
hlijfement.  Il  invite  la  Saur  Marie^Louife  à 
^enir  à  la  Rochelle,  Peines  intérieures  &xx^ 
àérieares  de  celle-ci  avant  de  quitter  Poitiert^ 
Oppofition  de  fa  mère  &  de  fon  Confejfeuf. 
.  'Vun  &  ^autre  reviennent  ff eux-mêmes.  JNou* 
velles  difficultés  àfafortie.  Situation  des  FiU 
les  de  la  Sagtjfe  a  leur  arrivée  à  la  RochelTe. 
Éntretue  avec  M.  de  Montfort.  But  de  leur 
infiitut.  Double  objet ,  qu'elles  ne  doiventpoint 
f/parer.  Moyens  qui  leur  font  prefcrits.  La 
Saur  Marie-Louife  reçoit  la  règle  de  M.  de 
Montfort.  Promejfe  prophétique  quUl  fait  À 
ces  files. 

Fj7ut'C:  E  s  T  îd  le  lîcu  de  parler  du  grand 
f«e/e/7ro- projet  que  M.  de  Montfort  avok  conçu 
fuf,4t  M.  depuis  long-temps.  Cet  homme  Apoftoii- 
f'rf/^'"'  ^^^  »  ^c'  homme  tout  de  feu  9  comptoit 
pour  peu  de  chofe  les  grands  travaux ,  quf 
Ijpn  zèle  lui  faifoit  entreprendre  pour  le 
;  des  am€S  ^  &  les  fuccès  itonav»  gjv^ 


le  Seigoeot  fe  plaifoit  paNtourl^pandi»  " 
fur  eux.  Son  yaftc  génie  embnflôit  tous 
les  iîécles ,  &  quelque  agiflante ,  quelqat 
étendue  que  fut  £i  charité ,  elle  fe  fut  trou-*' 
vée  reflerrée  dans  des  bornes  trop  étroi- 
tes ^  fi ,  dans  les  biens  qu'elle  faifoit  en 
tant  de  manières  à  toutes  fortes  d'états  Se 
de  perfonnes ,  elle  n'eut  pas  porté  fes  vues 
au<-delk  dç  ht  géni^ra^tion  préfente.  M.  de 
Montfprt  fouhaitoijc4e  rendre  durable,  &, 
s'il  étoit  poflible  ^  él^roel  ^  toiit  ce  ou'il 
faifoit  pour  la  gjpirede  Dieu  &  le  laluc 
j^u  prochain ,:  ^  il  ne  .négligeoit  rien  pour 
le  rendre  tel.  C'eft  pour  cela^^  que  9  dans 
tous  les  endroits  où  il  donnoit  des  Mif* 
fions  9  il  établiflbit  de  faintes  Confréries^ 
làtiflbit  des  CliapeUeSj»  élevoit  des  Ctoix. 
On  a  déjà  parlé  1  quoique  légèrement  <,  de 
qudquesjpisuC^^  ferventes  Afibciations 

3u'il  avoit  formées  fous  le  nom  des  Amis 
e  la  Croix,  dc«  Soldats  de  faint  Micbet, 
des  Pénitens  blancs  9  des  Filles  de  ta  Croix, 
des  Vierges;  une  feule  de  ces  œuvres, 
fans  parler  de  beaucoup  d'autres  ^  aurôic 
paru  digne  d'occuper  tous  les  foins  de 
quelqu'autre  homme  de^  Dieu  ;  mais  tou- 
tes enfemble  ne  pjouvoient  contenter  le 
zèle  de  notre  Mîflîonnaire.  Ces  bonnes 
œuvres  étoient  attachées  à  des  lieux  par*- 
ticuliers  ^  &  n'étoient  pas  de  nature  k  s'é« 
undre  beaucoup  9  ou  même,  en  s'étendant^ 
lie  pottvoient  pas  pcrfduire  des  fruits  ^  qdl 
c6ûviDflen^/k  toutes  fortes  de  perfonheSt 

«l^filjnédkokvdimc.deift^^^^^      d*iia« 
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aroit  cotiçu  9  vcnoit  de  Dîeu  9  maïs  il  lui 
donna  hautement  fon  approbation ,  il  Ten- 
couragea  à  ne  rien  négliger  pour  le  faire 
rëuffir  ^  &  lui  promit ,  que ,  de  fon  c6té  , 
il^  feroit  fon  [)oflibIe ,  pour  applanir  les 
difficultés ,  qui  ne  manqueroient  pas  de  fe 
rencontrer  dans  Texécution.  Lk-deflus» 
M.  de  Montfort  ne  crut  plus  devoir  balan- 
cer. Retiré  dans  fon  Hermitage  de  Saint 
Elojr^  dans  les  intervalles  que  lui  laifferent 
les  différentes  miflfîons ,  dont  il  a  été  fait 
mention  dans  le  livre  précédent,  il  y  reçut) 
dans  le  filence  de  la  contemplation ,  comme 
autrefois  Moïfe  fur  la  montagne  d'Oreb^ 
les  Tables  de  la  Loi  ^  qui  doivent  fervi^ 
^e  rejgle  à  ceux  qui  voudroient  un  jour 
marcher  fur  fes  traces.  Nous  allons  en 
donner  un  précis  ;  mais  il  convient  aupa- 
ravant de  faire  connoître  une  prière  ^  qui 
fe  trouve  à  la  tête  du  projet  qu'il  avoit  for- 
iné.  Rien  n'exprime  mieux  l'ardeur  de  fes 
defirs,  &n'eft  plus  propre  à  faire  fentîr 
l'excellence  de  l'œuvre  qu'il  méditoit ,  Sc 
les  fins  fublimes  qu'il  s'y  propofoit. 
Trîere'    y,  Souvenci *  VOUS ^  dit-il au  Seigneur^ 
Mo^frn  ?  fouvenéi-vous  de  votre  Congrégation  ,  fu^ 
pourobee-'^  VOUS  ave^  pojfidée  dis  le  commencemenf  ^ 
nirdesMif'  9  çtï  peufaot  à  elle  dans  l'éternité  }  que 
fionnairts.  ^  ^^^^  tenîcz  dans  votre  main  toute  puif- 
cfto^con-**  fante ) lorfque ,  d'un  mot, vous  tirîex 
gregacio-*  o  l'univers  du  néant ,  &  que  vous  cachiez 
ois  eux ,    »  encore  dans  votre  cœur ,  lorfque  votre 
fedTfti  ^^b  »  Fîls  mourant  en  Croix,la  confacroit  nat 
ioirio.     ft  f«  mort  «  ^  la  confioit  %  comme  im  oér 
iy-73.  »• 


è^  pôc  précieux  9  aux  foins  de  fà  très-Cdnte 

^  Mei€.  Souveneii-vpus ,  Dieu  tout  puiC* 

r>  fant^  de  cette  compagnie,  &  déployez  9 

^  en  fa  faveur ,  la  force  de  votre  bras  ^ 

to  faites  voir  au  monde  que  votre  pouvoic 

«>  eft  toujours  le  même,  &  daignez  la  con« 

9  duire  à  fa  perfeâion.  Dieu  de  bonté^ 

9  fou  venez- vous  de  vos  ancienties  mile- 

»  ricordes;  fouvenez-vous  despromeflès     • 

»  que  vous  nous  avez  faites  par  vos  Pro« 

»  phétes  9  &  par  la  bouche  de  votre  Fils  ^ 

»  que  vous  écouteriez  nos  juftes  deman* 

»  des.  Ceft  par  lui ,  que  nous  vous  les 

p  faifons.   C  eft  fur  lui  que^  nous  vous 

i>  conjurons  de  ûnct  vos  divins  regarda. 

»  Rtfpictinfacitm  Chrifti  tuL 

»  Il  eft  temps,  Seigneur,  il  eft  temps  de    Tcmpai 
»  faire  ce  que  vous  nous  avez  P'^omis.^^?^]» 

•  Votre  loi  divine  eft  trantgreffée ,  votre  diffipave-* 
»  Evangile  eft  méconnu  ;  des  torrens  d'î  motiegem 

•  nîquité  inondent  la  furfacede  'atcrre  ;^*^^j|^ 

•  ils  entraînent  jnfqu'à  vos  fcrvitcurs,roM/e  115/ 

»  la  terre  eft  difolie.  L'impiété  triomphe ,  Dcfohtîcvî 
»  votre  Sanduaire  eft  profaïaé,  rabomî-n«^ef«i»w 
D  nation  règne  dans  le  lieu  fai»t.  Jufqu'S  *^J^"*- 

9  quand.  Seigneur ,  abandonnerez -vous  ^^,^\3î! 

»  votre  peuple.  Les  Saints  vous  prient  de  ces  faogui- 

»  venger  leur  fang  répandu  ;  les  juftes  fur  "*°***'*5; 

•  la  terre  crient  miférîcorde,  toutes  Ics,^^^*^-^* 
»  créatures  gémîffent  de  fc  voir  obligées  oflîscrc 
»  defervir  d'inftrument  à  Tiniquité  desamra  îu- 
9  hommes.  gcmifdt. 

0  Donnez  à  votre  Mère  une  nouvelle  ^^•'"•'^ 

•  l^ompaKolc  9  afin  derenouveller  par  elle 
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Ctn  3I.Z»  |> 

» 

.t7bi  erat  » 
impetus      0 
fpfritusîl- 
lucgndie-  * 
bancur         D 

II. 


toutes  cbofes  «.  & .  de .  finir  par  MatW 
les  années  de  la  grace>  que  vousàve» 
cominencée^  par  elle..  Donnez  >  Sàr 
gneur  Jefus  ^  des  enfiins  &  des  ferviteucf 
à  votre  fainte  Mère.  Donnez  lui  des 
enfans  ^  libres  de  cette  fainte  liberté^  qui 
fait  les  enfans  de  Di;.u.  Dès  Prêtres  dé^ 
tachés  de  tout  ^  fans  pères ,  fans  mères; 
félon  la  chair  ^  fans  amis  félon  le  monde» 
fans  biens  ^  fans  embarras  ,  fans  foins 
des  chofes  temporelles  ^  fans  volonté 
propre  ;  des  efclaves  de   votre  (aint 
amour ,  des  hommes  félon  votre  cœur  ; 
de  généreux  guerriers  ^quî,  comme  Dar 
vid ,  le  bâton  de  la  Croix  dans  une  main^ 
&  la  fronde  du  faint  Rofairc  dans  l'aiip? 
tre  aillent  combattre  tous  vps  ennemis 
&  les  foulent  aux  pieds.  • .  Qu'ils  foienc 
comme  des  nuées  ^  élevées  de  terre  & 
pleines  de  la  rofée  céleîle ,  que  le  foufle 
de  l'Efprit  faint  «  pouffe  où  il  lui  plaît. 
Qu'ils  foient  toujours  prêts  k  marcnerà 
la  voix  de  robéiilance  5  toujours  prêts  à 
tout  foufFiir ,  k  l'exemple  de  votre  fec- 
viteur  Dominique,portani  à  la  bouche  la 
torche  facrée  de  l'Evangile ,  &  le  Rofai^ 
re  à  la  main,  qu'ils  embrafent  tous  les 
cœurs  de  fon  feu  divin^&  qu'ils  éccafent( 
par* tout  la  tête  de  l'ancien  ferpent. 
n  Je  le  fais,  grand  Dieu:  vous  nous  avez 
déclaré  qu'il  y  auroît  une  haine  irrécon- 
ciliable entre  Iç  ferpent  &  la  femmej« 
Le  ferpent  dreflera  des  embûche^  au  ta- 
lon de  cette  femme  myftéuçiufe  ;  \\m^ 
taquera^yf  c  fureur  ces  enfans  de  Man^ 


^  qui  viendront  à  la  fin  du   mondes  II 

»  doit  y  avoir  une  inimitié  mutuelle  en- 

9  tre  la  race  du  ferpent  &  la  poliérité  de 

»  Marie.  Les  enfans  de  fiélîal  perfëcute- 

p  ront  ceux  de  la  divine  Marie  ^  mais  les 

»  combats  qu'ils  leur  livreront  ne  fcrvi- 

m  ront  qu'à  faire  éclater  davantage  la  puif- 

p  fance  de  votre  grâce. 

;    »  Tels  fontles  enfans  ^  que  je  vous  de*    Dt  mîhi 

p  mande.  £xaucez-moi ,  Seigneur ,  autre-  ",^"^j^ 

9  nient  le  dcfîr  ardent  que  j'en  ai  me  eau- n,ô'^i^\'* 

»  fera  la  mort.  Oui  «  Seigneur ,  exaucez  Gen.^6:u 

9  les  vœux  que  ce  miférable  Pécheur  for- 

»  me  pour  votre  gloire ,  exaucez-les ,  corn*  Toile  anU 

9  me  vous  en  avez  exaucé  tant  d'autres  t  ■"•(". 

9  ou  bienie  vous  prierai  avec  le  Prophète'"**'"' 

9  déterminer  le  cours  de.  ma  trilte  vier 

s>  Mille  morts  me  femblent  plus  defirables^ 

»  que  de  vous  voir  fi  cruellement  6Sen-  ^, 

A  «^  .  •  .        .   ^       Nonmo- 

9  le  •  • .  Mats  ^  non  je  ne  mourrai  point  ^  ^j^^     ^^j 
m  /e  vivrai ,  &  je  raconterai  les  œuvres  du  vivam ,  & 
y    TriS'Haut. . .  .  Vous  fiparerei^  Seigneur,  '**'"**^^ 
D  pour  votre  héritage ,  une  pluie  toute  volon^-  ^fj^" 
ii  rtfire.  Qu'eft-ce  que  cette  pluie  choific,    B/.  117. 
»  &  volontaire,  ô  mon  Dieu  ?  Sinon  ces '7* 
1^  Miffionnaires  enfans  &  difciples  de  Ma-,    f  "^".7* 
9  rie^que  vous  avez  choius,pouretre,  dansf^^regabis 
9  votre  Eglife^  comme  des  canaux  myfté-^  hzreiicatû 
9  rieux ,  qui  recevront  le^  eaux  falutaires  VJJi-^   ^^ 
9  fie  volontaires  de  votre  grâce  ,  pour  les  •''  '^*   * 
9  fbire  couler  dans  \z.  cœur  des,,  pécheurs 
»  les  plus  endurtis.»  &  ^pour  Tertijifet  \e^ 
p  campagnes.  Vous  donnerez  à> leurs  p^  Dabîf  Tct^ 
t..  idles  un  ^«co  9  a^i jc^p^ccâ  des  tfQài\  ^  ^^^ 


gdizaDcî.  Il  ges  de  cotiTtrfîoti  9  &  tandis  qu^uo  grand 
^J{"""  w  nombre  de  ceux  iDâmes  ^  qui ,  par  état  f 
P/.  67.1a.  M  fo^t  dévoués  àvotrefervice,  s'endor- 
sidorniia.99  ment  dans  une  molle  oifiyeté  ;  ils  imi* 
titvjncef  ,,  ceront  le  volfublime  de  la  colombe  9  qui 
m^^fm.  n  par  fes  ailes  argentines  &  par  fon  plu- 
fc«  argenta*  9>  ns^gc  doré^repréfenteta  la  pureté  de  leur 
u  ».scpor.^^  doârine  9  &  le  feu  de  leur  charité-  Da 

doïfi'dut  »*  ^?"^  ^^  ^®"  Trône ,  le  Monarque  des 

lo  paiio-  M  Cieux  les  regardera  avec  complaiGincei 

'a?"'*     '^  lorfque  des  pécheurs ,  auparavant  tout 

•        '**  w  fouillés  de  crimes  9  feront  devenus  pat 

99  leur  moyen  plus  blancs  que  la  neige. 

99  Ces  merveilles  9  ils  en  feront  redevables 

99  à  la  proteâion  puiflante  de  Marie  9  cette 

9^  montagne  fertile  &  pleine  de  grâces» 

91  dont  la  bafe  eft  appuyée  fur  la  cime 

f9  des  plus  hautes  montagnes. 

9  Dans  Tattentc  d'un  fi  grand  bien  i 
99  qu'il  me  foît  permis ,  ô  mon  Dieu  9  de 
19  crier  par-tout  au  feu  ,  au  feu  9  àfaidcy 
99  à  Taide  9  au  feu  dans  la  maifon  de  Dieu  9 
99  au  feu  dans  les  âmes  ^  au  feu  jufques 
99  dans  le  Sanâuaire.  A  Taide  de  notre 
99  frère  qu'on  alTafline;  k  l'aide  de  nos  en« 
99  fans  qu'on  égorge;  k  l'aide  de  notre  bon 
99  Père  qu'on  fait  mourir  dans  les  âmes  : 
99  au'il  me  foie  encore  permis  9  Seigneur  9 
99  de  m'écrier  avec  Moïfe  9  k  la  vue  de 
99  tant  d'ames  profternées  devant  le  Veau 
^  d'or;  que  tous  ceux  qui  font  du  parti  de 
99  Dimfejoigntntàmoi.  Que  tous  les  boni 
99  Prétr899  foit  qu'ils  totent  aâueliement 
f#  congés  daoi  le  Gooibarf  comme  lc« 


te  s    Tif.    Gr  îgn  I  on;    503 

^y  Miffionnaires  9  foie  qu'ils  foient  hors  de 
9,  la  mêlée  $  comme  les  Solitaires ,  que 
99  tous  les  bons  Prêtres  viennent  ^  &  fe 
99  joignant  à  nous  pour  former  tous  en- 
99  femble  un  corps  d'armée  9  pour  attaquer  ScceioU 
99  les  ennemis  de  Dieu ,  qui  ont  déjk  don-  foJ^JJI'nj, 
99  né  de  toutes  parts  le  fignal  du  combat,  p/.  Sa.  5J 
99  Ils  fefont  multipliés  comme  k  l'infini, 
99  Leur  fureur  ell  montée  k  fon  comble.  q„)  ^^^^^^ 
^9  Mais  celui  qui  kabite  au  plus  haut  des  tac  în  c«. 
99  Cieuxfe  rit  de  leurs  ejforts.  Il  rCa  qu'àfe  '»»  irride- 
99  montrer  pour  dijfiper  tous fes  ennemis, .  .  .  **pr°** 
9,  Levei-vous ,  Seigneur  ;  pourquoi  paroijje^     âtur  eet 
9^  vous  négliger  les  intérêts  de  votre  gloire.  Deus ,  £c 
9^  Formez  une  compagnie  des  Garde-du-  <ii^>p<tuc 
9,  Corps  de  votre  Egliîc  ^du  Corps  de  vo-  ^^^™'" 
99  cre  Fils  adorable  9  pour  défendre  votre  P/.V7.  r; 
99  bercail,  afin  qu'il  tiy  ait  plus  qu'un  Paf-    Exurge, 
9,  teur  &  qu^une  bergerie  9  &  aue  tous  vous  Dcj».  q^»- 
9  rendent  gloire  dans  votre  faint  Temple.  ^^\^^^' 
99  Ainfi  foit  il.  Dieu  feulo.  P/.43.  i|^« 

Telle  eft  la  prière  que  M.  de  MontfortFîetunum 
avoît  mife  k  la  tête  de  fon  plan  9  &  qui  o^M«  ^ 
li'cft  guère  qu*un  affemblage  des  fcrven-  ""*  r??7 
tes  afpirations ,  dont  il  faifoit  le  plus  fou*  p/ 10. 16. 
ventufage.  Il  eftdifEcile  de  la  lire  fansinTempio 
éprouver  en  foi  quelque  chofe  de  ce  faint  eiusomnet 
emhottfiafme  qui  l'adiâée.  Tout  y  rcfpire  ^l^^^^""' 
le  zèle  le  plus  ardent ,  chaque  parole  eft  p/.  ks.  9, 
un  trait  de  flamme  ;  &  dans  le  portrait ,  Outiquta 
que  le  Miffionnaire  y  a  tracé  des  enfans  de  réflextonM 
Marie  9  il  fcroit  impoffible  de  ne  pas  lèj'^^yj* 
reconnôttre  lui-même.  On  y  voit  en  parti* 
culict  cette  dévotion  vive,  tendre  1  effi^ 


fé4  V   f   9       /^ 

'  cace  )  dont  il  ëtoit  animé  pour  PaagnR^ 
JVIere  de  Dieu.  Le  nom  de  compagnie  d$ 
Marie  ,  qu'il  y  donna  k  ceux  qui  dévoient 
s'attacher  dans  la  fuite  à  lui,  en  eft  un 
témoignage  éclatant.  Il  n'eft  point  dou- 
teux qu'il  n'eut  en  cela  en  vue  de  leur 
tranfmettre  les  tendres  fentimens  qu'il 
avoit  pour  laReineduCiel,  &  de  les  at- 
tacher d'une  manière  toute  fpéciale  à  foti 
fervice.  Je  n'entre  point  dans  les  autres 
raifonsy  quî..purent  le  porter  à  faire  choix 
d\în  fi  beau  nom  D'ailleurs  elles  font  fî 
palpables  «  qu'il  feroit  inutile  de  nous  arrê- 
ter ï  lesexpofer.  Nous  nous  contenterons 
de  donner  ici  les  réglemens  qu'il  avoit 
'    drefTés  pour  fes  Mi/Iionnaires. 

RégleMenS    des   Prétns  MiJJion^ 
flaires    de   là    Compagnie   de    Marie , 
maintenant  appelles   Mijjionnains  du 
Saint-Efprit. 
'pnpartî'     i*.  Il  faut*,  dît  Ic  faînt  Inftîtuteur ,  que 
la^Cmk  ''^'^  piètres,  qui  entrent  dans  la  Compa« 
^jmpfl.  ^^.^^  foîent  appelles  dç' pieu  pour  foire 
;  des  AlifTiunSf&non  poui:  vicarier,  régie 

des  Cures  ,  enftiîgner  la  Jeunefle  ,  fprniec 
des  Piètres  dans  les  Séminaires  ,  cottime 
font  tant  de  bons  Eccléfiaftiques  ,qui  font 
appelles  dé  Dieu  pour  vaquer  k  ces  faints 
\  emplois.  Ils  éviteront  par  conféquent  ces 

divers  emplois^  comme  contraires  k  leur  . 
.  rocation   Apofiolique  ^   aHn  de  pouvoir 

• dire  avec  Jefus-Chrift  lui-même  :/tfu-% 

ptripus  tvangeliiart  mifU  me  Ddminus   ça 


)DE   M.  ôtiïGirïorr;    iéj     _^  ^ 

Wcn  avec  T Apôtre:  non  mijît'mt  Dtus 
baftiiart ,  fed  tvangeli^aré. 

2P.  Ils  font  toutes  leurs  Miffioti^  avecûtt    Manière 
faint  abandon  k  la  divine  Providcncci,&<'<'^^(?* 
ne  prendront  à  ravenîrdefondatîon'pourjfj,,  £j'* 
aucune  Mîflion.   Toute  la  reflfource  Attrejfburet 
Midionnaires ,  dans  le  cours  de  leurs  Mîf-  ?««  «^'« 
fions,  eft  dans  la  divine  Providence ,  qui  p^^y^jj^^- 
Jes  entretient  alors ,  par  qui -y  fli  de  quelle  #ré 
manière  il  lui  plaie,  &  cela^iourquatre*'     '    '^ 
raifons  principales  ;  la  première, parce  que 
c'efi  l'exemple  que  Jefus-Chrift,  fei  Apô-^ 
très,  &  les  hommes  Apoflioliques  nous 
ont  dotiné.  La  féconde ,  parce  que  Dieu 
rend  au  centuple  dès  ce  monde ,  &  donné 
fouvert  (  comme  l'expérience  le  fait  coH'^ 
sioitre)  ta  graoeilde  la  conveofion  k . ceux;'^   '^  ^; 
&  celles  qui  eontribuèntà-la  fnbfiftancb'  '  ;  ],' 
,des  ouvriers  :  BvaKigéUqties.  tQzflb  f^ipi^  MâtaAU 
Prophcfam .  •  •  rhcrced^f^  Propietœ  ttccipièu 
La  troifîeme'^  parce  que  ^  par  le  commerce 
mutuel  de  charité,  il  fe  fait  de  part  &  d'au- 
tre un  très- grand  gain  ;  &  qu'il. fe  forme 
une  union  admirable  entre  le  cœur  des 
auditeurs,^  &  celui  des  Prédicateurs  &  des 
Mi/fionnaires.   Le  quatrième,  parcd  que-     -: 
la  grâce  d'une  Mimon  que  Ton-  fài;   en  |. 

s'abandonnant  à  la  divine  Providence^        ^'< 
&  conféquemment  dans  une  grande  dé*- 
pendance  du  public ,  ce  que  la  nature  oiv 
gueilleufe  reflent  infiniment, eil  fans coni- 
paraifon  plus  abondante. fiSiplii^  ppififance 

£our  convertir  J^es  a.qie^»! quA  :cellfï  .dffS 
liflions ,  qui  font  fondées  1  &  oùlès.Mif«! 


i4$  t^    t     É 

'  fioonaîrcs  font  dans  une  ef()ece  d'ëléraj 
don  &  d'indépendance^  qui  flatte  Tôt*? 
guéil ,  &  qui  ^  en  leur  procurant  de  rbon- 
tieur  5  ne  leur  procure  pas  plus  d'amouf 
du  prochain  4  ni  plus  de  grâce  de  Dieu4 
Il  faut  avoir  expérimenté  les  deux  ma-* 
nieresde  faire  les  Miflions  pour  lacom 
ftoître, 
liTe  r(cii  3^.  Il  leur  eft  abrolument  défendu  i 
'HmmruUr.  (bit  pendant  la  Mîffion  ,  foit  après  la  MiC^ 
£ori>  de  defàanderàperfonnedireâemenc 
ou  tndireâement  aucun  argents  II  ne  leur 
cft  cependant  pas  défendu  de  dire  publi* 

auement)  ou  en  particulier ,  Tufage  oà 
s  font  de  tout  attendre  dé  la  Providencf 
fleodant  leurs  Miffions« 
«rter  f^y  4<^.  Ils  vbûtà  leurs Miffioris^autantqu'ilf 
Jgf *"*  ^it  peuvent ^à pied ,  à  reaeniple de  Jefus* 
f   •  ,.,^y.  Cfarift&nïeshonifàesApoft(^(]nes$rna&9 
ilans  leurs  infirmités  Y  ou^dans  les  grandes 
difiîcultés^  il  leur  eft  permis  de  prendre 
les  aides  que   la  divine  Providence  leur 
:fournit9  foit  pour  fe   tranfporter  d'une 
Miflionà  une  autre  >  foit  pour  le  port& 
rapport  de  leur  bagage. 
Ife  point:    ^o.   H    faut    qu'îjs  foicnt  fans  bëné- 
^v*irdeH'gç^  ;  même  fimple.  Si  quelqu'un  en  pôffé- 
''^^"*     doit,  il  doit  s'en  démettre  félon  l'avîs  d'un 
homme  (âge»  avant  d'être  admis  comme 
fnembre  de  la  compagnie;  fàifant  ainfi 
échange  de  fon  bien  en  celui  de  Dieo 
anéntevqvi  eft  celui  de  la divitie  Provi-^ 
dence /donc  les  fotfds (bot  inépdUIablc^ 


S*.  Ainfi  •  détachés  de  tout  emploi,  et  Frompti 
tout  foin,  uns  embarras  capables  de  les  JJ^jJjJ^J'*'* 
arrêter  &  de  !cs  fixer ,  ils  fe  propofcront  de    '*'*" 
fuivre  les  traces  d'un  faint  Paul^  d'aa 
faint  Vincent  Ferrîcr,  d'un  faînt  François 
Xavier ,  &  des  autres  Ap6trei  ^  par*tout 
oii  Dieu  les  appellera ,  foie  dans  les  villes f 
foie  dans  les  campagnes,    foit  dans  un 
bourg,   foit  dans  une  petite  bourgade  » 
foie  dans  un  Evéché ,  foie  dans  un  autre  , 
foit  auprès ,  foit  au  loin.  En  tout  temps  ^     ' 
dociles  à  la  voix  de  Pobéiflance ,  ils  ré- 
pondront au  premier  figne  de  fa  volonté  } 
paratum  cor  meum^  Ùcus,»»Ecce ,  adfum...0 
Eeet  vtnio» 

7^.  Quoiqu'ils  ne  limitent  pas  la  grâce   ^{V^^*/ 
de  Dieu,  &  qu'ils  ne  bornent  pas  \t\ït^A^fa^ 
zele  aux   feules   campagnes;^  cependant  pagne» 
comme  les  plus  tendre$  inclinations  dé 
Jefus-Cbrift  ,   leur  divin  modèle ,  a  été 
pour  cellesTci  &  qu'il  a  déclaré  que  c'é- 
toie  aux  pauvres  que  fon  père  Tavoie  en- 
voyé annoncer  l'évangile  ;  fauperibus  evartr 
geliyirt  mifit  me  Dominus,  ils  préféreront 
ordinairement  la  campagne  à  la  ville,  les 
pauvres  aux  riches. 

8®.  La  compagnie  a  une   maifon,  où  Maifondg 
les  Miffionnaires  fe  retirent  pendant  le  ré-  7^*^*?  ^^ 
pos,  que  Jefus-Chrift ,  la  fageflèlncarnée/"'"'"''- 
leur    accorde ,    &   qu'il  leur  confeille , 
lorfqu'il  leur  dit  dans  Ton  évangile,  venitt 
fcorjtim&  requiefcite  pufillhm.  Pendanece 
temps  ils  s'appltquene  à  Péeude  fe  à  la 
pticre,  pour  fe  perfeâionnçr  de  plus 


en  plus  dans  la  fcience  de  la  Cfaaîre  6c  dii 
Confeflîonnal ,  &  attirer  les  bénëdiâions 
du  ciel  fur  leurs  perfonnes ,  &  leur  Mi« 
niftere. .  Que  û  quelqu'un  d'eux  devient  f 
par  rage  ou  la  maladie ,  hors  d'état  de  s'em* 
ployer  aux  Miflions^  il  finie  en  ce  Héoy 
dans  la  retraite  &  la  folitude ,  des  jours., 
dont  la  plus  belle  &  la  principale  partie  a 
ëté  employée  à  la^  conquête  des  âmes. 
Tout  en     9^.  Ils  n*ont  ni  argent  ni  meuble  en 
commun,   propre,  ni  en  public,  ni  en  particulier , 
la  maifon  leur  fourniflant  ce  qui  éft  né- 
cefTaire  pour  le  véteoienc  ou  la  nourriture. 
y»  ppint     iqo.  On  ne  reçoit  point  dans  la  com- 
pXVf  rn^  P^Si^ic  des  Prêtres  mal-fains  ou  infirmes; 
'/ïnnc/,      parce  qu'en  cet  état ,  ils  feroient  peu  pro- 
pres aux  combats ,  que  les  Miffionnatres  9 
comme  de  vaillans  champions  de  Jefus« 
Chrift, doivent  livrer  fans  cefiè  aux  en-! 
.     ^  nemisdu  (alut. 
eoaJU^'i'l  .  '*°«  J^^^îs  ils  ne  fe  chargent  d|éco-^ 
depenfion-^i^^^  9  "i  de  pcnfionnaircs  Eccléfiaftiques 
nairtS'    -OU  Laïques,  quand  ils  voudroient  don* 
nertout  leur  bien.  On  reçoit, cependant 
dans  la  Compagnie  des  Frères  Laïques , 
pour  avoir  foin  du  temporel  ;  mais  il  Ëiut 

Î[u'ils  foyent  détachés  ,  vigoureux ,  ohéif- 
ans ,  &  prêts  à  faire  tout  ce  qu'on  leur 
ordonnera. 
I>tt  5iip/-     11^.  Le  Supérieur  eft  toujours  pris  dans 
^'«'(''*      Ja  Compapnie,  &  tous  lui  obéiflentdanf 
tout  ce  qui  regarde  la  diftribution  des  em« 
plois  )  &  le  bon  ordre  de  la  Compagnie. 
De  vohiif    230,  SI  refprit  de  douccuc  &  de  cbtfiti 


floît  animer  ceux  qui  font  à  ta  tète  dç  •■**• 
la  Compagnie  ^  Tobéiflance  ^  4e  la  par; 
des  inférieur^ ,  doit  en  être  comme  la  bafç 
&  le  fondement.  Tous*  les  Millionnaire^ 
regarderont  cette  divine  vertu ,  commt 
le  principe  de  leur  faintçté  Çc^  de  tout  le 
fruit  que  Dieu  fera  par  leup  roiniftere.  Ils 
feront  même  |î  pénétrés  d'amour  Se  d'ef* 
timç  pour  elle,  que  tpute  d^fobéiflàn* 
ce  formelle  &  obftinée  au  Supérieur ,  fera 
iréputée  par  çu^  un  crime ,  qui  emportç 
çxclufîon. 

140.  Ils  obëiflent  k  TEvéque ,  dans  le    Cêndulr 
Diocèfe  duquel  ils  travaillent,  &  agif-^/^^^^rf 
fcnt  de  concert  avec  le  Curé  de  la  paroif-^  ^^eti^ 
fe  où  ils  font  la  JV(ifGon  ,  en  ce  qui  regarde  ÇurU.^ 
le  lieu  ,  Iç  temps ,  Sf,  le$  aufres  circonf- 
tances,  indifférente^  ep  elles-méines  $  mais 
très*  utiles  &  trè3  importantes ,  îorfqu'çllef 
font  réglées  par  robéiÀaQce. 

1%^.  Le  but  de  leurs   Miflions   étant  Renouveu 
de  rcnouveller  dans  le  peuple  l'efprit  dû  '«'«c"'  ^'e» 
Chriftianifmc,  Ils  ont  foin  dç  faire  renour  ^;;''2;j7^^ 
vel1çr,dç  la  manière  la  p!u$  fôler|inellç9me% 
les  promefles  du  Bapcême  9  fclon  l'ordre 
qu'ils  en  ont  reçu  de  Notre-Saint-Perelç 
Pape  Clçmen^  ^I.  Il  faut  avoir  expéri- 
menté Iç  fruft  de  cette  pratique ,  pour  en 
çonnottre  tout  le  prix, 

16^.  Tout  dévoués  à  la  très-faipteVier^  j^^^^^^^^ 
ge ,  Se  mettant ,  après  Qieu  ^  leur  confiancç  duRojaku 
dan^  la  prçtec^ion   dç   cette  Reine  des 
Ange?,  ils  né  négligent  rien  pour  attirer 
Vh^Iç  voqidç  à  foa  fcrvicç^  Su  poi^ 


établir  par-touc ,  dans  le  cours  de  lenf^ 
Miflîoos  9  la  grande  dévotion  du  Rofairem 
Jls  en  expliquent  tous  les  myfteres  ,  lef 
vertus  &  refprit  propre  de  chaque  myfr 
tere  dans  leurs  conférences  &  prédicationf • 
Ils  ont  foin  d'en  infînuer  &  d'en  apprêta 
drc  la  pratique  aux  fidèles  par  leur  exem* 
pie  9  en  récitant  chaque  jour  le  Rofaire 
en  entier^  en  françois,  à  trois  différena 
temps  de  lajournée,  un  chapelet  à  chaque 
exercice.  Voilà  un  des  plus  grand  (ccretf 
venus  du  Ciel  pour  arrofcr  les  cœurs  de  la 
rofée  falutaire  de  la  grâce  &  pour  leur  fidre 
porter  les  fruits  delà  parole  de  Dieiu 

/JJ^uJ^'h      ^^^  ^"^  '^  Ç'^'*  ^"^  ^'  ^^  Montfort  drcf- 
gumi'ns.  '  ^^  dans  fa  folitude  de  S.  Eloy ,  des  devoirs 

3ue  doivent  obferver  ceux  que  U  Provi-* 
ence  lui  deftinoit  pour  aflfociés  &  pour 
coopérateurs.  Âfluré  qu'il  ëtbit  de  leur  fu« 
ture  exiftence  ^  il  en  parloit  dès  lors,  com« 
me  s'il  les  eût^  vus  déjà ,  en  vertu  de  cet 
efprit  qui  Panimdit  lui-même  j  fç  porter 
avec  ferveur  à  toutes  les  pratiques  de  per- 
feâion  qu'il  leur  traçoit  dans  ce  règlement; 
mais  qu  il  leur  avoit  tracées  long-temps 
auparavant  d'une  manière  çncore  plus  vive 
&  plus  expreflive  dans  tous  les  exemples 
de  fa  fainte  vie.  L'idée  qu'il  donnç  de  la 
compagnie  de  Marie  eft  noble  &  fublime; 
il  exige  de  ceux  qui  lacompofent  unepcr^ 
feâion  peu  commune ,  non-feulement  aux 
£mples  fidèles,  mais  même  aux  fervents 
Ecdéfiafti^aes ,  &  aux  bons  Religieex  ; 
jine  pçrfcâton  vraiment  Appftoli^uç,CcttÇ 


ÎAéè  ftifEt  auffipoar  diftingucr  cette  noa« 
irelle  compagnie  tde  toutes  les  autres ,  qui^ 
comme  elles,  fe  confacrent  aux  travaux  det 
Miflions.  Parmi  celles-ci  il  n'en  eft  point 
qui  n'embraÇTe  en  même  temps  quelques 
autres  œuvres  de  zèle  (^  de  charité ,  mémt 
en  grand  nombre,  &  cette  variété ,  quel- 
que bonne  quelle  foit ,  ne  peut  manquer 
de  Tempâcher  de  donner  toutes  fips  forces 
&  toute  fon  attention  à  cette  ceuvre  prin-^ 
cipale  ;  au  liea  que  la  compagnie  de  Marie 
fe  borne  uniquement  à  celle-ci ,  afin  d'être 
comme  un  corps  de  troupes  légères i  tou- 
jours priâtes  à  voler,  fous  le  bon  plaific 
des  Evéques  ^  par  -  tout  oà  les  befoins 
plus  urgens  oes  peuples  pourront  le  de^ 
mander.  D'ailleurs  cet  inftitut  anon-feule-p 
ment  pour  objet  unique  les  Miffions  ,mais 
il  preicrit  encore  upe  manière  fpéciale  de 
les  faire  ,  telle  c}ue  le  faint  MilEonnairç 
l'a  voit  apprife  lui-même  k  l'école  de  YECm 
prit  Saint  &  à  celle  4é  la  fagefle.  U  fournit 
aufli  des  moyens  qui  lui  font  propres ,  ft 
en  quelque  lorte  eflèntiels,  pour  rendre 
les  fruits  des  Miflions  plus  abondans  & 
plus  durables.  Si  l'on  regrette  que  le  faint 
Inftituteur  ne  foit  pas  entré  dans  certains 
détails ,  qui  paroitroient  néceflaires ,  il  faut 
fonger  que  ce  n'eft  ici  qu'une  fimple  ef*^ 
qùiUe ,  ^  qu'il  s'eft  contenté  de  mettre 
l'eflentiel  auquel  le  refte  pouvoit  être  ai« 
fément  ajouté  dans  la  fuite,  foit  par  lui* 
même,  foit  par  fes  fuccefleurs.  Peut-être 
^      r.t.  •■  ^^  1^  1^1  înjérîeure ,  qu4 


*  terminer k  rompre  tout-Vfaû  avec  le mon«« 
de.  Il  fe  fie  un  plan  de  vie  conforme  à 
cette  détermination  &  fut  fidèle  à^  le  fui- 
vre  de  point  en  point.  Cette  fidélité ,  les 
ei^emples  àc  la  converfation  de  plufîeurs 
perfonnes  faintes  qui  fe  trouvoient  dans 
la  même  maifon ,  1  application  k  l'oraifoa 
&  la  fréquentation  des  Sacremens  9  lui  fiè- 
rent faire  en  peu  de  temps  de  très- grands 
progrès  dans  les  voies  de  Dieu.  La  ]ec- 
ture  de  la  vie  de  M.  le  Nobletz  ^  Prêtre 
Millionnaire  9  mort  en  Bretagne  en  odeur 
de  fainteté  9  fervit  auifi  beaucoup  k  Té-K 
Içver  de  plus  en  plus  au  *  deflus  du  ref- 
peft  humain  9  &  à  le  détacher  de  toutes 
chofes.  Sa  perfeûion  ne  confifta  point  dans 
de  fimple  defirs  ,  &  des  fenttmens  affec-* 
tueux.  Il  fe  confacra  dès  lors  par  vœu 
k  la  pratique  de  la  pauvreté  ;  &  conçue 
le  deflein  de  to^t  quitter ,  parens  ^  amis  , 
honneurs  9  dignités^  pour  ne  plus  fongec 
qu'aïf  falut  de  ion  ame  9  &  k  celui  du  pro-* 
chain.  Il  fut  fouvent  n^ceflaire  que  Fo^ 
béilTance  modérât  Içs  excès  de  ferveur  fi( 
de  mortification  auxquels  il  (e  feroft  li- 
vré. Mais  {î  cette*  vertu  retint  quelque- 
fois fa  main  9  elle  ne  changea  rien  k  foti 
cœur.  Le  feu  de  la  charité  qui  le  dévo^ 
roit  lui  faifoit  fouhaiier  ardemment  d$ 
contribuer  en  quelque  chof^  k  la  gloirç 
de  Dieu  9  &  au  bien  des  âmes  rachetées 
par  le  fang  de  JefusChrift.  Ce  qui  lui 
vint  alors  k  l'efprit ,  difoos  mieux  9  ce  que 
l^'^rpric  Saint  lui*inê(^e  |h|4(.  «9ap9|U9 


i>E  M.  Gmi'G^Niow:    jtf 

wmnie  le  mofen  le  plus  propre  pour  * 
parvenir  à  cette  fin ,  fut  d'aider  à  la  fub- 
fiftance  des  pauvres  écoliers ,  qui  ^  faute 
d'être  fecourus  ^  fe  verroient  contraints 
d'enfotifr  des  talens  ^  dont  l'Eglife  pour* 
loît  tirer  les  plus  grands  avantages.  Cette 
infpitation  fufiitpour  un  aufli  grand  corar 
que  le  fien.  Elle  devint  la  règle  de  fa  con« 
duite.  Dès  ce  moment ,  toutes  fes  épar« 
gnes  furent  confacrées  à  cette  bonne  osa^ 
vre  ;  il  retrançhoit  même  pour  cela  de  ce- 
qui  lut  étoit  le  plus  n^ceifaire;  &  cha- 
que iour  ij  partageoit  la  portion  9  qu'on 
lui  fervoit  à  table  ^  avec*  un  des  pauvree- 
(écoliers ,  qui  demeuroit  à  la  porte  du 
Collège.  Ce  n'if  toit  là  que  comme  le  pre- 
mier ef&i  de  ce  zele^  qui  devoit  avoir 
bientôt  le  plus  grand  fuccès.  D'autres  per# 
fonnes  9  touchées  d'un  fi  bel  exemple  f 
s'intérefTerent  k  une  œuvre  dont  ils  con« 
çevoient  les  fruits  ;  entr'antres  ,Ie  Princi^ 

Ï»al  du  Collège  promit  de  lui  donner  pour 
esjeunes  gens  une  partie  de  ce  qui  fe 
deflervoit  de  deflus  la  table  des  peniion«- 
naires.  Le  faint  Eccléfiaftique  fut  profiter 
^'une  offre  qui  le  mettoit  k  Heu  dç  fub- 
venir  aux  befoins  d'un  plus  grand  nom- 
bre d'écoliers  9  Su  foulant  :|ux  pieds  le  point 
d'honneur  4ç  U  gloire  du  monde ,  il  nç 
eraignoit  pas  de  pârottre  devant  ce  qu'il 
yavoitde  plusdiftingué  dansie  Collegç^ 
charité  de  ces^  reftes  /  qu'il  venoit  de  rç^ 
ççYOtf  Iw-rp^mçil^cuifîne.  _ 


31»  F     T     » 

réj.on-     Il  commetiçoJt  k  s'occuper  k  ces  tonc^ 
ukn  ^^"*    ^®  cbarité ,  lorfque  M.  de  MonN 
lipref'  îoi^t  1  qui , quelque  temps  auparavant  ^ctoît 
d9  fe  çntrë  dan$  la  carrière  des  Miffîipns  j  vint 
'''•  ^  à  Paris ,  &  y  fit  un  affez  long  féiour.  Q*i^ 
Hoir  en  lyoi  &  1701  ^  comme  on  Ta  vu  f 
&conféquemiDent  M.  Desplaces ,  k  en  }u« 
ger  par  fon  âge^  n'avoir  point  encore  la 
^rétrife,.  Ces  deux  hommes ,  fi  pleins  d'a« 
mour  pour  Dieu  &  pour  le  prochain  ^  fi 
4étachés  d'eux-mêmes  &  de  toutes  les 
créatures  «  eurent  bientôt  renouvelle  unç 
amitié ,  dont  la  Religion  avoit  autrefois 
formé  les  premiers  nœuds;  &ilss*exci- 
tçrent  mutuellement^  à  fervir  Dieu  de  U 
manière  h  plus  parfaite.  Le  Miffîonnaire  » 
qui  mëditoit  dès  ce    temps- là  le  projet 
dont  nous  avons  parlé  9   d'une    focieté 
4'hommes  Apoftoliques ,  &  qui  trouvoic 
dans  fon  ami  toutes  les  dtfpofitions  qu'il 
pouyoit  défîrcr^  le  foUiçita  plus  d'une  fois 
dç  fe  joindre  k  lui.  Mais  un  jour  qu|il  l'en 
prclfoit  plus  vivement ,  celui-ci, qui  avoift 
des  vues  &  des  lumières  diiFérentes ,  lut 
répondit  avec  fa  candeur  &^  fa  modeftie 
ordinaire  ;  qu'il  ne  fe  fentoit  point  d'at- 
trait  pour  les  Miflions;  mais  qu'il  con*- 
npifT^utropIe  bien  qu'on  y  peutfahrepouc 
ne  oas  y  concourir  de  tout  fon  pouvoir  ^ 
&  sV  attacher  frivio^ablement  avec  lui; que 
c^  qu'il  avoit  entrepris  depuis  peus  avoit 
r^pprobatipn  de  plufîeurs  perfonncs  éclair 
fées  ,  &  que  le  Seigneur  femhloit  répaat 
^ïc  »boi)^4Diment  fç8  béné(^idi9n$  (ur  ccf 


/premiers  commencefoens  (  qae  d'ailleurs 
cette  bonne  œuvre  avoit  les  plus  inci» 
mes  rapports  avec  liai  fieone  ;  que  parmi 
les  écoliers  )  qu^l  aidoitàpourfuivre  leurs 
études  9  il  y  en  avoir  en  qui  î[  croyoti: 
découvrir  des  dirpofîcions  j  qui  les  reni- 
droienc  un  jour  touc-à-JËaiic  propres  aux 
Miflîons  ;  qu'il  lui  prcparoic  donc  des  fu- 
mets,  &  que  lorfqu'il  en  feroit  temps  ce 
leroit  à  lui  à  les  mettre  en  exercice  {a)» 

Après  cet  entretien ,  M.  de  Montforc     Ciarhà 
n'eut  carde  d'infîfter  davantage  fur  la  pro-  infaôeabu 
pofition  qu'il  avoit  faite  d'abord ,  &  (ans  iS^  'ri  ^î* 
doute  il  put  entrevoir,  comme  dans  It&ktnidii- 
lointain  9  le  développement  des  deflèins  de  thn  que  u 
Dieu    fur  lui-même  &  fur   fon  amî.J*v«%j 
Four  M.  Defplaces ,  il  s'appliqua  avec  trérëux. 
encore  plus  d'ardeur,  k  fa  bonne  œuvre. 
Le  nombre  des  écoliers  cju'il  entretenoic 
s^augmentant  de  jour  en  jour ,  &  fa  cha- 
fité  lui  £ii{ant   recevoir  à  bras  ouverts 
tous  ceux  qui  fe  préfentoient  k  lui  ^  pour 
peu  qu'il  put  juger ,  par  les  difpofittons  qu'il 
découvroit  en  eux,  qu'ils  (croient  quel^ 

Suejour  enétat  de  fervir  TEglife;  il  loua 
'abord  une  maifon  dans  la  rue  des'  Cor- 
diers>  proche  le  Collège  où  il  faifoic  fa 
demeure.  Ce  fut  Ik^  comme  le  berceau  de 
fa  communauté  nai(rante.  On  ne  fauroit 

(a)  M«  Defplaces  en  1702  avoit  vingt- trois  ans ,& 
c*eft  le  feul  temps  oh.  M.  de  MoDtfurt  aie  pu  le  ren<-    • 
contrer  en  Paris  ;  d'autant  que  le  Mifiîonnaire  n'y  re- 
tourna  qu'en  1713 ,  piis  de  quatre  ans  «pcèt  la  mnt 
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"imaginer  Combien  ?1  fe  donnoTt  de  pe!nÀ 
&  de  travaux  pour  pourvoir  ^  h  fois  à 
fon  bien  fpiricuel  &  corporel.  Cétoit  fon 
^occupation  continuelle  ^  qui  ne  lui  laHfoh 
aucun  repos  II  eut,  9  eft  vrai^la  coiTfolarî6n 
^'«n  recueillir  d^excèllena  fruits.  Il  forma 
étÈ  élevés ,  dont  TEglife  retira  dans  la 
fuite  les  plus  grands  fervices  ;  &  quel-^ 
^ues-uns  d'entr'eux  fe  confacrerent  à  là 
continuation  d'une  bonne  œuvre  9  à  la- 
quelle ils  reconnoiflbient  devoir  tout.  Mais 
tant  de  foins  eurent  bientôt  confumé  un 
bomme  ^  en  qui  la  force  &  la  fanté  ne 
rëpôndoient  pas  au  aelequi  l'animoit.  M. 
Defplaces  y   fuccomba.    Il    fut  attaqua 
(l^une  gfoiTe  pleuréfie  jointe  à  une  fièvre 
eominùe  &  k  un  jhume  vioknti  qui  hii  raufa 
pendant  quatre  jours  d'extrénres  douleurs. 
I>è^  qu'on  fut  dans  Parrs'^quefa  maladie 
ëcott  iérieufe;»  tout  ce  qu4l  y  avoit  dan^ 
cette  grande  ville  de  perfonncs  diftin^ué^s 
par  leur  piété, y  prirentle  plus  vîf intér 
.  xât,  entr'autre  le  faint  homme  M.  Gour- 
lian  ,  qui  étoit  lié  avec  lui  de  l'amitié  la 
plus  étroite.  Grand  nombre  de  perfonnes 
de  rang  le  vinrent    vifiter;  &   n'enten- 
dirent jamais  fonir  de  fa  bouche  la  tnoin« 
dte  plainte.  Sa  ferveur  redoubloit  îi  pror 
portion  defes  foufirances;  fon  efprit  fenf- 
bloît  prendre  de  nouvelles  forces  iimefu- 
^e  çue^  la  nature  perdoit^  les  fiennes.  Son 
afpiration  la  plus  ordinaire  étoit  celle  que 
k  Roi  prophète   exprime  dans  ces  pa« 
xolea:  fiu§  y%s  Tabernacles  Jont  aimahks^ 


JS  Dieu  des  vertus  \  Mon  ame  languit  Sffou^ 
pire  dans  t attente  de  votre  cilefie  demeure^ 
Ce  fut  dans  ces  fencimens  que  le  dfgn« 
fondateur  de  la  célèbre  cooimunauté  da 
Saint -Efprit,  après  avoir  reçu  les  der« 
nters  facremens  avec  une  parfaite  con- 
noifiànce  ,  expira  doucement  fur  les  cinq 
heures  du  foir  >  le  dousieme  jourd'Oâo- 
bre  de  Tannée  1709 ,  étant  âgé  de  30  ans  , 
&  fept  mois. 

M.Boiite,  undè  feséleves,  lui  fuccéda  Siftdna 
&  acheva  de  donner  k  fon  établiffement  ^^ij^fi^ 
cette  forme  exctilenre  qu'il  gardé  encore 
au}ourâ*bui  ^  &  qui  te  rend  vraiment  utile 
\  TEgiife.  Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'en  par- 
1er.  Tout  te  monde  conhott  afles  la  com^ 
munauté  du  Saint  Efprit  fituée  dans  la 
rue  des  Poftes  \  Paris.  On  fait  avec  quelt 
foins  9  un  grand  nombte^  de  feunes  Ec- 
défiaftiques ,  à  qui  la  modicité  de.leur  tot»^ 
tune  ne  permettroit  pas  de  s'appliquera  Té- 
tude  qu'exige  abfolumênt  leur  état  ^  y  font 
élevés  dans  la  fcience  &  dans  la  piété.  Lek 
vertus,  qu'on  s'efforce  le  plus  de  leur  inf- 
pirer,  comme  étant  les  plus  néceflàires 
aux  Miniftres  des  faints  Autels ,  font  le 
détachement ,  le  zele  &  Tobéiflànce.  Oa 
veut  qu'ils  fe  dévouent  entièrement  aa 
fervice  de  TE^life  ^  fans  autre  defir  que 
celui  de  la  fervir ,  &  fans  aucune  vue  d'in« 
térét  &  d'ambition.  Leur  devife  eft  cette 
parole  du  Prophète  ;  Me  voici.»  Sei* 
gneur  9  envoyez  -  moi  par-tout  où  il  vous 
I|l^«  fffc  1^0  9  mittcme.  Ceft  uoiqiiO-L 


"""""^  ment  Jefus*C)inft  q u'ils  doivent  tnvîfxge^ 
dans  le  procbaio  ;  tout  le  refte  doit  leur 
être  indifférent  :  les  emplois  les  moins 
xccbecchés ,  les  Miilions  les^  plus  pénibles 
leur  paroiflênt  même  roériter  la  préfé- 
rence. G'étoit  dé  tels  Coopérateurs  que 
M.  de  Montfon  de£roit ,  comme  on  Ta  pu 
voir ,  pour  en  former  la  congrégation  de 
Miflionnaires  9  dent  ils'étoit  formé  l'idée. 
Prtmtere     II  ne  pouvolc  donc  mieux  )eter  fes  vues, 
^^iU^    que  fur  la  Communauté  du  Saint- Efprit,& 
Homfort  ce  fut  en  effet  pour   lier  avec  elle   une 
i  ce  sinà'  faîntc  affocîation  qu'il  avoit  entrepris  foa 
wrt.       vo3rage  de  Paris.  Aufli  n'attendit-il  pas 
qu'il  le  fut  délaflë  de  (es  fatigues  pour  s'y 
rendre.  Il  y  arriva ,  lorfque  MM.  les  Df* 
reâeurs  du  Séminaire&  leurs  élevés  étoient 
en  récréation  après   le  repas.  On  fît  au 
Midîonnaire  l'accueil  le  plus  gracieux-, 
comme  à  un  homme  ,  qui  déjà  étoitper- 
Ibnnellement  connu    de   plufieurs    d'en» 
tr'eux  ,  &  qu'on  (avoic  avoir  eu  les  liai- 
fons  les  plus  étroites   avec  M.  Defpla- 
ces.    Pour  lui,  lorfqu'il  eut^en  général 
falué  tout  le   monde ,  il  alla  droit  à  un 

{'eune  Eccléfiaftiqne  «  qu'il  démêla  dans 
a  fouie  ,  &  l'embrafla.  Ce  jeune  homme  ^ 
ainfî  que  tous  ceux  qui  étoient  préfens  ^ 
fut  furpris  de  cette  marque  d'affeâion 
particulière  de  la  part  d'un  homme  qu'il 
n'avoit  jamais  vu ,  &  qui  certainement 
ne  le  connoiffoit  en  aucune  manière  ; 
mais  le  faint  homme  fît  céder  cette  fur- 
pcife  9  en  déclarant  qu'il  avoic  cra  devoir 


èeetedtftinâion  à  ce  jeune  homme  9  parce  ^^^ 
qu'il  étoic  le  plus  pauvrement  vécu  de  la 
compagnie  9  &  que  les  livrées  de  lapau*- 
vrecé,  par-çouc  où*  elles  fe  crouvoient-^ 
méritoienc  des  égards  particuliers.  Pa- 
roles qui  édifièrent  beaucoup  cette  piei^ 
fe  alTemblée. 

Les  grands  exemples  de  vertu  que  don-  .  ^^fi^f- 
ca  le  Mîflionnaîre ,  répondirent  parfaî-"2ï„;i''g 
cément  à  Ja haute  idée  qu'on  s'étoit  tormée  p^r  fis 
de  fa  fainteté  auflî^  bien  que  les  exhorta*  ^'^^'^if 
tions^qu'onle  prioitfouvent  défaire  lorC  difcmiT 
qu'il  venoit  k  la  maifon  du  Saint-Efpric* 
Le  digne   fuccefleur  de  M.  Defplaces  « 
dont  on  vient  de  parler  ^  &  qui  a  goo-> 
verné  cette  maifon  plus  de  cinquante  ans  ^ 
n'en  parloir  jamais  depuis  qu'avec  adrni* 
ration.  Il  en  avoit  même  recueilli  quel* 
ques  traits  ,  qui  l'avoient  frappé  davan- 
tage ;  &  c^efi  d'après  lui  que  nous  en  al- 
lons citer  quelque  chofe. 

Un  jour,  il  entretint  les  jeunes  Sé-^^'j^»'^ 
minariftes  de  cette  divine  lagefle^  pour^i/^U^/«! 
lac^uelle  il  avoit  9  comme  on  Ta  déjà  pu  u  fageft^ 
votr 9 un  attrait  tout  particulier,  attrait 
qu'il  foubaitoit  ardeimnent  communiqueit 
a  tous  ceux  qui  en  croyoit  fufceptioles. 
Cet  entretien  fut  comme  une  parapfarafe 
de  ces  éloges  magnifiques ,  que  Salomoti^ 
donne  à  la  fagefle  ;  mais^en  peignant  cette 
fageffi:,  ^il  eut  bien  foin  de  faire  remar^. 

guer  qu'il  ne  parloit  pas  feulement  de  cette 
igefle^  4ui  fut  donnée  à  Saloroon,  9c 
l>«uG0ttE»  iiiQiaf  encore  de  celle  des  pru^ 


^^^  densda  fiecle  ^  niaî$  de  lafageflè  de  P^- 
.  !rangtle  9  de  cette  fagejQe ,  que  jefus-Cbrift 
nous  a  enfeienëe  par  fes  exemples  &  par 
fes  paroles  ;  la^fle  qui  confîfte  k  s'appau- 
vrir ,  à  fe  mortifier  ^  k  fe  cacher ,  &  ,  pour 
atnfi  dire  %  k  s'apetiflcr  foi  -  même ,  pour 
plaire  à  Dieu,  à  faire  en  tout  temps  & 
çn  toutes  chofes  plus  de  cas  de  la  pai|- 
vreté  que  des  richefles ,  de  la  croix  &  des 
fouffirances,  que  des  plaifîrs  &  des  fa- 
tisfaâioDs  fenfuelles  de  cette  vie,  des  hu- 
miliations &  des  mépris,  que  de  la  gloire 
&  des  grandeurs  du  fiécle  :  fagefle  ubellè 
qu'elle  leole  mente  notre  amour  ;  fi  délt- 
acufe  qu'elle  nous  dédommage  abondam- 
ment de  tons  les  facrifices  que  nous  pou- 
vons faire  9  &  de  toutes  les  peines  que 
nous  pouvons  nous  donner  pourPacqué- 
rir  ;  mais  fagefle  inconnue  au  monde  9 
néprffée,  perfécutée  du  monde,  &:  traitée 
par  lui  d'extravagance  &  de  folie,  parce 
qu'il  ne  peut  concevoir,  qu»  le  bonheur 
&^  la  gloire  poifTent  jamais  fc  trouver  au 
milieu  des  croix  &  des  humiliations.  Après 
cette  expoficion ,  ajoute  M.  Bouie ,  il  nous 
fit  tous  mettre  à  penoux ,  pour  deman« 
der  enfemble  à  Dieu  cette  laeeflTe,  quH 
venoit  de  décrire;  &  il  le  fit  avec  des 
paroles  fi  pleines  de  feu,  &  des  penfées 
fi  fublimes  ^  qu'H  nous  fembloit  k  tous  ^ 
que  c'étoit  un  Anse ,  &  non  pas  un  faom« 
m^  me ,  qui  nous  patloit ....  Une  autre  foîa 
'/r'u'^dé'  ^  fi^  une  exhortation  fur  le  détacbemaot 
uhtmnt.  (Se  Pefpric  ^Ç  Pauvreté  ^  qui  convlrat  à 


feeux  qui  embraflent  T^cat  Ecclëfiâfli- 
que  ,  &  qui  proteftent  par  là  ne  vouloir 
aroir  d'autre  héritage  9  que  Dieu  même; 
il  s'étendit  beaucoup  fur  cette  parole  de 
faint  Pierre  au  boiteux,  q[ui  le  tehoic 
ailis  à  ia  porte  du  Temple  :  je  n^ai  ni  or  ni 
argent  ;  mais  ce  quefai^jt  vous  le  donne  ^  ail 
Nom  de  JefuS'Chripde  Nazareth  ^  Uvtif^voûs 
&  marchei.lmnez,  dit-îl^  cette  pauvreté  des 
Apôtres  )  dépouillez- vous  de  tout  comme 
eux ,  ne  tenez  en  rien  k  ia  terre  ;  aiorg 
tout  voua  fera  poHible,  parce  que  Jcfui- 
Cfarift  fera  en  vous,  comme  il  étoit  en 
eux;  peut- être  ne  ferez-vous  pas  comme 
eux  des  miracles  dans  Tordre  de  la  na;-> 
ture ,  parce  qu'ils  ne  feroient  point  né^ 
ceflâires,  mais  vous  ferez  des  prodiges 
de  grâce  ;^  les  coeurs  des  hommes  feront 
en  vos  mains  &  vous  les  changerez  à  vo« 
tre  gré  • ...  Il  parloit  fouvent  de  Marie,  Parou 
&  fur-tout  de  la  dévotion  au  faint  Ro-  remyguà 
faire,  de  manière  à  rinfpiter  kccux  q^lfic/Zé^l 
feutendoient.  Il  le  faifoit  même  cjuel-  Ro/aire» 
quefois  dans  le  temps  des  récréations  ^ 
&  une  fois  entr'autres  qu*il  vouloit  mon* 
trer  Pefficacité  de  cette  prière,  il  lui 
échappa  de  dire  que  jûmais  pécheur  ne  lui 
nvoitréjlfté,  lorfyu'il  lui  avoitmis  la  main 
fur  U  collet^  avec  fin  Refaire.  Ce  font  là 
fes  expreffions. 

M.  de  Montfort,  en  travaillant  aiofî  à  -^nUn 
entretenir  la  ferveur  parmi  les  élevés  du  '^^^tftUi 
Séminaire  du  Saint^Efprit,  ne.perdoitpas  jifJif.  ^^ 
Ife  vue  ie  projet  i  qui  ravoh  amené  k  Pa«  Sindnair 


îu  Saint    tis.  Dès  Ics  premiers  jours ,  il  s'en  ^tcni 
h/prit  &   ouvert  k  MJVl.  les  Direâeurs  du  Sémi- 
U9^ntforu  "**f^  »  încur  âvoît  communiqué  le  plan 
*  qu'il  avoir  formé  d'une  compagnie  deMif* 
iionnaires,  uniquement  occupés  à  en  faire 
les  fondions ^^  &  dégagés  de  tout  aiure 
foin, que  celui  dVquérir  les  connoUTaoces 
&  les  vertus  propres  de  leur  eut  ;  il  leur 
avoit  fait  la  leàure  dii  règlement  qu'il  a  voit 
^dreffé  pour  ceux  qui  voudroient  fe  join- 
dre à  fuij»  &  tous  ces  MM.  non-feule- 
inent  avoient  approuvé  fon  deflein ,  mafs 
ils  lui  avoient   renouvelle  la  parole  que 
leur  faim  Inftituteur^^  lui  avoit  déjà  don- 
née, qu'ils  coopéreroient ,  autant  qu'il  fe« 
roit  en  leur  pouvoir,  à  ]a  bonne  œuvre 
qu'il  avoit   commencée,  en  lui  formant 
&  en  lui  fourniflant  des  fu^ts   capables 
de  la  perpétuer  :  ce  fut  là  comme  un  traité 
d'alliance  &  d'affociation  ^  que  MM.  les 
Direâeurs  de  la  communauté  du  Saint- 
Efprit  voulurent  bien  faire  avec  M.  de 
Montfort ,  &  avec  les  Mifïïonnaires ,  qui 
marcheroient  dans  la  fuite  fur  (es  traces. 
L'homme  de  Dieu  le  regarda  comme  tel; 
en  conféquence,  il  écrivit  aufli-rot ,  à  fa 
tête  de  fa  règle ,   les  paroles  fuivantes  : 
a>  II  y  a  k.  Pans  un  Séminaire  (  c^eft  celui 
»  du  Saint- Efprit  }  où  les  jeunes  Ecclé- 
1»  fîaftiques,quiont  vocation  aux  Mifliona 
»  de  la  compagnie  de  Marie ,  fe  difpofent 
9  par  la  fcience  &  la  vertu  ^  y  entrer  i>« 
Il  ne  s'en  tint  pas  là ,  pour  rendre  per- 
manent le  fouveaii:  de  cette  lieurcute  ^ 


1>Ë     M.     ÙRI  G.N  ION.    Al^     uai^ 
.fainte  afTociation ,  il  fît  faire  en  boîs  une  ^®"*? 
figure  de  la  fainte  Vierpe ,  d'environ  ùtl 
pied  &  demi.  Elle  avoïc  un  grand  man*- 
teau  ouvert  des  deux  côtés;  ^usceman-  . 
teau,  il  fit  mettre  douze  petites  fiçurds 
de  Prêtres 9  fin  de  chaque  côté^  quilles.  ^ 

yeux  fixés  fur  leur  bonne  Mère,  fcni- 
bloient  fe  féliciter  d'être  admis^  dans  (a 
compagnie.  Les  cbangemens  arrivés  dans . 
la  maîu)n  du  Saint- Efprit  font  caufe  que 
ces  douze  figures  ne  fe  trouvent  plus  dans 
leur  place;  mais  la  figure  principale  delà 
très-fainte  Vierge  eft  toujours  décemment 
placée  dans  une  falle  de  la  maifon;  & 
MM.  les  Direâeurs ,  ainfî  que  leurs  éleves'f 
ont  coutume  de  fe  mettre  à  genoux  de* 
▼ant  elle  plufieurs  fois  le  Jour. 

Fidèles  à  cette  fainte  aflociation  ^  MM.    Ce  ^vk 
les  Direâeurs  du  Saint- Efprît  fe  font  ton-  ^^:  ^" 
jours  empreffés  d'envoyer  aux  Miflions^^^'"*^-' 
de  M.  de  Montfort  ^  ceux  qu'ils  croyent  y  j^ro^uema 
être  appelles.  Dès  ce  temps*lk  même  9  mal-P««''  '"»• 
gré  leur  petit  nombre ,  qui  fufEfoit  k  pei- 
ne pour  remplir  les  divers  emplois  de 
la  maifon  ;  pour  fatisfaire  aux  defirs  de 
leur  faint  ami,  ils  auroient  bien  voulu 
lui  donner  quelqu'un  d'entr'eux ,  qnifutea 
état  de  le  fuivre  &  de  partager  fes  tra- 
vaux. Ils  avoient  même  jeté  pour  cela  les 
yeux  fur  un  de  leurs  principaux  membres, 
ibr  M.  Caris  (iz},cet  homme  fi  géoé« 
ralement  aimé  &  eftimé  dans  Paris ,  qui 

(  «  )  Ml  Catit  flic  VA  des  pxemitrs  élevés  de  M«  DcC» 


{'  )end;int  près  de  ciDC][uantc  ans  a^gourefné 
e  temporel  de  la  maifoD  du  Saint-Efprit 
avec  un  zèle  &  un  fuccès ,  qui  Ten  a  fait 
rfiime  regarder  à  jufte  titre  comme  le  père.  Ce 
lp«r««itfe-^igricélëvc4e  M.  Defplace«  fc  félîcîtoît 
^^Jî;^yj;:Iui.mêmc  du  choix  gtf on  avoît  fait  de 
/oit  des  ht  pour  les  Mif&bns;  il  étoie  même  com- 
Mifions  me  fur  je  fcuil  de  la  porte  ^  lorC^ue  le  Su^* 
jjiçntfo^^^^  de  la  maifon  ,  qui  n^avoît  pu  doc- 

*  mir  de  la  nuit ,  dans  la  penfée  qu'il  alloit 

f priver  la  maifon  d'un  de  fes  plus  excellens 
ujets  )  révoqua  tout^-coup  le  confentc-* 
ment  qu'il  lui  avoit  donne  la  veille.  LV 
béiflance  put  feule  adoucir  la  peine  qoe 
refTentit  alors  M.  Caris  9  &  depuis  il  en 
a  fouveiit  exprimé  fes  regrets;  rarement 
voyoitil  quelques-uns  des  élevés  quitter 
la  maifon  pour  fe  joindre  aux  MiiEonnai- 
res ,  qu'il  ne  lui  portât  une  faintc  envie. 
»  Que  vous  êtes  heureux  )  difoit-il  un  jour 

liSaces.  H  demeura  chargé  du  foin  du  temporel  de  fa 
Gomimitiauté  prefqu'auflitAt  après  Ton  érabliÂTetnent ,  U 
il  s'en  acquina  avec  un  zèle  infatigable.  On  ne  peut 
concevoir  combien  il  eut  de  peines  pour  fournir  ^  la  fub- 
fiftance  d'un  grand  nombre  d'FccUfiafiiquesdont  il  étoit 
prelque  l'unique  rrflburce  pendant  environ  cinquante 
.  «ns.  Il  mourut  chargé  de  mérites  &  d'années  «  le  ai  Juin 
'757  i  &  on  mit  cette  Epiuphc  fur  foa  Tombeniu 

Hie  facet  Petrus  Caris  ,  pauper  Sattrdos  , 

ftrvus  Maria  ,  hujus  Seminaru  procurator  ; 

Deo  &  proximo  vixit  ^  nunquam  fibù. 

Ohiit   ai  Junii  '7^7. 

Ora*  Imitarc. 


» K    3f. ^  Gît tbT^ I ON.  '34^^^^^^^ 

'*  k  Tun  d'entr'eux ,  &  que  yambitionn'e  ^ 

1»  votre  fort 9  que  ne  m'eft-il  permis  de 
»  partir  avec  vous  «  où  d'aller  en  votre 
»  place  !  »  Cependant  les  grands  biem 

'  quMln'a  jamais  ceffé  de  fairràla  maifon  dii 
Saint- Efprit  donnent  tout  Heu  de  croirb 
que  ce  fat  par  une  infpiration  particulière  ^ 
que  fon  Supérieur  1  y  retint  en  quelque 
manière  malgré  lui. 

Quelques  autres  Ecclëfîaftiques  de  cette  Piufieun 
fainte  communauté ,  en  entendant  les  ex-  ^'^)JJ^'^ 
hortations   du  Mifllonnaire ,  conçurent  s.  EfprH 
9uffi  le  deflein  de  fç  confacrcrauxMiiVA  **";/«- 
fions  avec  lui.  Les  principaux  furent  MM.  ^^ijA^^^ 
Thomas ,  Vatèl  9  Hedau  » •  &  le  Valois. 
Nous  aurons,  en  peu ,  occafîon  de  par- 
ler de  M.  Vatel ,  qui  fut  le  feul  qui  tra- 
vailla avec  M.  de  Montfort.  Les  trois 
autres  n^eurent  pas  le  même  avantage  ^ 
n'étant  venus  fe  joindre  à  la  compagnie 
des  Miflionnaires  qu'après  fa  mort.  Ce- 

Î rendant ,  comme  la  vocation  de  M.  le  Va-   yocation 
ois  a  quelque  chofede  fingulicr,  &  qu'on  pjiuunt- 
peut  la  regarder  comme  une  nouvelle  prcu-  rtdeUf» 
ve^  de  l'efprit  prophéttaue  de  Phomme  de  ^«^m. 
pieu  ,  nous  croyons  aevoir  la  rapporter 
ici.^  M.  le  Valois  avoit  près  de  vinçt  & 
trois  ans,loifque  M.  de  Montfort  vint  \ 
Paris  en  1713 ,  étant  né  le  6  Gâobrc 
1690.  Il  y  avoit  dé)^  deux  aas  qu'il  étoit 
an  Séminaire  9  &  fa  ferveur ,  ] ointe  k  bâiu- 
coup  de  prudence  9  lui  avoit  fait  donner 
l'emploi  de  r^lementaire.  Les  vertus ,  6cla  j 

'ConvcrfiiUoQ  idifiame  da  Miffionnaire  i  le 


^ fgS  _         Vit 

^^^^^  lui  faîfoîcnt  regarder  comme  un  faînt} 
&  il  étoit  toujours  un  de  ceux  9  qui  ^  danf 
;  les  récréations ,  s'efibrçoienc  defe  temr 
plus  près  de  lui  9  afin  de  recueillir  lespa* 
rôles  d'édification  qu'il  avoir  toujours  foin 
de  mêler  à  la  converfatioo.  Un  jour  qu'il 
ëtoit  auprès  du  Millionnaire  avec  un  grand 
nombre  d'autres  jeunes  Eccléfîaftiques  du 
Séminaire ,  celui*ci  fe  levant  leur  demanda 
à  tous ,  fur  lequel  d'entr'eux  il  alloit  Jeter 
fon  fort;  puis  fe  tournant  lentenseot  au 
milieu  d'eux  &  les  fixant  les  uns  ^après 
les  autres  9  comme  s'il  eut  voulu  lire  dans 
kurs  yeux ,  il  ôta  le  chapeau  de  deflus  la 
tête  du  réglementaire  &  y  mit  le  fieo  en 
la  place  en  diiant:  c'efifur  celui-ci;  il  tft 
lon^  il  m^ appartient^  je  Faurai.  Celui  à  qui 
ces  paroles  étoient  adreifées  ne  tarda  pas 
à  en  fentir  Tefficace  ;  à  Tinftaht  même  il 
fut  preiTé  de  fe  joindre  auMillîonnairet 
&  il  conçut  le  dellein  de  le  faire  >  dès  qu'il 
auroit  fini  fes  études ,  &  que  9  par  une  plus 
longue  pratique  des  vertus  9  il  fe  feroit 
difpofé  davantage  au  miniftere  Eccléfiaf- 
tique.  Il  ne  fît  cependant  point  alors  con«- 
noitre  qu'il  eut  un  pareil  deflein  9  &  le 
Miflîonnaire  n'eut  point  d'autre  conten- 
ment  9  que  celui  d'avoir  heureufement  con< 
fommëla  grande  afiàire  qui  l'avoit  con*- 
duit  à  Paris  9  je  veux  dire  fon  accord  avec 
MM.  du  Saînt-Efprit,  accord  fur  lequel 
il  fondoit  l'efpoir  de  fa  future  compagnie» 
Emdtid'     Il  y  avoir  déjà  long-temps  que  cet  ao« 

•«•M  ^''^cord  étoit  Tobjct  des  vœux  les  pka  wg 


»B  M.  ÔRxdxr tôlt,     4ié     . 

,  '      ^^  90/BSmm 

ns  de  .  M.  de  Montfott  ;  âufli  le  CicIm-wT: 
lui  fit  acheter  par  bien  des  Ctoîjt&dcs;^*^'^^// 
iDiliations ,  &  Tenter  de  fon  côté  mit  a  Parh. 
Jt  en  oeuvre  pour  le  traverfer.  Les  per- 
rutions  $   avoient  coutume   de   venir 
r-tout  au  devant  de  l'homcne  de  Dieu, 
lis  dans  ce  vdyage  de  Paris ,  on  eût  dit 
'elles  auroient  conjuré  toutes  enfemble 
ur  l'accabler.  Cette  grande  vilie.a  le  fort 

toutes  les  capitales.  Centre  d'un  grat^ 
>yaume  9  elleeft  aufli  le  fiege  de  celui  que 
Icrit u  re  appelle  le  Prince  du  monde.  C'cft 
ju'il  règne  avec  plus  d'empire  fur  urte 
înité  d%ommes ,  gui ,  tout  occupés  de 
ir  avancement,  ou  de  leurs  plaifirs^^ 
ablent  ne  pofnt  avoir  d'autres  Divîni- 
i  que  l'intérêt ,  l'ambition ,  la  volupté. 

viennent  fe  tendre  de  toutes  les  rro- 
ices^des  milliers  deperfonnes,  qui  ne 
nquent  point  d'y  rapporter  tout  ce  qdi 

fait  ailleurs  5  pour  fervir  comme  de 
urriture  à  utie  multitude  de  gens  oifîfsTf 
i  fe  repaiflènt  de  nouvelles  ;  &  comrrte 
nalignité  ,  l'irréligion, font  d'ordinaire 
;oût  dominant  de  ces  fortes  de  gens ,    Msntere 
font  aufli  les  nouvelles,  qui  favorifent*""'   '" 
plus  ce  malheureux  penchant,  qu'on^orf%?^I 
iéb)te  le  plus  volontiers.  S'i!  y  a  quel-  nent  crédh 
5  part  dans  les  provinces  éloignées  de  '^^'"/*"f^ 
Capitale,  quelqu'homme  de  Dieu  ,  q^i^JuMout 
ique  le  vice  avec  un  fuccès  extraordinaî-  par  rap^ 

les  partifans  du  vice  ne  manquent  point  i'*"'*.*"' 
s'en  venger  en  femant  dans  la  Capitale,  g^J^^'^^^ 
JOUIS  pcéce  à  méptifer  ce  q^u'cile  aç^aciw 


^f;6  Vit 

'produit  pif  elle- même,  les  bruits  les  plot 
defavantaceux ,  &  les  bîftoires  les  plus  ridi- 
cules far  Ion  compte.  On  lui  £iit  dire  ce 
qu'il  n*a  jamais  dit;on  outre  fes  expreiCons; 
s*il  a  quelques  défauts  »  on  les  exagère  à  l'ex* 
ces,  fes  moindres  fautespaflêncpourdesa!' 
mes^&fouFent  on  invente  miQe£ibles,pouc 
amufer  le  monde  kfes  dépens;  on  reprc- 
fente  tes  aâions  !es  plus  innocentes  loas 
ks  couleurs  les  pins  noires  ,  &  tout  ce  que 
le  zèle  lui  fait  faire  d'extraordinaire  ne 
paroit  plus  que  WSci  de  l'ignorance  i  ou 
d'un  aveugle  enthoufîafme.  Ce  qu^il  y  a  de 
plus  impofant  en  cela  ^  c'eft  que  ceux  qui 
parlent  de  cette  manière  «  (cmUcnt  n'y 
avoir  d'autre  intérêt  que  celui  de  laReli- 

{;ion  elle-même;  ils  la  plaignent  de  cequ'e); 
e  remet  fon  autorité  entre  des  mains  qui 
en  font  un  fî  mauvais  ufage.  De  plus,  tout 
.  ce  qu'ils  difent ,  ils  affirment  Tavoir  vu , 
l'avoir  entendu  ;  le  récit  vole  de  bouche 
en  bouche  ;  chicun  y  ajoute  quelque  trait 

S|laifant  ;  les  perfonnes  même  les  plus  pitu- 
es  ont  de  la  peine  à  ne  point  ajouter  foi  à 
ce  qui  leur  efidit  avec  tant  d'affiirance; 
&  de  cette  manière ,  un  homme  puiflant 
en  œuvres  &  en  paroles ,  un  homme  que 
l'efprit  du  Seigneur  accompagne  par-tout^ 
&  dont  il  fe  lert  pour  ramener  a  lui  des 
villes  entières,  devient  en  peu  de  temps  la 
rifée  de  Paris  &  la  fable  de  prefque  tous 
ceux  qui  l'habitent. 
ji;  ^  Ccft  ce  qu'éprouva  M.  de  Montfort 
Uçntfin  d'une  manière  toute  particulière.  Tous  les 


ëfprîts,  fcs  incitlcurs  atnî$  mémeifes  plus  în-  vÇ^o^âT 
tîmc^connoîf&tîces  étoiintprévcnus/con j  z'^m"^ 
trc  lui;  on  évicohde  le  voir,  on  lui  fcrtnort  ^"^^'"*  • 
la  porte  chez  les  perfonnes  qtf  îl  chériflbu 
&  qu'il  refpeâoit  davantage ,  &  dpnt  fl 
auroic  da  étrt  mieux  connu  pour  bien  déjr 
rai(bn«;  reux  qui  loi  parlolent  nt  le  *faî-' 
foient  fourene  que  pouf  Vaccabicr  Je  re4 

Ï»roclies^  &ne  rouloient  pai  feulemêhè' 
ui  pemietrre  de  fe  iufiifîer.  il  eut  même  ^ 
eflu;yrer  quelc^aes  avanies  publiques ,  qui 
auroient  été  bien  fenfibles  a  des  perfonneé 
moins  exercées  qne  lai  dans  l'école  dTud 


que  les  autres,  &  parmi  leTquèls  ondoie 
compter  les  MM.  du  Saint- Efprit  quîofe- 
rent  fc  déclarer  pour  lui,  fe  reflcntirenf  • 
«uifi  de, ce  fbulévemcnt  prtfqoc  gënétai 
contre  le  faint  homme.  Voici  comme  il 
•s'en  explique  dans  une  lettre  qu'il  écrivit 
de  Paris  à  fa  fœur  \  Rembervilliecs  ,flt 
qui  eft  datée  du  i$  Août  1713. 

Vive  Jésus,  vivb  sa  Croix. 

Si  vousfaviei  en  détail  mes  croix  &  mes  ,„  '^/"  ' 
humiliations  ,  je  doute  un  peu ,  -ma  chère  dam  une 
faur ^fi  vtws  defirerieifi fort de'ihè  voir.  Jfe  ^''^7/ J")^ 
porte par-rtout  mes  croix  ^  &  Je  né  vais  nufk  f^"^  ^  ji^ 
part  fans  en  donner  quelques  lambeaux  i  mes  ligieufe  du 
meilleurs  amis  ,  fouvent  malgré  moi ,  &  mal^  R^mter*^ 
gré  eux.  Perfonne  ne  peut   me  foutenir  &  yiiUtru 
^ojtf'^  /UcUr^r pour  moi  ^^uUln'^fouffrei 


'  il  arrive  même  quelquefois  qu*il  tombe  finà 
Us  pieds  de  l'enfer  que  je  combats  ,  du  inonde  ^ 

Îue  je  contredis  ^de  la  chair  j  que  jeperficate^ 
1  ne  fourmilliete  de  pécheurs  b  de  pichereffes 
fuef  attaque  y  ne  me  laijfeat  aucun  repos.  Il 
faut  toujours  être  fur  le  qui'-'  vive ,  toujours 
fur  les  épines  i^  ou  fur  les  cailloux.  Je  fuis 
.cbmmè  une  balle  au  jeu  de  Paume  ;  o/^ixé  Pa 
pas  plutôt  poujple  d'un  coté ,  qi^on  la  poufi 
de  F  autre  ^  en  la  frappant  rudement^  Binije^ 
en  Dieu  pour  moi^  ma  chère  faur  ;  car ,  au 
milieu  de  ces  fouffrances  ^  mon  cœur  nage 
dans  la  joie  ^  &  rien  au  monde  ne  mefemble 
fi  doux ,  que  là  croix  la  plus  amere  $  quand 
elle  ep  trempée  dans  le  jang  de  ïefus  cru-» 
cifi. 
Dtfiri  '    La  conduite  de  M.  de  Monrfort  répon- 
^  M.  dt  (}oic  aui  fêntimens  qui  font  exprimés  dans 
^'fZfflir^tXi^  lettre.  Cet Jbomnie  infatîable  defoof- 
t^.coft  tfd-frances ,  au  milieu  de  celles  qui  l'environ- 
r^w^e.    noient  de  toutes  parts ,  en  demandoit  en- 
cote  ;  il  ne  fe  contentoit  pas  de  les  deman- 
der lui-même^  il  engageoit  Tes  plus  fidèles 
amis  à  les  foliiciter  en  fa   faveur.  Ceft 
ce  qu'a  lailTé  par  écrit  Mlle  de  la  Vieu« 
iFïlIc  ^  qui  avoit  eu  le  bonheur  d*êtrc  in* 
timement  liée  avec  la  vénérable  Mère  Me- 
tbilde.du  faint  Sacrement ,  &  qui  n*a  vécb 
iufqii!^  l'âge  de  86  ans  dans  Ion  premier 
iVfonafiere  de   l'Adoration   perpétuelle  t 
que  pour  y  être  plus  long-temps  U  bonne 
edeur  de  Jefus-Cbrift.  Cette  faînte  ame 
recevoit  de  temps  en  temps  la  vifitc  dufainc 
Mii&onnairç.  FreCgtuc  touslcurfiçqprçdfO» 


[oient  fur  le  bonheur  ft  les  avanta^e$ 
croix ,  &  elle  a  rapporté  que  le  Mif<« 
maire  i'avoic  plus  d'une  fois,  commcr 
:ée  ,  de  fe  mettre  à  genoux  ^  pour  de<^ 
ider  à  Dieu  pour  lui  des  humiliatiooa  *  - 

ies  croix.  La  radme  perfonne  ajoute 
;  le  Seigneur  fe  plat foit  k  exaucer  promo« 
lent  les   vœux  ardens  Se  finceres  ae 
ferviteur,  en  lui  envoyant  prefque 
[itôt  quelqu'une  de  ces  croix  qu'il  avoic 
itume  d'appeller  des  croix  de  poids. 
uQS  croix ,  quelque  grandes  qu'elles  puf«  IT/  itabiU 
t  être ,  n'étoient  jamais  un  obftaclc  aux^^^^ 
(Taux  &  aux  fuccès  du  Miflionnaire)  iisdePa* 
s  fervoient  au  contraire  k  lui  donntvn» iddévo* 
ji*môme  une  plus  grande  *>*dcur  pour  jj^J^?J|^ 
:ravail  ;  il  les  regardoit  comme  un  gage 
îiré  des^  bénédiâions  du  Cîil.  Il  n'en- 
prît  point)  ileft  vrai,  dans  Paris,  df 
andes  MifUons;  ce  n'étoit  pas  Ik  TobjeC 
fon  voyage,  &  peut-être  la  Providence, 
i  vouloit  ailleurs  employer  fon  sèle,  ne 
en  fournit-elle  pas  les  moyens  ;  mais  ^ 
oique  fïins  bruit  Se  fans  éclat ,  il  ne  laifla 
s  d'y  faire  beaucoup  de  biens.  Outre  ce 
'on  a  dit  de  fei  exhortations  aux  Sémi*^ 
rides  du  S.  Efprit ,  &du  bien  qu'elles  y 
ent  ;  toujours  ardent  poin:  la  propaga^ 
)n  du  faint  Rofaire,  fa  dévotion  favo^ 
e ,  il  engagea  trois  Communautés  Re«v 
[icufcs ,  &  un  grand  nombre  dç  pcrfon-^ 
s  )  tant  Séculières  qu'BccIéfiaftiqucf  ^ 
e  réciter  tout  etuiec  dlaque  jo^r^ 


'^  U  donne     tsk  Gommunaucé  des   KàlgtcnCts  êè 
i/neRefr«i.fainu^  Claire 9I  communément   dites  de 

VAvt  M»- l'aTamage  de  profiter  de  Tes  inmuâioits; 

itt*         lliomm^p^oftoliquey  donna  uncRotraitc^ 
l^rfiiu'il  éjDoic  déjà  fur  le  point  de  quitter 
Paris,  &:  que  même  il  avoit  pris  lk-deflii0 
ia  détermination.  Ces  faintesReikieufes 
ayoient  long»*temps  balancé  à  lui  demao- 
^r  cette  grâce, &  ce  qui  les  avoit  retc*» 
nues  ,.c'écoit  moins  ces  bruits  populaires, 
qui  couroient de JVt  de  Momfbrt,  bruits 
qu'elles,  favoient  apprécier ,  étant.  Infor- 
iQées  de  la  vérité  par  des  pf  rfonncs  dignes 
de  foi ,  que  la  crainte  de  fa  trop  grande 
févérité.  Sachant  avec  quelle  rigueur  il  fc 
traitoit  lui-roêmç  ,  &  avec  quelle  force  il 
tonnoit  en  Chaire  contre  le  pécheur ,  elles 
CTraîgnoient^  qu'accoutumé   à.  ce    langagç 
e^Frayapt ,  il  ne  fut  pas  leur  parler  un  au- 
tre langage ,  6u  que  même,  trop  amateur 
dips  auilérités,  il  ne  compatit  pas  ajQèz  \ 
leur  foiblefle,  en  voulant  eticore  ajouter 
ailleurs  auftérités  régulières ,  qui  font  déjà 
très- grandes ,  Ça  paroitroient  m^me  ex* 
cefllyes  à  quiconque  voudroit  en  juger  par 
la^foiblefle  du  fexe ,  ou  même  de  la  na«- 
ture.  C'étoit  peu  connoitre  Phomme  de 
Dieu   Tout  à  tous ,  il  favoit  patler  àcba* 
cun  fon  langage  ;  &  jamais  on  n^^  voyoit 
mieux  ce  qu'il  ëtoit,  que  lorfqu'il  avoit^ 
traiter  de   la  perfeâion    aveC  les.  par- 
faits. içsZleligieufcs  de  P4v^  M0ri0  nç 


furent  pas  long  -  temps  k  le  recoonoitre.  ' 
Inftrint  ^  l'école  derEfpritfaint  ^Upte*- 
noit  plaifîr  à  leur  dévoiler  ces  routes  fé« 
crettes  &  fublimes  de  la  faintécé ,  dans  leC« 
quelles  lui-fDême  avoit  marché  ,  &  qu'on 
ne  peut  jamais  bien  enfeigner  aux  autres^ 
quelorfqu'on  les  connotc  par  fa  propre 
expérience.  Il  leur  découvr oit  les  pièges 
qnerefprit  de  malice  a  coutume  dV  ten* 
dre;  aux  âmes ,  les  retours  les  plus  lubtils 
de  Tamour  propre  9  les  dangers  au'on  y 
court  ,  les  illufîons  dont  les  âmes  les  plus 
véritablement  à  Dieu  ne  font  pas  toujours 
exemptes  9  filles  moyens  furs^  dont  elles 
doivent  fe  fervir  pour  en  étri:  délivrées.  Il 
leur  parloit  aufli  de  cç  que  l'amour  divin 
a  de  plus  pur  &  de  plus  parfait ,  &  de  U 
pratique  des  vertus  î^ui  peuvent  y  con« 
duire ,  l'oraifon  continuelle  ^  le  renence- 
ment  univerfel  à  tout  ce  qui  flatte  les  feng 
&  les  inclinations  purement  naturelles  ^  & 
fur- tout  une  fainte  &  refpe^ueufe  familia* 
rite  avec  Jefus-Cbrîft;  ion  langage  étoit 
celui  de  l'Homme- Dieu.  En^  propofant  ^à 
ces  âmes  élevées ,  les  maximes  les  plus 
àufteres  de  l'Ëvangile ,  il  le  faifoit  avec 
tant  de  douceur  &  d'onâion  ,  que  ces  ma- 
ximes  fembloient  perdre  dans  fa  bouchç. 
tout  ce  qu'elles  ont  de  dur  &  de  pénible 
dans  U  pratique  ,  &  qu'elles  reftoient  pro-- 
fondement  gravées  au  fond  de  leurs  cœurs» 
comme  elle  Técoientdans  lefien  propre^ 
Auifi  n'y  eut-il  pcrfonnc,  dans  cette  rcf*» 
pe^ablç  ^  fervente  Communauté  ^  ^i  q9 


'll)i  donnât  toute  fa  confiance  %  &  qui  ne 
retirât  les  plus  grands  avantages  des  avis  ' 
qnc  le  faim  homme  leur  donna  cour  leur 
£reâion.  jÇUes  voulurent,  apr^s  cette  Re* 
traite  9  lui  donner  à  leur  rour  quelque 
gage  de  leur  rccpnnoiifance  &  de  leur 
efiime.  L'etni:)arras  ëtoit  de  le  faire  d'une 
manière  qui  lui  fut  agriéable  &  utile  tout 
cnfemblç.  Ellçs  favoient  qu'on  ne  pou- 
voit  rien  lui  donner  pour  |ui-:m^me  t  qu'il 
ne  le  diftribuàc  fur  le  champ  ^d'autres 
moins  pauvres  queluî;  <jnç  mêmetendifFé' 
rentes  occafiops  ,  \\  avou  échangé  avec  de 
pauvres  Eccléfiaflîques  ,  les  foutançs  neu- 
ves cju'on  Ipi  avoit  préfentées  (  tf  ).  Elles 
convinrent  donc  de  lui  faire  un  préfent 
cpnfQrtne  à  fbn  étaç  «  dont  il  njs  fut  pas 
tenté  de  fe  défaire  ;  ce  fut  de  lui*  faire  un 
ornement  poui:  dire  la  faintc  Meflei  & 

ffu'il  put  fan^  pçine  porter  dans  le  cours  de 
es  Miflions.  Elles  y  travaillcrcnt  fans  re- 
lâche, &  le  préfçnt  fut  parfaitement. du 
tout  de  celui  kqui  il  étoit  offert.  M.  de 
lontfprt  l'accepta  .»  fi  s'en  feirvit  depuis 
tout  le  relie  de  fa  vie ,  dans  le  cour^  de  fes 
voyages  Apoftolîques. 
f?hheÏ7     Bientôt  après  cette  Retraite  finie,  le 
r/e  parine  Mîffionnaîre  quitta  Paris  ;  maïs  ce  jfu^  après 
parole  de  avpit  Opéré  une  guérifon  fubite  »  q^i  mé- 
^'   i'     ripe  d'être  rapportée.  Un  iour  quMI  avoît 

fi^nifort,  jj^  ç^  jyj^^ç^  j^^ç  pggjjj.^  j^^  V^XV^%  du 

Saint  Sacrement  ^ruç  Cadette  ^  &  qu'il  en 

(<»)  CçIaluîétoitamvékltGtraye  U  âiUeun. 

fgrtoît 


De      m.      GRIGNTON.     ^17 

fonôit  ;.  une  pauvre  femme  ^  qui  y  avoît  "*"—~" 
âflifté,  &  qui  avoir  été  frappée  de  la  dévo- 
tion  fîngulier^  avec  laquelle  il^  célébroic 
toujours  les  faints  Myfteres ,  vint  à  lui , 
t(;^anc  un  jeune  enfant,  dont  la  tête  étoic 
toute  rongée  déteigne.  Madame  de  JMailly, 
cette  Dame  que  M.  deMontfort  avoit  inf- 
truite  &  convertie  à  la  Rochelle,  étoit  alors 
préfente.  La  femme  toute  éplorée  dit  au 
Miffionnaire  qu^elle  avoit  en  vain  em- 
.  ployé  touf  les  remèdes  pour  U  guérifon  de 
.  cet  enfam ,  mais,  qj^'elle  le  ^rioit  inftam- 
meiit  de  Viiit^refler  pour  elle  auprès  de 
Dieu ,  afin  de  l'obtenir*  Croye^-vous  y  lui 
dit  alors  le  faint  homme ,  que  Its  Mintfirts 
de  Jefus'  ChrUi  aifitit  h  pouvoir  de  guérir  au 
nom  de  leur  maître ,  les  différentes  maladies 
&  (tin^£ofer  Ic^^mains?^  Oui  y  Monfieur ,  ré- 
poodit'cçttç  femme  yje  le  crois  y  èfuisper- 
Jfuadéfj  gjuefivous  demandera  I?.ieu  laguérifon 
(de  mon  enfant,elle  vous  fera  accordée.  Dans  le 
moment  M.  de  Montfort  mettant  la  main 
fur  la  tête  de  l'enfant ,  dit  ces  mots  :  que  le 
Seigneur  vous  guériffe ,  mon  enfanty  &  récom^ 
penfeép.  vous  la  foi  de  votre  mère,  Auflîtôc 
la  teigne  fécfaa  y  tomba ,  &  Tenfant  fut 

f)arfaitement  guéri.  Prefqu'auflîtôt  après  . 
e  MifEonnaire  partit  de  Paris ,  après  y 
^voir  paffé  plus  de  deux  mois^  fatisfait 
d'avoir^  confommé  la  grande  affaire  qui 
Ty  avoit  amené ,  fon  union  avec  MM.  di^ 
S.  Efçrit. 

Il  lui  parut   alors   qu'il  dcvoît  s'occu-     li  va 
pei:  ftwufçmcnt  dp  l'autre   affaire  qui,  ^«^">^» 
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^^^^^^  après  celle  dont  on  yîcnt  de  parler,  lu!  tc^: 
pour  tra^  ^q\i  la  plus  au  cœur ,  je  veux  dire  l'étab]tf« 
Télmitr/  fcmcntdes  Filles  de  la  Sagcffc.  C'cft  ce  qui 
ment    11$^}^^%^^  ^Ç*  P*s  vers   Poiticrs.    Il   avoît 
FHu$deia\h\x  de  Croire  qu'une abfence  de  fept  àhuic 
Sagcfe,    2IP3  auroit  amorti  les  inimitiés  ^  que  fon 
zèle  &fesfucçës  lui  a  voient  autrefois  fuC- 
citées  dans  cette  ville.  Mais  il  eft  des  ini- 
mitiés,  que  le  temps  méme^  quie^ace 
tout  9  n'èfFace  jamais.  Ce  font  telles  qui 
siaifTent  de  l'envie  I  &  cju'on  a  trouvé  le 
'  inoyen  de  cacher  aux  autres  >& 'peut-être 
^  à  foi-mâme,  en  les  déjguifant  fous  le  nom 
4Je  zèle.  Dès  qu'on  fut  le  IV^tffionnai're  à 
Foitiers^fapréfence  réveilla  dans  Tefpritde 
les  ennemis  toute  leur  ancienne  anîmofité. 
On  ne  connoifToirpas  fa  par&îte  obéiflàn- 
.    ce  aux  Supérieurs  Eccléfîaftiques  ;  ce  Fut  à 
eux  qu'on  porta  fes  plaintes;  on  repréfenta 
le  Millionnaire,  coinme  un  botnme  fariatl* 
que  &  brouillon  ,  qui  nç  manqueroit  pas 
de  caufer  de  nouveaux  troubles i  pour  peu 
qu'on  lui  permît  de  demeurer  dans  la  viljç; 
en  répéta  toutes  les  faufTetés  qu'ion  avoit  ja- 
dis débitées  contre  lui^on  réveilla  fur-tout 
une  calomnié  ,  qu'qn  malheureux  Ecclé- 
Caftii^uc,qui  fut  depuisKopprobredu  Clergé 
de  Poitiers ,  avoit  inventée,  &  ce  fot  ce  qui 
é1iiiuqu*U  ^^  '^  P^"^  d'imprcfljon.    En  conféquence 
refut  ordre  ordre  donné  k  M.  de  Montfort  de  fortir  de 
4*^nfertir  Poitîers ,  dans  le  terme  de  vingt  -  quatre 
^''/^^'''J^  heures.  C'étqit  pour  la  troifieroe  fois  qull 
pfum.      croit  ainfl  chafle  ignominîeufement  d  une 
ville  >  43ps  laquelle  il  avoit  fait  comme  le 


pr&mîer  efTai  de  Ton  zèle  Apoftoli.que  «  Se 
un  nombre  infini  de  converfions.  La  cîr- 
cpnftance  rendoic  ce  traitement  plus  pé-^ 
i>ibje  t  &  de  plus  il>étoit  inopiné  ;  cepen- 
dant la  patience  dej'bomme  de  Dieu  n'en 
fut  nullement  altérée.  U  le  reçut ,  comme 
une  faveur  du  Ciel ,  avçc  le  même  vtfa^, 
qu'il  auroft  appris  ja  meilleure  nouvelle  du 
inonde  ,  ilen  bénit  Dieu  ,  &  regardant  lé 
'Qial  qu'on  vouloir  en  celajui  faire,  comnip 
un  effet  de  la  rage  de  l'efprit  de  malice,  qui 
le  pourfulyoîi  par-  tout  fans  relâche ,  il  n*ça 
fut  que  plus  anirpé  à  lui  faire  à  fon  tour 
l.a  guerre  ,  en  ^travaillant  klui  arracher  Iç 
plus  qu'il  pourroît  de  pécheurs. 

Son  zèle  ne  fut  pas  oifif  pendant  le  peu  ^*'«^'*'"^« 
de  temps  qu'il  eut  à  refter  à  Poitiers ,  &  «Tjn/o' 
Ijc  Seigneur  ne  voulut  pas  que  fon  ferviteur  lathfn    de 
fut  fans  confolation,  au  milieu  des  rudes  ^^/f   ^^""^ 
épreuves ,  qu'il  avoît  à  ^ffuyer.  Cen  ftit^"4'X:" 
une  grande  pour  Ijaî  de  voir  <ju'un  grand i>i«",r^»'- 
çombrede  ceux,  qu'il  ayoît  autrefois p.n-/'^'''*'''^''^^^ 
gendres  ^  Jefus-Chrîft  ,  étoîent  depuis  ce^'l^f''^" 
temps-lk  demeurés  fidèles  au5{faînies  réfo- 
lutions  qu'ils  avoient  prifes ,  &  aux  inftruç* 
tions  fa!ut;aires  qu'il  leur  avoir  données.  Jji 
les  confirma  dans  leurs  bons  fentimens  , 
Çc  l'exemplç  de  douceur  &  dp  patience  inal- 
térables ,  qu'ils  rroijvoient  en  lui ,  leur  ap- 
prit beaucoup  mieux  que  le  plus  excellent 
difcours  n'eût  pu  faire,  de  quelle  manîerç 
ils  dévoient  porter  leur  croix  à  la  fuite 
ije  Jefus-Chrift.  ^ 

^aîs  ^ce  qui  lui  ç^ufala  joie  la  plus  feqir 


0ance  fiblc ,  cc  fut  dc  rctrouvct  la  Soeur  Marie* 
fttîïe  hovnk  de  Jcfus ,  dont  nous  avons  parlé 
tur  dans  le  fécond  livre  de  cette  hifioire  i  aufli 
«-  fervente ,  qu'il  Tavoît  laîflce.  Cette  admi- 
^'  ^'  rabic  fillc^  par  qn  trait  de  confiance ,  peuj- 
être  unique  dans  fon  genre  9  étoit  V depuis 
dix  années,  demeurée  feule  avec  la  forme 
d'habit  que  M-  de  Montfort  lui  avoit  don^ 
tiëe  ;  &  il  y  en  avoit  fept  à  huit  qu'elle  avoic 
été  privée  de  la  confolation  de  le  voir  tç 
d'en  recevoir  les  avis ,  fans  cependant  s'é- 
carter en  rien  de  la  route  1  qu'il  lui  avoit 
tracée.  Elleexerçoit  alors  la  charge.  d'Eco- 
nome de  l'Hôpital ,  &  s'en  acquittoit  avec 
TapplaudifTement  général  dç  MM-  les  Ad- 
ihiniftrateurs ,  qui  n'avoient  jamais  vu  les 
cbofes  en  fî  bon  état ,  que  depuis  qu'elle  eo 
étoit  chargée.  Le  foin  du  prochain  ne  hiî 
9voit  cependant  pas  fait  oublier,  comme  il 
n'eft  que  trop  ordinaire  ,  le  foin  de  fa  prô« 
pre  pcrfeôion.  Elle  avoit  fu  allier  parfaite- 
.  ment  les  exercices  de  la  vie  aâive  &  de  la 
vie  contempUti  ve,de  forte  qu'elle  étoit  tout 
enfcmble  la  mère  des  pauvres  &  leur  édifi? 
çatiori.  M.  de  Montfort ,  charmé  des  faîn- 
tes  difpofîtions  qu'il  retrouvoit  dans  fa 
fille  fpirîtuclle  ,  n'omît  rien  de  ce  qui  pour 
voit  fervîr  aies  perfeélîonner.  Il  n'eut  pas 
de  peine  à  di/Tipcr  toutes  les  inquiétudes 
qu'elle  pou  voit  avoir  ;il  l'exhorta  fur-toiit 
^  tendre  génércufement  à  la  plus  haute  pcr* 
fedîon;  que  Dieu  demandoîtrcela4*eUe  ;  & 
qu'il  falloit  qu'elle  fe  préparât  à  fupportec 
gyçç courage  &  avec  joiç  Içs  croix  Içs  flv^% 


pénibles  &  les  plus  humilîantes^afin  que  les 
defTeins  du  Seigneur  fur  elle  fufiènc  accom-* 
plis  ;  que  ce  rems  n'ëtoic  pas  fort  éloigné^âc 
qj'il  fongeoit  k  lui  donner  une  compagne. 

La  Providence  la  lui  avoît  ménagée  dans  //  lui  don 
la  perfonne  d'une  Demoifèlle  de  Poitiers  y  ne  une  ce 
jiui  s'appelloit   Catherine  Brunet.    Cette  ^f^j**^» 
jeune  perfonne  avoic  autrefois  été  fous  la  «^^  /,/ 
conduite  du  Miffionnaîre,  tandis  qu*il  étoit  Sœur  de  i 
Aumônier  à  rHôpital ,  &  le  faînt  homme  ^'''«v"*^ 
avoit  jeté  dans  fon  ame  lesfemences  d'une 
haute   perfedion.   Ces  femences  avorenc 
ions-temps  été  combattues  par  un  goût  dé- 
cidé pour  les  divertiflemens  &  les  vanités 
du  monde.  Elle  avoit  tout  ce  qu'il  falloit 
pour  lui  plaire  ;  mais ,  ne  pouvant  réfîfter 
aux  mouvemens  d'une  confcience  ^  qui  la 
prcflbit  vi  vctocnt  de  tendre  k  quelque  chofe 
de  plusparfait^elle  s'étoit  choifiuneretrai* 
te  à^  l'Hôpital ,  auprès  de  la  Sœur  Marie- 
Louife  de  J.  Là  ,  témoin  chaque  jour  des 
vertus  de  cette  Vierge  fage,  elle  fentoit 
fouvent  un  defir  ardent  de  rqarcher  fur  fes     ' 
traees  ;  mais  re  defir ,  qu'elle  n'avoit  pas 
la  force  de  fuivre ,  étoit  pour  elle  une  ma- 
tière continuelle  de  remords  &  de  tour- 
mcns.  Il  étoit  réfervé  à  M    de  Montfort. 
de  terminer  tout-à-la-fois  fes  irréfolutions 
&  fes  peines.  La  voix  de  l'homme  de  Dieu 

F^ortadans  fon  ame  la  lumière  &  la  force  II 
ni  fit  connottre  d'une  manière  fi  claire  la 
volonté  de  Dieu  9  que  malgré  les  combats 
qu'elle  put  eflTuyer,  tant  delà  part  du  mon- 
de >  que  de  U  répugnance  de  la  nature  ^ 


,344  V   1   ii 

tputy  &  tien  ne  fut  capable  de  rarrétêf# 

parce  qu'il  s'agiflbit  d'une  œuvre  qui  de-* 

voit  contribuer  beaucoup  a  la  gloire  de 

Dieu  &  aufalutdu  prochain.  Il  fongeiai  que 

pour  les  garçons,  il  ne  lui  feroit  pas  im- 

poflible  detrouver  parmi  le  grand  nombre 

de  ceux  qu'il  avoit  fous  fa  conduite  y  des 

perfonnes  capables  d^  les   inftruîre;  fe 

aflez  zélées  pour  entreprendre  de  le  faire* 

Pour  les  filles  j  dont  l'éducation  9  quoique 

également^  nécefTaire ,  eft  d'ordinaire  plus 

négligée  9  il  crut  qu'il  pourroit  y  pourvoir 

excellemment  en  y  employant  les  Filles  de 

la  SagefTe^fic  que  c'étoit  uqe  porte  que 

la  Providence   leur  ouvroit  pour- entrer 

dans  l'exercice  de  leurs  fonâlons  9&  poui^ 

Ce.  multiplier. 

^'  *' a*  Ai      ^^l^  quelque  beau ,  quelqu'avantageut 

?'ïr^7f/e ,  Q"c  'u^  parut  ce  pro'jet ,  il  ne  voulut  cepen- 

^uii'np'    dant  prendre  aucune  détermination  fans 

prof/xe   &  avoir  auparavant  confulté  l'Evêque  du  lieu. 

ge^demcZ  On  ^  déjà  pu  voîr  combien  M.  de  Champ- 

j ref on pro-fiouv.^  un   dcs  plus  grands  orn^men^oe 

jet  en  cxé-  l'Épîfcopat en  France,  avbîtd'eflime  pour 

7Zler   ]Vï^.dç;Montfort,  Celui-ci  lui  expofa  avec 

la  s»ur    cpJoiKUiiçe  les  réflexions  quMl  avoit  faites 


iquales  vues  qui 
cet  objet ,  .&  la  manière  dont^  il  pouvoit 
*y  PWdrc^pour  venir  kj'execuiçtpn,  en( 
fpi^tnettiàpt  le  tout  aux  ^Jumier^s.  de  S^ 
^candeur,  &  en  s'ofFrant  leuleimçnt  à  çllç^ 
^'onîme  uninftrùment  /dont  ettè  pQur'rbiJi 


faire  tel  ufage  qu'il  lui  plaîroît,  II  lui  parla  ' 
pour  la  première  fois  de  la  Congrégation 
qu'il  avoir  projettëe  pour  le  fervice  des 
pauvres,  fous  le  nom  des  Filles  de  la  Sa* 
gelTe  ;  puis ,  entrant  dans  un  plus  grand 
détail ,  il  lut  raconta  ce  qui  s'étoit  pafle 
2i  Poitiers,  par  rapport  à  cet  te  affaire.  Ce 
qui  lui  donna  occafîon  de  lui  faire  connol^ 
tre  la  Sœur  Marie- Louife  de  Jefus ,  &  les 
grandes  preuves  qu'elleavoit  conftamment 
données  de  fa  fagefTe  &  de  fa  vertu.  Le 
Prélat  parut  écouter  avec  plaifîr  tout  ce 
que  lui  dit  le  MifGonnaire ,  &  comme  3 
prévit  tout  le  bien  que  procurerôit  la  bon^ 
ne  œuvre ,  dont  il  lui  parloit ,  fi  Jamais 
elle  s'exécutoit  félon  le  plan  pràpo(e ,  il  Ib 
chargea  de  les  mettre  en  exécution ,  Iç 
revêtant  pour  cela  de  tous  les  pouvoirs 
qu'il  pouvoir  defirer.  Il  l'encouragea  plus 
particulièrement  encore  à  perfeâionnerce 
ce  qu'il  avoît  commencé  par  rapport  aux 
Filles  de  la  Sz^cffc,  dont  il  fe  formait  déjà 
la  plus  haute  idée ,  &  il  lui  dit  d'invitet 
de  fa  part  la  Sœur  Marie-^ Louife  de  Jefus  j 
à  venir  4«)nsTa  ville  pour  s'y  charger  de 
l'éducation  des  jeunes  filles.  Il  ajouta  en 
finifTant  qu'il  fe  chargeoit  lui  -  même  des 
frais ,  que  demanderoit  néceflairemenc  l'é« 
tabliflTement  des  deux  écoles. 

M.  de  Montfort  avoir  toujours  regardé  ^^-^, 
les  ordres  du  Ciel  dans  ceux  de  fesiupé-/e  <fonne 
rieurs  Eccléfîaftîques.  Si  fon  Evêque  eut  M»    de 
défapprouvé  fon  dcflein ,  il  l'auroit  aban-  ^^/J/.^ 
dooné  I  perfuadé  que  Dieu  n'en  auroit  pas  ^cnce  d* 
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demandé  de  lur  Pexécutîon  ;  mais  ^  voyant 
que  non*feulçmenc  il  rapprouvoû^mais 
qu'il  defiroit  ardemment  d'en  voir  Tac 
compliflemenc  y^  qu'il  vouloit  que  ce  fut 
lut  qui  l'entreprît, qu'il rempreilbic  même 
&  qu'il  lui  promettoit  de  l'aider  ^  il  ne 
douta  plus  que  le  Ciel  n'exigeât  qu'il  s'/ 
appliquât  tout  entier  :  la  première  choie 

Îu'ilntvfut  d'écrire  à  la  Sœur  Marie- 
ouife  de  Jefus  ce  dont  TEvéque  l'avoit 
chargé;  de  l'avertir  d'arranger  tellement 
les  affaires  de  (on  Hôpital ,  qu'elle  put 
être  en  état  de  partir  au  bout  deCx  mois* 
Four  les  autres  chofes,  comme  il  vit  qu'el- 
les demandoient  du  temps ,  &  qu'il  fe  fen- 
toit    prefTé    de    ne    point    ioterrompce 
pour  cela  l'œuvre  des   MifHonS)  après 
avoir^  réglé  ce  qu'il  y  avoic  de  plus  ellenp 
tiel  9  il  partit  pour  le  long  voyage ,  dont 
il  fera  parlé  dans  le  livre  (^livant ,  efpérant 
qu'en  ion  abfence  9  on  pourroit  travailler 
aux  cJbofcs,  qui  n'étoicnt  pas  proprcnient 
de  fa  compétence^  &    qui  demandoient 
uniquement  la  main  d'œuvre  des  diffé- 
rens  ouvriers. 
TiytMit     Mais  Dieu  vouloît  que  la  bonne  œuvre 
^ll'ur\  ' fr  !^^  ^"^  "ioxiX^  fon  exiftence.  A  fon  retour 
uuJiuffïrc'^^  trouva  les  chofes  à-çeu-près  dans  le 
int,o«veMnôme  état  où  il  les  avoK  laîiTées  en  par- 
uaviiur.  ^^^y  Les  maifons  étoîent  achetées,    les 
fcais  deftinés  à  la  bonne  œuvre  étoient 
prêts  ^  par  les  libéralités  de  M.  rEvéque. 
Mais  rien  n'étoit  encore  en  ordre.  II  faHoit 
taire  aux  maifons  des  réparations  immsa;; 
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fes  5  préparer  Içs  matériaux  néceflàircs  V 
les  faire  apporter  fur  le  s  lieux,  &  marquer 
à  un  grand  nombre  d'ouvriers  la  tâche 
que  chacun  avoit  k  faire.  Le  MifHonnairç 
ne  fe  rebuta  de  rien,  il  fît  l'ofEce  d'En- 
trepreneur ,  il  traça  le  plan  qu'on  dévoie 
fuivre,  &  la  manière  dont  on  devoits'y 
prendre  pour  l'exécuter.  On  le  voyoit  con-^ 
tinuellement  fe  tranfporter  d'un  lieu  à  un 
jiutre  pour  donner  fes  ordres  ,  veiller  fur 
les  ouvriers  &  les  animer  au  travail.  Ja- 
mais peut-être  ils  n'avoient  travaillé  avec 
tant  d'aâi vite, le  courage  qu'il  fut  leur 
infpirer  fembloit  en  quelque  manière  les  ' 
reproduire ,  de  forte  qu'au  grand  étonne- 
ment  des  perfonnes  de  l'art  l'ouvrage  fut 
achevé  «n  huit  ou  dix  jours. 

Les  écoles  des  garçons  furent  ouver^  Régiem 
tes  les  premières.  M.  de  Montfort  y  établît  J^ir  ifs 
trois  Maîtres ,  à  la  tête  defquels  il  mit  écoUi  d 
un  Prêtre ,  qui  dcvoit  veiller (ur  leur  con-  s^rfôn» 
duite,  dire  la  MefTe  aux  enfansà  la  fin 
de  la  clafTe ,  &  les  confefTer  au  moins  tous 
les  mois.  Bientôt  il  s'y  rendit  une  grande 
multitude  d'enfans,  qui  tous  y  furent, reçus 
gratuitement.  Ce  fut  un  point  fur  lequel 
le  Miflionnaire  înfîfta  beaucoup.  Deman- 
.der  quelque  chofe  dîreâement  ou  indirec- 
tement auxenfans  ou  k  leurs  parens,foit  en 
argent  ou  en  préfens  ,  étoit  un  crime  capital 
dans  lesMaicres ,  &  pour  lequel  ils  auroient 
été  exclus  en   cas  d'incorrigibilicé.    La 
gloire  de  Dieu,  le  falut  des  âmes,  leue 
propre  perfeâion^  écoienc  ce  qu'ils  dévoient 
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avoir  uniquement  en  vae.  LWdreflt  Id 
filence  le  plus  exaâ  furent  prefcrics  ri^ 

{|Oureufement  dan^'les  écoles  ^  parce  que 
ans  l'un  te  Tautre,  dîfoit  le  fervîreurde 
Dieu^  les  écoles  mêmes  deviendroienc 
pour  les  Maîtres  &  pour  les  enfans ,  une 
occafîon  de  péché.  A  cette  fin /il  mar* 

3ua  Quels  étoient  les  Maîtres  k 'qui  le  fo!ti 
e  l'école  pouvoit  être  confié  >  &  quels 
étoient  les  enfans  qu'on  pouvoir  y  ad- 
mettre ;  le  temps ,  qu'il  falloit  y  donner , 
les  exercices  d'étude  &  de  piété ,  qu'on 
devoit  y  pratiquer;  les  récompenfes  qu'il 
convenoit  de  donner  aux  enfans  pour  les 
encourager  à  bien  faire  ;  &  les  pénitences 
qu'il  étoit  à  propos  de  leur  faire  fubir^ 
quand  ils  manqueroient  k  leur  devoir.  Le 
prudent  Miffionnaire  entra 'dans  les  plus 
Forme  petits  détails  ,  corn  me  fi  toute  fa  vie  il  eut 
Vf  ciajTcs  été  employé  à  gouverner  des  cnfens.  Il 
v'îiyfan  ^^"'"^  ^"^  '^  longueur  de  la  claffe  for- 
bfcrvtr.  paflTât  un  peu  la  largeur ,  que  la  chaire 
du  Maître  fut  placée  dans  le  fond ,  que  - 
vis-à  vis  )  il  y  eut  un  banc  plus  élevé  que 
les  autres  >  qu'il  nomma  le  banc  des  5e- 
raphins:  là  dévoient  être  les  enfans  qui 
auroient  fait  leur  première  communion  ^ 
ou  qui  feroient  plus  avancés  que  les  au- 
tres. De  chaque  côté ,  il  devoit  y  avoir 
quatre  autres  bancs ,  à  qui  il  donna  le  nom 
des  autres  chœurs  Angéliques;  furlefquels 
les  enfans  feroient  placés  •  chacun  a. Ton 
rang,  félon  fon  âge  &  fa  capacité.' Les 
bancs  étoient  un  amphithéâtre  ^  afin  que  le 
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Maître  put  voir  d'un  coup  d^œîl  toute  fS 
petite  troupe ,  &  c^ue  rien  ne  pafllt  fàiW 
quMI  en  eut  connoifTance. 

M.  de  Montfort  ne  fc  contenta  pas  d'à-'  ^f  f'"''^ 
voir  fan  cet  arrangement.  Il  préfidaluî- JjJ]||'";J"* 
niémé  k  l'éxecution.  Pendant  le  féjour  plus  Fruits  ad* 
lbng*qu*à  l'ordinaire  ,a'uSJfitalorsk  MKo^muabie^ 
chelle,  il  venoit  tous  les  iours  aux  petites  %f^jf^cntm 
écoles /pour   ftyler  &  les  maîtres  &  les 
difciples  à  fa  méthode  d'enfeigner.  La'  bé^ 
nédîûion ,  que  le  Seigneur  avoir  coutu« 
me  deverfer  fur  toutes  fes  œuvres,  pa- 
rut fenfiblcmént  dans  celle-  ci.   Toute  It 
ville  fut  furprife  du  prompt  changement 
qui  fe  fît  parce  moyen  dànâ.  U  peuplç. 
Les  enfants,  conttamment  \>ccupés  &re-^ 
tenus  étoient  devenus  TédiBcatioh  de  céUx 
dont  ils  étoîent  auparavant  le  fléau.  Ceft 
tout  ce    que   nous    dirons    de  ce  pre- 
mier établiflemcnt ,  qui  fe  fît  par  les  H* 
béralités  deM.de  Champflour,  &  par  les 
foins  infatigables  de  M.  de  Montfort.  Il 
eft  jufte  que  nous  entrions  dans  un  plus 
grand  détail  par  rapport  k  celui  des  filles 
delà  SageflTe^dont  les  avantages  ont  été 
&  plus  abondans  firplu^  étendus. 

Quand  la  Sœur  Marîe-Louife  de  Jcfus  ^^' J'j'!^^^ 
eut  reçu  de  M.  de  Montfort  la  lettre  dont  î*^  Sœur^' 
on  a  parlé ,  elle  fe  mît,  {autant  qu'il  étoit  Marie- 
en  elle,  en  devoir dV  obéir,  elle  ^rran- ^^^J^*^.^^ 
gca  fes  comptes  ,  &  difpbfii  Tes  affaires  àt^ur'^^^^^ 
manière,  qu'il  ne  lui .  reftât  plus  qu'à  de- wen, 
mander  les  permîfBons  néceflfaires ,  lorf- 
qu'ii  CD  feroit  tt fnp9.  Ccft  tout  ce  qu'elfe 


'pou voit  faire  alors,  &'  les  chofes  refte^ 
reot  en  cet  état,  jufqu'à  ce  que  M.  de 
]^fontfon,  de  retour  de  fes  courfes  Âpof- 
(oliques,  après  en  avoir  de  nouveau  con- 
féré avec  Ion  Evêque,  lui  manda  defe 
tenir  ^jpréte  à  partir  au  premier  fignal.  U 
lut  diloit  dans  fa  lettre,  qu'il  prevoyok 
bien  ^  qu'elle  auroit  beaucoup  de  difficultés 
à  vaincre,  mais  qu'elle  dévoie  s'armer  de 
courage,  que  le  temps  s'approchoit  oii 
pieu  vouloit  fe  fervir  d'elle  &  de  fa  com- 
pagne 9  pour  l'œuvre  à  laquelle  il  les  avoit 
appellées ,  &  qu^'l  leur  donneroit  des  fe« 
cours  proportionnés  à  la  grandeur  de  l'en- 
creprife,  qu'il  leur  mettoit.en  main.  Ce 
dernier  avis  étoit  abfolument  néceâàire. 
On  fait  ce  qu'il  en  coûte ,  quand  il  s'a- 
git d'entreprendre  quelque  chofe  de  erand 
pour  le  fervice  de  Dieu.  Mille  penlees  fe 
préfentent  alors  àl'efprit ,  qui  jetent  l'ane 
dans  une  perplexité ,  que  Dieu  permet 
fouvent,  afin  que  le  combat  étant  plus 
pénible ,  le  ^  triomphe  foie  plus  glorieux 
&  plus  méritoire.  C'efI:  ce  qui  arriva  à 
la  fidèle  dtfciple  de  M.  de  Montfort.  Elle 
ne  pouvoit  fediflimuler  a  elle-même  que 
Dieu  s'étoîtferyi  d'elle,  &  s[en  feryoît 
encore  pour  faire  de  grands  biens  à  l'hô- 
pital de  Poitiers ,  que  tout  y  étoit  dans 
un  meilleur  ordre,  &  que  les  pauvres 
étoient  beaucoup  plus  foulages,  &  Dieu 
mieux  fervi ,  depuis  Qu'elle  fe  méloitde 
de  le  gouverner.  Si  elle  fe  retiroic ,  il  y 
Avoit  lieu  de  craindre  i  que  les  chofes 


ft  È  M.<}  %  I  ffN  ion.      1t$l  ^a^^ 
jcctottibaflent  danslctrîttc  ëtat,  oii  elles       "    "' 
ctoient  auparavant  {  qu'il  o'y  avoic  pei- 
fonne  qui  put  y  faire  ce  qu'elle  y  faifoit  9 
qu'ainh  tout  ce  qu'elle  avoit  obtenu  avec 
tant  de  tenips  &  de  travail  ,||  tout  le  bieft 
qu'elle  avoit  fait  s'évanouiroit,  prefque  à 
rindant  ;  que  les  métnes   défordres  re« 
viendroient  ^  &  que  par  conféquent  elle 
("eroit  coupable  devant  Dieu  9  d'une  infi- 
nité de  crimes ,  qui  feroient  occafîonnét 
par  fa  retraite  ;  qu'au  refte  elle  quîttoic 
lin  bien  afluré ,  pour  un  autre  qu'elle  ne 
feroit  peut*  ét'rç  jamais  en  état  de  faire  9 
&  ouç  peut-être  Dieu  n4  defnandoitpas  Ppp<*P^. 
d'elle.  Â  ces  réflexions  accablantes  fe  îoi*  ^^^  a/^ 
gnoit  l'oppofition  d'une  mère,  à  laquelle  «f^^Arr. 
elle  croy oit  toujours  devoir  obéir  ^  n'ayant 
pas  encore ,  k  proprement  parler  9  de  Supé^ 
rieur.    Vous  pourrt[  bien   vous  échapper  ^ 
lui  avoit  répondu  fa  mère,  quand  elle  lui 
avoit  demandé  fon  confentement  ;  mais  ^ 
/amaisje  n'y  confentirai.  Plus  la  Sœur  Ma- 
rie-Louife  de  Jefus  1  pefoic  toutes  ces  cho^ 
fes,  plus  elle  fentoit  augmenter  fes  craiiv 
t€S  ;  elleétoit  comme  entourée  de  tous  co- 
tés de  précipices,  dans  lefquels  il  lui  étoit 
inévitable  de  tomber.  Elle  courut  au  dé- 
pofitaire  de  fa  confiance,  croyant  trou- 
ver 9  datis  fes  confeils  9  un  fur  remède  à 
fes  maux.  C'étoitle  Père  Carcault ,  homme 
jrès-faint&  très-éclairé  dans  les  voies  de 
Dieu  ;  mais  9  il  n'y  a  rien  qui  puillè  fou- 
lager  une  ame,  quand  il  plaît  à  Dieode 
.}a  teaii:  dao^  l'amiâign  ;  ce  Père  ne  lui 
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<donna  point  de  réponfe  àéctfive,  i\  pâ« 
tut  même  porte  k  croire  qu'elle  ne  de  voit 
pas  quitter  Thôpital.  Il  lui  dit  cependant 
de  venir  le  trou  ver  dans  un  certain  temps;. 
&  de  prier  en  atc^dant ,  pour  connoitre 
la  volonté  de  Dieu.  La   fervente   péni- 
tente n'y  manqua    pas.  Elle  pria',  &  fit 
prier,  à  cet  effet,    tout  ce  qu'elle  con- 
noifToit  de  bonnes  âmes  dans  la  ville.  Ces 
T'un  &  prières  ne  furent  pas  fans  effet.  La  Sœur 
fautre  lui  M âv'ic^  étant  retournéc  au  jour  marqué, 
tTcL  ^  fo"  Confeffeur;  celui-ci  lui  dit,  qu'il 
/fi/irtmcnr, avoît  beaucoup^  confulté  le  Seigneur,  & 
/««J«l«j^'''^<iu'il  ne  doutoit  plus  que  ce  ne  fut   h 
Joiaciid.  volonté  de  Dieu  ,  qu'elle  partit  pour  la 
.    Rochelle   Peu   de  temps  après,  fa  mère 
vînt  d'elle-même  la  trouver,  fans  avoir 
été  follicitée  davantage,  &  lui    déclara 
qu'il  n'étoît  plus  en  fon  pouvoir  de  lare* 
tenir,  &  qu'elle  luîdonnoit  fon  confen- 
tcnient  pour  aller  oii  Dieu  l'appcUeroît. 
M.  l'Evêque  de  Poitiers    confentît  fecré* 
tement  à  fon  départ,  après  avoir  fait  quel- 
ques tentatives  pour  l'en  détourner.  Son 
pcrc  ne  différa  à  le  lui  permettre  qu'au- 
tant qu'il  lui  fallut  de  temps  pour  s'af- 
furer  que  M.  l'Evêque   de  la  *  Rochelle 

Î^renoit  fa  fille  fous  fa  proteôion.  MM. 
es  Adminidrateurs  de  l'Hôpital  furent 
ceux  qui  témoîgnerept  le  plus  d'oppofi- 
tîon  i  la  réfolutîon  de  la  Soeur  Marie- 
Louife  de  Jefus  ;  ils  refufererit ,  autant 
qu'ils  le  purent ,  de  recevoir  fes  comptes* 
mais  eofin  ne  pouvant  vaincre  fct  tiùk 
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tances ï  ils  fe  déterminèrent  k  les  rece- 
voir ^  &  les  trouvèrent  parfaiceaient  en 
règle. 

Tout  paroîflbît  difpofi  ponr  !e  départ  Nouvel^ 
de  la  Sœur,  &  de  fa  compagne;  fcsdou-'^^'iP'^'»'- 
tes  étoîent  dîffipés,  elle  étoît  pcrfuadée;;';"^7" 
de  la  volonté  de  Dieu;  mais, lorfqu*on<//^^irrie//tf 
fut  au  moment  de  rexëcutiorï  ,  &  que  le*^'»  f''^^"^- 
commîffionnaîrcertVoyépar  M.  de  Mont-f'^^' 
fort ,  pour  les  Venir  chercher ,  fur  arrivtî  ^■ 
le  combat  fut  pliii    vident  que  jamais;' 
On  fit  les  derniers  efforts  pour  'retenir 
les  deux  Sœurs  ;  l'Aumônier  de  l'Hôpi- 
tal, homme  très  -  recommandable  par  fa 
vertu,^  leur  rcprëfpntjji  de   la   manière  la 
plu^'vîve^es  b'çfôînr  dés  pauvres,  Scieur 
fit  un  point  de  confcîeridè  de  la  démar*- 
che ,   qifclles  alW^ient   faire.  Cëtoît   les 
prendre ,  pour  aînfî  dire,  -par  léat  endroit 
foîble.    D'autres  perfonnes  prétendoient 
qu'il   falloit  qu'elles-  eufTcnt  perdu  le  ju- 
gement pout  agir  de  la  forte ,  &  la  raerc 
de  la  Soçur  Marîe^Louife  dej^efus,  vou- 
loit  réprendre  le  cohTcntêViftent  Qu'elle  avoît 
donné.  Rièn  de  tout  cela  '  çep'èndant  nc- 
put  faire  changea  4^  réfolution  à  la  Sœtir , 
&  au  milieu  des  pleurs  &  desh  regrets  de 
ceux  qui   la  connojffoient,  foutcmie  par 
le  cburrVgé'de  fk  compagne,  elle  s'arra- 
cha jde  lop  pays,  'peur  •aller   dans  une 
teJ»è''étrtfWgîferb.--^'-  '"•■^'- ■'■'■*■ 

.Ar^iv<!«l  k  Irf  Rioehèlle  i'W  pîcnfe  Fon^ /'%«"«« 
dfeirîcc;^'côlftm«'4l>^arrive  "éoujoutîs  dans^^*  f/^;;- 
cv'^H^eâfîtitis'*^  %dâ^H/â«' nouvelles  dii^gcpâicur 
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arrivée  a  fîculccs^  QUI  9  pendant  quelque  tçmpàf 
u  Rçchch-  fcrvireht  à  exçccer  fa  patience.  Elle  do 
**  trouva  rien  de  ce  qu^elle  pouvoit  atten- 

dre 9  pas  jnême  deiogçnieiu:;JVL  de  Mont- 
fort,  accoutumé  à  pratiquer  lui-même  le 
confeil  évangélique  ,  qui  prefcric  de  ne. 
point  s'inquiéter  du  lendemain  ,  s'étoii 
contenté  o'ordonner  de  granjdesxappes 
noires,  telle  qu*il  vouloit  que  fes  f>Iles  les 
portaffent  ;  ou  du  moins  ceux  fur  gui  y 
il  s'étoît  repofé  pour  le  reftc,  n'avoiet^t 
penfc  à  rien.  La  Providence  vint  aufe- 
cours  des  perfonnes  qui  s^oublioient  elles^ 
mêmes ,  &  leur  fit  trouver  à  fe  loger ,  &  de 
quoi  fubfifter  bien  pauvrement  ^  &ilfal^ 
lut  refter  ainiî  ^  {ufqu'i  ;ce  que  le  lieu  9 
que  TEvéque  leur  Heuinoit,  fut  préparc. 
Cela  n'empêcha  pas  que  de  îeunes  per^ 
bonnes,  cliarmces  de;^U  vertu  des  deux 
filles  de  la  SagefTe,  ne  defirafTent  fe  joitv 
dre  à  elles.  M.  de  Montfort  le  permit } 
il  défigna  la  Sœur  Marie-Louife  de  Je« 
fus,  pour  «tre  Supérieure, de  la  petite  com- 
munauté ,  &  ,  pendant  fon  abfence  ,  il 
leur  écrivit  de  quelle  manière  elles  dé- 
voient fe  conduire.  Ce  n'étoic  pas  la  moin» 
dre  de  leurs  peines,  d'être  privées  de  la 
ptéfence  de  leiir  Pere^^ansun  t^mpsoù 
elles  avoient  fi  fort  befoin  de  fes  avis 
&   de  fes  exhortations.  ,.      ',  , 

Entrevue  La  première  entrevue /que le fecvkfur 
rntallc  de  Dieu,  eut- avec  fes  Filles»  fut  à  une 
j^.  7/^  maifoo  de  campagne  nqmméele  petit  Plcf- 
MfnifQrt.  fis  ,  qt}i  cft  à . ua  quart  de  licHAidc  U Eo: 
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chellc  Lk ,  après  la  Meflc,  &  une  longue  ' 
aâion  de.^race,  illeur donna  les  avis  les 
plus  nécefl'jîres  pour  leuif  conduite.  Voyant 
par  hafard  avec  quel  foin,  une  poule  raf- 
fembloit  fes  petits  poullins  fous  fes  ailes  9 
il  prit  occafion  de  \ï  ,  de  montrer  a  celle 
qu'il  avoît  choifie  pour  être  Supërieurc,  de 
quelle  manière  elle  devoit  fe  conduire  k 
l'égard  de  fes  inférieures.  Il  iaî  rappelRi 
ce  qu'il  lui  avoir  dit  en  qjuittant  l'Hôpital 
de  Poitiers;  que  quand  il  n'y  auroic  de 
Filles  de  la  Sagefle,  que  dans  â\x  an^* 
nées ,  que  la  volonté  de  Dieu  ferait  accom- 
plie. Comptei ,  a)outa*t-il  ;  vous  vtrrt^  qu'il 
y  a  maintenant  dix  an^^que  je  vous  hdi^ 
fois.  Et  comme  la  Sœur  ne  put  s'empêcher 
de  lui  faire  part  de  fes  craintes  ^  au  fu]et 
de  THôpital  de  Poitiers  :  confplei-vous  ^ 
lui  rcpliqua-t-il  Air  le  champ  ,  tout  n^efipas 
perdu  pour  f  Hôpital  de  Poitiers,  On  vous  TridU- 
vous  y  demandern.  Vous  y  retournere:(  ^  ^'uVfai^ 
vjDus y  demeurereiL2i  pieufe  Fille  de  M.  de  ^^^  /*"' 
Montfort  n'avoit  jamais  perdu  de  vue  la 
première  prédidion ,  dont  elle  voyoîtrac- 
complifTement;  elle  n'oublia  non  plii5:  ja- 
mais la  féconde ,  &  elle  la  vit  piafeiUe- 
ment  s'accomplir ,  lorfqn'en  1748  ,  trente  ^ 

deux  ans  après  la  mort  de  M.  de  Mont- 
fort,  les  Adnjînîftrateurs  de  l'Hôpital  de 
Poitiers  9  ayatit  demandé  des  Filles  de  la 
Sageflè  pour  le  gouverner,  elle  y  vint 
dtablirdnqde  fes  Filles. 

Le    Mîffionnaîre   s'appliqua    enfuîte  ^^^"j;;''^ 
1^'autaoc  plus  pardcuUcremeoc  à  régler  c^reguriU 


.^1* 
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/coKfpour  qui  regardoit  l'école  des  filles  9  quecellt^ 

U9  petitet  \l  dcvoît  fer?îr  de  modèle  à  toutes-celkf 

^    '       que  les  Filles  de  la  SagelTe  pourroient 

avoir  dans  la  fuite.  L'ordre  qu'il  y  fit  ob> 

ferver^  fut  à- peu-près  le  même  quedaoS 

les  petites  écoles  des  garçons ,  autant  que 

ladiverfité  du  fexe le  pouvoit  permettre; 

c'eft  pourquoi   nous  n'entrerons  là-def- 

fuSy  dans  aucun  détail;  mais 9  nous  ne 

pouvons  pas  nous  difpcnfer  de    donnes 

une  idée  des  règles  que  l'homme  de  Dieu  1 

donna  aux  filles  de  la  SaqelTe. 

Tin  de        II  leur  propofe  d'abord  la  fin  de  leur 

flvftuut    Inftitut  qui  eft  de  travailler  à  i'acquificion 

fr/^a-  ^^  la  dî^î^c  Sageffe ,  c'eft-k-dîrc  ,  de  leur 

^j(^«        propre  perfeâion,  &  de  s'employer  enfoite 

de  toutes  leurs  forces  ^  avec  le  fecours  de 

la  grâce  9  à  l'édificatioti ,  au  falut  &  à  la 

perfeâion  du  prochain  ,  fur-tout  des  pau" 

vres  ;  en  imitant,  autant  qu'il  leur  fera  pof- 

iibleen  toutes  chofes  ,  J«ius-Qhrift  même, 

la  fageflè  incarnée.  Dans  cette  vue,  & 

f>our  s'acquitter  d'une  obligation  efTenticl- 
ement  attachée  à-  leur  vocation  ,  les  fiiles 
de  la  fagetfe,  s'efforceront  d'entrer  cha- 
que jour  de  plus  en  plus,  dans  les  fen- 
timens  de  leur  divin  modèle.  Elles  ai- 
meront ce  qu'il  a  aimé  >  la  pauvreté,  l'hu- 
miliation >  la  croix  ,  elles  auront  au  con- 
traire en  horreur  ,  ce  qu'il  a  rejeté  &  raé- 
prifé ,  comme  les  honneurs ,  les  richefiès) 
&  lesplaifîrs^  que  le  monde  recherche 
avec  tant  d'empreflement. 
C'efi  ce  que  doit  leur  rappcUer  fant 
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ïefTe  le  beau  nom  de  Fille  de  laSagefle^ 
:*ett-àdîre,  de  Jefus-Chrîft,  qqi  ettçoqt 
i  la  fois  9  la  fagelTe  éteroçUe  de  Dieu  ,  & 
a  fagefle  incarnée,  &  rendue  vifible  aux 
lommes  9  pour  leur  çnfeignerle  véritablQ 
:heniin  du  falut^  leur  fervir  de  guide  9 
Se  leur  donner  la  force  d'y  marcher  après 
lui.  Pour  porter  dignement  ce  nom  ,  elles 
ne  doivent  rien  avoir  de  commun  avec 
a  faufTe  fagefTe^  diu  fiecle,  qui  n'eflt  qÙQ 
folie  devant  Dieu.  Elles  doivent  fe  rç« 
garder,  comme très-heureufes ,  quand ^ 
pour  Pamour  de  Dièii  &  pour  fon  fer--  , 
vice,  elles  feront  rebutées,  &  méprifées 
du  monde,  &  même  traitées  comme  in- 
fenfées ,  ainfî  que  leur  divin  maître  Ta  été* 

Après  avoir  donné  par  Ik  k  fps  Filles    pouhu 
une  haute  idée  de  la  pcrfcôion  à  laquelle  J^^^Vef  ne 
elles  font  appellées,  le  faint  Inflîtuteur  ioivenr/« 
confidere    féparemetit    les    deux   objets  ««w/^/^»* 
qu'embrafle  la  fin  de   rfnftîtut.    I|  yeup  *'*''• 
qu'on  les  regarde  tous    deux  comme  ne 
^ifant  enfemble  qu'une  fin  unique  ;  mais 
que  le  fécond ,  le  foin  du  prochain  foit 
fubordonné  au  foin  de  leur  propre  perr 
fcâion ,   parce   que ,  ii  le  foin  du  pror 
chain  étoit  le  principal  but ,  (ju'elles  Cç. 
propofa^ent ,    il    pourroit    arriver  dans 
la  fuite  qu'elles  tomberoient  dans  le  trou- 
ble &  ït  découragement ,  lorfqu' elles  nç         ^ 
feroient  pas  employées  aux  fonâîonsdc 
la  charité ,    qui  regardent  le  prochain  ; 
au  lieu  qu'en  fe  propofant  en  premier  lîeij 
0ç  jfç  fan^ifîcr  en  ^ccompliflanc  la  vo-p^ 


lontc  de  Dieu ,  qui  leur  fer^  marquée  psr 
Tobéiffancc  ,  elles  conferreront  toujours 
leurs  âmes  en  paix ,  de  quelque  manière 
que  les  cbofes  arrivent.  Il  faut  donc  qu'^1- 
Içs  fongient  d'abord  ^  fe  fandifier  elles- 
ihômes,  d'autant  qxie/iTans  cela  elle$  ne 

S ourroîent  jamais  contribuer  cfficacemisnt 
l'édification  du  prochain  ,  mais  il  faut 
que  ce  foin  de  leur  perfcâion  les  portç 
à  fe  dëvoger  entièrement  au  fervice  djcs 
a;nes.OneF)i!ç  de  laSageffc,  qui  ncfc  pro- 
poferoî;  pour  but ,  que  l'un  de  ces  deux 
objets ,  ne  répondroît  que  bien  impar* 
faitement  à  la  fin  de  fon  Inflitut. 
Mnyent  Les  moyens  qu'îridiqueenfuîfc  M.  ^c 
jhn/'^^rer.  Moptfort  font  proportionnas  à  cett.c  fin, 
.Wf#  ^poii'r  Comme  il  ne  vouloir  pas  que  la  vie  de 
arriver  à  fcs  FîUcs  fut  toutc  entîcrc  dans  la  con- 
^rifijittia!  ^emplaiîon  ,  nî  toute  entière  dans  TaôÎQn  ; 
mais,  que  par  un  fage  tempéramment 
elles  fufîcnr  allier  enfemble  cis  que  l'un 
&  l'autre  de  ces  vies  ont  de  plus  parfait  j. 
il  emprunta  de  Tune  S^  de  Tautre  vie  ce 
qu'il  y  avoit  de  convenable  à  la  fin  de 
fon  Inflitut;  de  manijpre  qu'une  Fille  de 
la  Sagcflc,  afTife  avec  Marie  aux  pîcds 
4e  Ton  divin  Maître  ^  écoutât  en  paix  les 
fjublimes  leç.ons  qu'il  daîgneroît  lui  don- 
ner ,  mais  qu'elle  ne  craignit  point  d'în- 
Cjerrompre  ce  doux  repos  ^  pour  aller  Iç 
(ervir  dans  la  perfonne  du  prochain  ,  en 
a'appliqnant,  avec  Marthe,  aux  fondions 
Ijtborîeufes  de  la  vie  silivc.  En  confc- 
guencç  ,  il  préfcriyit  à  fc^  Filles  la  pq- 
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ique  de  Poraifon  mentale ,  les  exs^mens  ' 
le  confcience,  &  fur- tout  rçxamen  par* 
iculîer ,  la  leâure  des  bons  livres  de 
nété,  la  fréquentation  de^  Saçremens, 
es  retraites  fpirituelles  ^  &  ^'autres  exer-. 
:ices  de  piété  ;de  cette  nature.  Voilk  le 
fartage  de  Marie;  pour  ce  qui  regardé 
es  fondions  de  Marthe  y  il  ht  choix  de 
ioutes  celles,  par  où  des  Vierges  chr^- 
:iennes^qui  demeurent  en  communauté  9 
peuvent  contribuer  le  plus  au  falut  &  à 
.'édification  du  prochain  ;  telle  que  le 
gouvernement  aes  Hôpitaux  de  toute 
:fpcce  &  de§  manufaâures  qui  y  fonc 
établies^  dés  raarfons  de  retraite^,  des 
maifons  d'orphelins  j  &  même  des  mai- 
Tons  de  force  ';  le  foin  de  vîfiter  les 
pauvres  malades  chee  eux  ^  tant  danç  les 
villes  que  dans  les  campagnes  ;  de  les  fai- 
gner,  de  leur  fournir  des  médiçamens, 
de  panfer  les  plaies ,  de  leur  diftfibuer  du 
bouillon  .  du  linçe  &  autres  chbfes  nécef" 
faites;  daller  dans  les  prifon's,  maisfur- 
toQt  d'inftruire  la  jeuneJflTe  de  leur  fexe ,  & 
partiçulierenient  ks  religiophaires  &  nou- 
velles converties;  en  lia  mot,  toute efr 
jpece  de  bonnes  délivres^  qqi  peuvent  les 
réttdre  plus  utiles  au  prochain  &  même 
à  Vétat  en  général  (a).      ' 

M,  de  Montfort  favoît  combien  !a  plu-  Zm  'regip 
part  de  ces  fondions  font  pénibles,  ccfïp^^fi^i' 

■    (a)  On   peut  compter  de  ce  nombre  les  Hdpîraux  ' 

fr  ilicalres.  Il  y  en  ^  déj^  f  )uâeuis  dont  le  feu  Roi  ^  leuf 
^confié le  gouverneicent» 


Îôurquoî  îl  ne  voulut  point  aflujettff  les 
illes  de  la  Sagefle  à  des  auftéricés  de  rè- 
gles; une  autferaîfou  qui  l'y  détermina, 
malgré  fon  attrait  particulier^  fut  qu'il  pré- 
voyoît  que  parmi  les  pçrfonnes  ,  qui  s'af 
tacheroîcnt  à  fa  congrégation  ,  il  y  en  au- 
toit  beaucoup  qui  ne  fefoient  pas  en  état 
de  joindre  des  macérations  corporelles  à 
leurs  travaux  journaliers  ,  ce  qui  les  met- 
troit  dans  la  néccfTité  de  recourir  à  àt$ 
difpenfes  ,  pour  en  être  exemptes;  &  qu'il 
jugeoit  plus  à  propos  de  ne  point  impofec 
d'obligations,  que  de  multiplier  des  dif- 
penfes ,  dont  les  fuites  font  toujours  fin 
jneftes.  Il  fe  contenta  d'exhorter  fes  Filles 
à  maltraiter  leurs  coros  ,  chacune  d'elles 
fuivant  fes  forces ,  &  la  mcfure  de  fa  gra« 
ce;  cbofe  qu'il  donne  comme  un  moyen 
très-eiEcace  pour  obtenir,  la  divine  Sa- 

f;eflc.  Mais,  afin  que  l'amour* propre  &  b 
acheté  naturelle  ,  ne  retiennent  pas  ,  fous 
prétexte  de  foiblefle ,  des  âmes  trop  plei- 
nes d'amour  pour  elles* mêmes, ou  qu'une 
ferveur  peu  réglée  n'en  emporte  point  d'au- 
tre au-delà  des  bornes  ûe  la  difcrétion , 
il  a  laiffé  au]c  Supérieures  la  chargiç  de  ré- 
gler à  chacune  les  mortifications  qu'il  lui 
convient  de  faire  j  eu  égard  &  à  la  fin  de 
rinflicut  &  aux  forcjes  de  chaque  parti- 
,culier  ;  de   manière  qu'il  y  eut  toujours 
lin  juOe  milieu  entre  le  relâchement  ,  qui 
nuir  àl'ame ,  &  l'excès  qui  ruine  le  corp^. 
^lu  ai'      Toutes  fortes  de  perionnes,  fans  dif- 
mn  touui  jipaion  dç  râP£  >  de  naiflapce  &  de  biens 
^^'•"^  *'    '  '  .  peuvent 


.    DE  M.  GRiaNiop.    ^è\ 

peuvent  être  admis  dans  la  Congrégation  ' 
ces  Filles  de  la  SagefTeV^  Tcxccption  de 
celles  qui  feroient  trop  âgées  9  ou  qui 
feroient  fu jettes  k  quelque  infirmité  d'ef- 
prit  ou  de  corps  ,  qui  les  rendroic  peu  pro«« 
près  à  remplir  les  fondions  de  Wnftitut. 
Il  faut  aufR  qu'elles  n'aycnt  point  été  en 
condition,  fous  quelque  dénomination 
que  ce  foit.  Non  pas  qu'on  méprife  cet 
état  ;  mais ,  parce  que  l'efprit  de  défin-* 
téreflcment  &  de  générofité ,  dont  les  Fil- 
les de  la  SagelTe  doivent  faire  profeflion^ 
n^eft  pas  fi  commun  qu'on  ^  pourroit  le 
pcnfer.,  &  qu'il  eft  très-rare  dans  ces  for- 
tes de  perfonnes.  L'expérience  fur  ce  point 
eft  fi  frappante  ,*  qu'on  n'a  pas  cru  pou- 
voir en  difpenfer.  L'unique  chofe  d'ailleurs 
qu'on  exige ,  c'eft  qu'avec  quelque  apti^ 
tude  pour  ces  fondions,  elles  aient  les  dif« 
pofitions  requifes  pour  acquérir  la  Sa« 
gefle,c'eft-à-dire,  qu'elles  foicnt  dociles 
&  pauvres  d'efprit.  Le  noviciat  doit  du- 
rer au  moins  un  an.  Pendant  ce  temps9 
on  exerce  les  novices  k  la  pratique  de  tou- 
tes fortes  de  vertus  ;  on  travaille  k  les  dé- 
pouiller de  toute  inclination  naturelle  ou 
vicieufe  ;  on  les  forme  aux  fondions  de 
leur  état;  on  leur  apprend  la  manière  de 
faire  lecatéchifme  ,  à  tenir  les  petites  éco- 
les, k  1ÎCC&  k  écrire  parfaitement,  &  à 
faire  des  ouvrages  manuels,  félon  leur 
capacité  ;  de  plus  on  a  grand  foin  de  les  ^ 
.  éprouver  ;  mais  ,  de  forte  cjuc  les  épreu- 
ves qu'oQ  leur  fait  fubir  foient  égaleateac 


'propres  k  fonder  les  novices  dans  llm^ 

milité  ,  &  k  les  difpofer  aux  emplois  de 

zèle  &  de  charité  auxquels  elles  fontdef- 

tinées.  Quand  leur  vertu  s*eft  montrée  fo« 

périeure  à  toutes  ces  épreuves,   le  temps 

^u  noviciat  étant  fini ,  elles  s'engasent 

dans  la  congrégation  par  les  vœux  fim" 

pies  de  pauvreté  ,  de  cbafteté  &  d'obéif- 

lance,  vœux  qu'elles  renouvellent  enfuite 

tons  les  ans ,  dans  une  communion  qu'el" 

lesfantàcet4;fîet. 

ZtL  Saur     Tel  eft  le  précis  de  la  règle  que  M- de 

'^aric    Jyiontfort  donna  à  ia  nouvelle  congréga- 

^j^'^^J^^tion ,  &  dans  laquelle  on  trouve  les  roa- 

it'^e'des  ximes  de  |a  plus  haute  perfeâion  ,  &  des 

mains  de  Jeçons  admirables  de  fermeté»  de  pruden^ 

^"^r^  ^  &  de  charité ,  que  les  Sœurs  doivent 

*"      pratiquer  les  unes  envers  les  autres;  cotnr 

me  aufli  envers  les  pauvres ,  qu'elles  fou* 

bgent ,  &  envers  les  enfans  cju'elles  inf- 

truifenr.  La  Sœur  Marie-Louife  de  Jefus 

reçut  alors  cette  règle  à  genoux  des  mains 

du  faine  Jnftituttur.  &  promit  de  Tobfer- 

ver  ,  &  de  la  faire  ooferver  à  toutes  celles; 

-qui  fe  joîndroient  dans  la  fuite  k  elle.  De^ 

puis ,  un  grand  nombre  de  Prélats  l'ont  ap* 

prouvée ,  &  les  perfonnes  les  plus  éclairées 

&  les  plus  faintes  Vont  comblée  d'éloges* 

Trffmejfh     L'bomme  de  Dieu  ne  fecontentapas  de 

^"'  ^^  I  r  ^^^^^^  ^^"^  ''^s'c  à  CCS  ferventes  époufes 

îfWur     de  J  C-  qu'il  lui  a  voit  conîacroit,  il  venoît 

fan  à  /ejL  de  temps  en  temps  la  leur  expliquer  fami- 

4^'i/|e#.      librement,  &  mqntrant alors  fon  cœur^ 

^  comme  k4^couvert,il  Iç^  çntFctenol^  (ibrç? 


fMine  Aes  voies  les  plus  iGiblimes  de  b  piv:- 
•teâfem.  Ge  fut  dans  im  de  £es-emimNVK%| 
que  s'arrécant  to^t  ,à  coup  au  milieude 
fon  difcoiirs,dtran(j^orté  jiorsdedui-mécne 
&  le  vUagè.  coât  entlaminé  d'un  feu  divin; 
il  leur  die  ces  paroles  remarquables  ;  S 
mes  Filles ,  Dieu  me  fait  en  ce  moment  con-^ 
noUre^e^  chojjas  admirables^  je  vais,  dans 
lesjecrets  divins  une  pépinière  de  Titlesde  la 
Sage:£h.  Ii'^netnj9nt  a^fatt  voir  k  vérité  de 
cette  pfédifiion  ,  mais  ce  ne  fut  pas  du  vi' 
vcifit  du  iMiffionpairiu  Cts  paroles  fvirnc 
comme  le  dernier  adieu  qu'if  fit  àfes  Filles, 
.Bientûtaptès.^  il  ks  quictapour  xqçuije;^*- 
dre  le  cours  de  fes  Mimons  «  &  quoiqu'if 
ne  ceflât ,  qu'avec  la  vie  ^  de  les  gouver^ 
^Éier  par  lettres  9  11  ne  les  revit  plus  dans 
ce  monde  . 
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sommaire;.     1 

J_j  Jaj  s  o  ff  de  ce   livre  avec  le  pricl'^ 
dent.  MiJJion  de    Mau[i.  M.   de  Montfort 
y  tombe  maladç.Qii^le  tranfporte  àFHôpir 
tal  de  la  Rochèlk.  S(i  gtapde  patience   au 
milieu  des  plus  cuifantés  dàutèurs,  ^a  conva» 
lejcence.  I(  reprend  fesjbnâ^ns.  Mijfiondti 
Vanneau  ,  Dioclfe  </e  Saitiiei.  Tous  Us  Mif* 
fionnaires  font  inferdps  ,  "*&  rétafflis  prefjufi 
fluJfitôt.Diverfes  MïJ^îons,  Projet  d!un  voyage 
Apojlohgue.  /.c  Mijjionnaire  s^ arrêtée* abord  à 
Jioujfayohildonne  uneMiJJion^  Trait  de  jorce^ 
^raitde  douceur  6^  d'hurniUté.  Evénement  mi^ 
raculeux  arrivé  au  plantement  de  la  Croix,  M. 
4e  Montfort  rétablit  une  Chapelle  didiie  kl^ 
fr^rfainte^pçr§ç.  Il  va  4  i{mçs  fy  y  yk 
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te  lexincurablcSm^  Il  eft^frompé^ar  an' jeune 
*ler€  iibzrtini.  Manière  •  Jinguli^re  y  dont  il 
icouvre  un  Mulet ^  que'  ce  Clerc  lui  avoit 
ilevi.  Il  fait  Retraite  à  Rennes  ,  apris  la^ 
uelle  iUompofe  une  grande  lettre  fur  les  foufi 
'ances  ,  &  Vadreffe  aux .  amis  de  la  Croix, 
^artie  de  cette  lettre.  Vifite  de  M,  de  Mont^m 
)rt  au  Marquis  de  Magnaneche[M,  d'Où* 
itle.  Celui-ci  efid^abord/rappidefesma^ 
ieres,  &  enfuite  conçoit  la  plus  haute  efiime 
our  lui.  Le  Miffionnaire  va  à  Avranches  oh 
Evêque  lui  refufe  la  permijfwn  de  dire  la 
iefPe  ^  le  jour  même  de  t Affomption.  Cela 
oblige  â  fe  rendre  en  diligence  À  Ville^ 
heu  ^petite  ville 'du  Diocife  de  Coutances» 
Uens  qu'il  y .  fait^  Sur  le  chemin  on  lui 
ifufe  lefoir  un  logemetit  4ons  une  Auberge. 
'antique  quUl  compofe  à  ce  fujet.  Il  va  à 
aint\Lo.  Rencontre  qi/il  y  fait  d^un  Ec^ 
Ufafiique^  qui  le  connoijfpit  de  réputation, 
iijfion  qu'il  fait  à  Saint-Lo,  Senfation  que 
lit  cette  MiJJlon.  Il  ejl  interdit  fr  peu  aprh 
^habilité.  Deux  chofes  fur  tout  contribuent 
fesfuccis  ;  llaujléritédefa  vie ,  ù  les  preu^ 
25  qu'il  donne  de  fon  f avoir  fur- tout  dans 
s  Conférences,  Il  fe  fait  une  ligue  contre 
li  ;  cela  même  augmente  fa  réputation.  Con^ 
irfions  éclatantes.  Fin  de  la  Mijfion.  Il  va 
nr  à  Rouen  M.  Blain  fon  ancien  ami.  Di^» 
irfes  objedions  que  lui  fait  fon  ami ,  tfùo:- 
jelles  il  fàtisfait  pleinement.  Prédiâion 
lUl  lui  fait.  Faveur  particulière  dont  il  lui 
it  part.  Bonnes  œuvres ,  que  M.  de  Mont* 
n  Jait  à  Rouen.  Il  s'embarque  fur  le  Cq^ 


cke  iPeatt^  trengân  tons  uax  ftei  yfôhti 
réciter  avec  lui  Itfaint  Rofsire.  Biens  q^ït 
fiit  dans-une  paroijft  oh  il  pajp^  Son  grand 
filence  fur  la  route.  Sa  charité  envers  foa. 
compagnon  de  voyage.  Il  part  pour  Pont* 
Ckdeeau.  Il  y  va  loger  ciei  le  Curé  ^  fui  ne 
peffoitpas  pour  lui  vouloir  du  hieu.  Fatigues 
ça* il  ejfiiye  dans  le  tranfport  des  figures  di 
Jon  Calvaire.  Il  va  à  Rennes  6rlogecàeiM. 
dOrvilk.  Grands  biens  qifil  fais  à  fin  Afo. 
Viâoire  remarquable  que  celui-ci  remperte 
fur  le  refpeâ  humain.  Le  Miffionnaire  di^ 
couvre  à  Madame  d'Orviller  une  penfie  fsr 
crttte^  qu^etle  avoit.  Pareille  choje  knoT' 
rive  par  rapport  à  un  de  fes  frères,  HauH 
eftime  que  M.  dOrviîle  forfait  de  fa  faintetL 
Manière  dont  ils  fe  fiparent.  Honneurs  er-' 
traordinaires  rendus  à  M.  de  Monifart  fof^ 
la  route  de  la  Rochelle.  Preffetstimetu  quô' 
2  les  peuples  ont  de  fa  fin  prochaine^- 

de  LJ  Â  N  S  le  livre  précèdent ,  notit  avony 
vu  M.  de  Montfort  faire  l'office  de  Lé- 

.^  gidateur ,  &  jeter  le  fondement  de  deat 
Congrégations  refpeébbles^runed'bom* 
mes  ÀpoftoHques,  l'autre  de  Vierges  dé- 
vouées à  toutes  fortes  d'oeuvres  de  charité  p 
qui  toutes  les  deux  9  chacun  à  la  manière 
qui  lui  étoit  convenable  )  dévoient  berner 
de  fon  efprit  &  perpétuer  les  fruits  de  fon 
zèle.  Dans  celui-ci,  nous  allons  le  voir  re* 
prendre  Toffice  de  Miflionnaire ,  ou  plutôt 
nous  allons  nous-mêmes  reprendre  le  ré* 
ctt  de  fes  miflioos  >  quenowasoii^tttfie?^ 
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tompa ^  quoique  lui-même  noies dUbon-  ^*«  *7«a 
tinuàt  jamais^  pas  même  au  plus  fort  de 
fes  autres  affaires  9  k  moios  qu'il  n'ji  fiik 
force  par  h  maladie  9  ou  par  le  foiada  (à 
propre  perfeâion  ,  &  cW  y  fous  ce  point 
de  vue,  que  nous  aurons  déformais  k  le 
confîdérer^^  jufqu'au  momenc ,  qui  mit 6a 
tout  k  la  fois  k  la  vie  &  k  fes  travauib 

La  première  Mii&an ,  que  fit  M.  de  WjHon  4 
Montfort  kfon  retour  dç  Paris  d»is.  le»-*^^^*' 
derniers  jours  d'Août  de  Tannët  1713:, fut 
k  Mauzé ,  petite  vilTe  du  Stocèb  de  la 
Rochelle.  Forcé  9  comme  on  Ta  vu  ,  de 
fortir  fubitement  de  Poiriers,  loin  d'être 
abattu  par  cette  humiliation  >  il  n'en  étoit 

aue  plus  animé  pour  travailler  k  la  gloire 
e  pieu.  Sa  route  pour  la  Rodiellele  coiu 
duifit  k  Mauzé.  Quoiqu'épuiCé  par  la  &« 
tiguedu  Iqpg  voyage  qu'il  venott  défaire» 
il  y  concertaavecM.  le  Curé  de  cette  viUe^ 
une  Miflîon  dont  l'ouverture  fut  fixée  au 
Dimanche  fuivant.  Ayant  enfuite  pourfui^- 
vi  (on  chemin ,  il  trouva  au  Séminaire  d^ 
la  Rochelle  deux  Pères  du  Colley ,  qui 
profitèrent  du  loifîr  que  leur  laiflok  le 
temps  des  vacances  pour  lui  offrir  leulrs 
fervices.  L'un  d'eux  étoit  le  PcreColuffiMi, 
Frofefleur  de  Théologie  ^  très-eftimédans 
cette  ville.  La  fatisfaâion  fut  égale  de  pan; 
&  d'autre.  M.  de  Montfort  fut  ravi  d^a- 
voir  de  tels  eoopérateurs.  Eux  de  leur  côté 
ne  le  furent  pas  moins  de  pouvoir  travail-^ 
1er  fous  un  homme  y  pour  lequel  ils  avoieot 
U  phi9  gcattd«  ?énérado»»^ 

Q4 
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iK.  1713.     Le  fuccis  de  la  Miffion  répondit  k  Cl 
^f.  </e  ferveur  des  oavriers.  M.  de  Moiufort  s'y 
Montfort  diftf'ngua  fur-tout,  eomme  k  fon  ordioairCf 
fi!uade.     ^  P}^^.  répandoît  une  bénëdiaion   toute 
particulière  fur  fes  difcours.  C'eft  le  tëmoi* 
gnage  que  lui  rend  le  fameux  ProfefTeur^ 
qu'on  vient  de  nommer.  Malgré  Tépuife- 
ment  de  (es  forces,  il  prenoitfurlui-mé- 
me  le  plus  grand  faix  du  travail^  fans  ce- 
pendant fe  relâcher  en  rien  de  fes  jeûnes^y 
&  de  fes  auftcricés  ordinaires^.    Enfin  la 
nature  y  fuccomba.  Vers  le  milieu  de  la 
Miiljon,  il    fut   attaqué   d'une  rétention 
d'urine  ^   qui ,  jointe  à  plufîeurs  autres 
-maux  ,  lui  caufa  les  plus  violeptes  douleurs 
&  mit  fa  vie  dans  un  danger  manifefte» 
Le  faint  homme  fut  le  feul  qui  n'en  fui 
pas  allarmé,  &  pour  confoler  lescompa-* 
gnons  de  fes  travaux  ,  il  leur  difoic  ,  d'un 
air  qui  marquoit  fon  contentement  Se  fa 
reconnoiflance  I  y«e  tous  les  ans  dans  ce 
^     même  temps ,  vers   la  Fête  de  l'Exaltation 
de  la  fainte  Croix  ,  il  avoit  coutumz  de  re- 
cevoir  de  fon   bon  Maître  quelque  portion 
de  fa  Croix. 
Il  efl       'A  la  fin  de  la  Miflion ,  il  fut  tranfporté 
ranfporté  chez  Ics  Frciçs  de  la  charité  ,  h  l'Hôpital 
ïu'^Ro^- de  la  Rochelle.  Ce  grand  amateur  de  la 
«czîc.  ^pauvreté  éprouva  daw  s  cette  occafîon  les 
mêmes  fentimens ,   qu'il  avoit  autrefois 

grouvés  dans  une  occafîon  femblable. 
:  fut  une  efpece  de  triomphe  pour  lai 
de  fe  v.oir  placé  ^  comme  pauvre  ^jdass 
îinemaifQadeftiué^  au  fer  vice  de$  pauvres» 
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&  fon  unique  pcînc  fut'dc  voir  qu'on  a»,  xyxî» 
avoit  pour  lui  des  égards  particuliers.  II      * 
femblequaleSéignearravoit  conduit  dans 
ce  lieu  ,  pour  faire  voir  «n  lui  un  modèle 
accompli  de  cette  patience  &  de  cet  amour  , 

des  foufFrances ,  dont  il  donnoit  aux  au- 
tres de  fi  touchantes  leçons.  Jamais  ni  la 
longueur  de  la  maladie ,  ni  les  aiAeurs  d'uDe 
fièvre  continue ,  caufce  par  un  abfcès  con-    - 
fidérable,  ni  lec  opérations   cruelles  & 
humiliantes ,  qu'on  lui  faifoit  régulière- 
ment deux  fois  le  jour  pendant  près  àc 
deux  mdis,  ne  purent  altérer  la  paix  de  foii 
cœur  ,  ni  arracher  de  fa  bouche  la  moin- 
dre plainte,  il  ne  ccfftfit  au.  contraire  de 
bénir  la  bonté  paternelle  de.  fon^Dieu^ 
qui  le  ttaitoit ,  difdit-il  ^  bien  plus  dou- 
cement qu'il  ne  mérîtoit^  &  qui  vouloir 
pa|^  là  lui  faire  faire  quelque  pénitence ,  le 
purifier,  &  le  rendre  conforme  à  Jefos- 
Chrift  crucifié.  Ce  fentiment ,  profondé- 
ment gravé  dans  fon  cœur ,  le  rempliflbic 
d'une  douce  joie  ,  qui  fe  répandoit  fur 
fon  vifage  &  dans  fes  difcours.  A  le  voir, 
à  l'entendre  parler  dô  Dieu  ,  ce  qu'il  fai- 
foit toutes  les  fois  qu'il  onvroît  la  bouche  , 
on  eût  dît  qu'il  ne  foufFroîr  poîht ,  ou  bien  v 
que  Dieu ,  par  les  confolatmns  qu'il  ver? 
foit  dans  fon  ame^  prenoit  plaifir  à  le 
dédommager  en  quelque  forte  des  fouflFran- 
ces  qu'il  rcffentoit  en  fon  corps ,  &  qu'il 
avoir  gagnées  à  fon  fervice. 

Beaucoup  de  perfonnes  venoient  expris  Sa  j^a? 
auprès  .  du  oialadc  pour  s'édifier,  tes  Mé-i  H'^^l 
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iyTi.  decins  &-les  Chirurgieos  9  peu  accoutufli^ 
/«  à  de  pareils^ fpeâacles ,  ëtoient  cux-même» 
ntes  dans  Tadmiratton  de  voir  un  hymine»  en 
'"^'*  ptoie  k  de  fi  grapds  maux  9  les  fupçor-- 
ter  avec  tant  de  patience  &  même  de  joie. 
Ils  afluroient  que  îamais  tis  n'avoient  vu 
de  patience  9  comme  la  fiennc.  D€  cent 
hommes  y  dk  lecélébrei^.  Segnctte  Méde- 
cin de  la  Kochelle  9  de  cent  hommes  çut 
auroient  eu  le  mime  mal  9  il  rvcr^eroit pas 
échappé  unfeul  :  lorfqdon  le  fondait  ^  ce  qui 
arrivoit  deux  fois  le  jour  9  /'/  ne  donnait  tfff— 
cane  marque  quUlfentit  le  mal ,  &  me  pouf 
foitpas  même  le  moindre  foupir.  Bien  loin 
d&  prononcer  des  pmroles  de  pldlntes^  ik 
nous  encourageait  à  ne  le  pas  épargner  y 
nous  affûtant  qi!il  fe  fouviendroit  He  neus 
dans  fes  prières.  IL  rioit  avec  nous  ,  comme 
s*il  eut  rejfhnti  le  plus  grand  plaifr  du  monde^ 
ff  Ifirfque  la  fonde  touchait  fan  mal  ^  il 
chantait  le  Cantique  9     ' 

Vive  Jcfus,  vive  fa  Croix  9 
NVft-il  pas  bien  juftc  qu'on  raime»&^« 
onva-      Enfin ,  après  deux  mois  d'une  maladie 
Ci»    Opiniâtre,  pendant   laquelle  le  ferviteuf 
de  pieuavoit  paru  continuellement  entre. 
^a  vie  &  la  mort ,  Dieu^  qui  conduit  fou- 
v^nt  fes  fainif  J4ifqu'aux  portes  du  trépas^ 
It  les  rappelle  enfuite  à  la  vie  ,  pour  taire 
éclater  tpur  à  tour  en  eux  &  (a  )ufticc  6c 
fa  miféricorde ,  Dieu  ,  dis- je  ,  rendit  par 
degrés  i^  fon  ferviteur  les  foi  et»  &  b 
fapté  Jqu*pn  avoit  prefque  défefp^ié  de  ' 
lui  voif  jamais  recouvrer.  Le  teoipt^lA 


Conyàlefcence  r  temps  fî  dangecenx  pouritir^nT 
la  vertu  ,  même  des  plus  avancés>,  à  caufe  # 
des  grand;  ménagemens  qu'il  faut  accof^ 
der  à  la  nature  «  n'eut  aucun  danger  pour 
lui.  M.  de  Montfort  avoît  été  vraiment 
admirable  dans  fa  maladie ,  il  nele  fut  pa# 
moins  dans  fa  conv|lefcence.  Il  parut 
comme  un  liomme^nouvcau^ommeun 
homme  refu|cité  »  tout  revêtu  de  Jefus-' 
Chrift ,  iVec  une  grâce  plus  abondffite 
encore  qu'auparavant  »  &  plein  dti  defir 
de  confacrec  toute  entière  k  la  gloire  de 
fon  Maître  y  la  vie  qu'il  venoit  de  lui 
rendre. 

Dès  qu'il  eut  un  peit  recouvré  fes  fot*  //  reprend 
ces ,  le  premier  ufage  qu'il  en  fit,  fut  dtA'.A««" 
donner«deux  exercfces  de  préparation  k '^°^' 
la  mort ,  Tun  à  Courfoo  ^  où  le  ttixAê  âti 
Mai  précédent  il  avoit  donné  unell|iffioii> 
dont  les  fruift ,  comme  on  l'a  ^^(rwM  le     ^ 
cinquième  livre ,  avoient  é}i  fî  heipfetrx  f 
tant  pour  le  Pafteur  fai-même,  qufpour 
fon  troupeau.  L'autre  exercice ,  iHe  dàtiit^     ^ 
à  l'Hôpital  delà  Rochelle.  Nous  avons  dit      ' 
atlleurs  de  quelle  manière  k  faint  Miffîon-^ 
flaire  donnott  ces  fortes  d'exercices ,  dont 
It  but  étdt  d'apprendre  h,  bien  mourir. 
par  la  vive  repréientation  du  dfvers  étatr 
où  fe  trouve  alors  le  Chrétien  »  bon  tk» 
Rtauvais  j  6c,\2t  prodirâton  de^  pritrei^auX 
z&ts  cptil  fafutàife  pour  obtenir  une  bofi-«* 
ne  ntort.  Une  ttféthx>de  fi  firdple&  fi  n^ 
fnrellen'étoit  pas  dirrgoât  dit  fiecle.  Plu- 
ficirrr  ^ecfofmtf  &  Ir  RoeMtef  it  eellM 
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'  TI^ti^k^^'^^  appelle  du  beau  monde 9  firent^ 
{^^       cette  occafîou  des  plaifanteries^^  &fur  le 
Mîflionnaîre  &  fur  fon  exercice  de  pré- 
paration à  la  mort.  Mais,  outre  querhoro- 
me  de  Dieu  regardoit  ces  méptis  ,  com^ 
me  Ton  gain  propre  &^  particulier  ,  il  tut 
abondamment  de  quoi  s'en  confoler  par 
la  vivèimarefliontlej^iété,  que  ceteicer- 
cicc  fit  fur  refprit  &  fur  le  cœur,  de  la 
^  «#-/r        P'"^  grande  partie  de  fes  auditeurs. 
Vann'!at\   ,  Après   fcs  premiers  cflais ,   il  fe  crut 
/>foc^/ei/c  bientôt  aflez  fort  pour  reprendre  le  cours 
Saintes ,    j^  fcs  MilIions.  Il commcnça  parcelle  qu'il 
*ii!r!m!fJ    fit  au  Vanneau  ,  paroiffe  du  Dîocèfe   de 
nairef  y    o^ntes ,  dans  les  p^miers  mois  d»  1  année 
A^^i"'Z'iJ^^'  Le  Curé  de  .cette  paroiffe  avoir  ob- 
4!,His  peu  ^^^^  pour  cela  de  foû^vêque^  îous  lc« 
^prii.       pouvoirs  néceffaires  ^«nt   pour  M.  de 
Montfort,  que  pour  tous  les  autres  Prê- 
tres ,  qui  cravailleroient  avecitui  dans  cette 
Mi/Hon.  Tour  fcmbloit  concourir  au  fuc- 
chs  de  cette  bonne  œuvre;  le  zèle  des  ou-- 
vrîers,  &  l'ardeur  des  peuples  à  profiter 
de  leur  travail  étoîent  égaux;  &  la  rofce 
du  Ciel  ferépandoitvifiblementfur  les  uns 
&  fur  les  autres  ;  lorfque  l'homme  mé-- 
chant ,  dont  parle  l'Evangile  5  jaloux  des 
fciens  quelalVUtTion  albit  produire,  effaya 
c|f*les  traverfer,  ou  plutôt  de  les  détruire 
entièrement.  Il  n'eft  q  le 'trop  fréquent  de- 
.voirdes  hommes  obligés  par  état  d'édifier, 
les  autres,  qui ,  fous  un  mafque  de  vertu^ 
&  fous  prétexte  de  s'oppofer  au  mal  ,ne 
femblent  ocofî^s  que  du  (oia  de  contre* 
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carrer  toute  efpcce  d'cntrcprifcs  propres  à  a»,  i/jj, 
procurer,  la  gloire  de  Dieu  &  le  faîut  du 
prochain.  Ce  fut  de  çt^  hommes  ,  que  fe 
fervit  TAnge  de  ténèbres.   Ils  firent  en- 
tendre au  Prélat  que  M.  de'Montfort  n'étoîc 
qu'un  féduâeur ,  un  homme  extravagant,- 
un  hypocrite,  qui  femoit  le  trouble  par- 
tout ,  &  qui  ne  pouvoit  faire  que  du  mal. 
En  conféquence,  ordre  donné  de  faire  (i- 
gnifier  à  M.  de  Montfort  &  aux  Prêtres 
qui  travaillent  avec  lui  >  un  interdit  géné- 
ral de  toutes  les  fonâions  Sacerdotales. 
On  étoit  au  dix-huitieme  jour  depuis  le 
commencement  de  la  Miflion  ;  la  plupart 
des  confefïïons  générales  étoient  enten-- 
dues,  &  bientôt,  dit  un  des  Prêtres  qui     ^ 
accompagnoient  M.  deMontfort ,  on  de*, 
voit  préparer  les  pénîtens  à  la  communion, 
générale,  lorfquc  tout-Vcoup  fur  l'heure, 
de  midi ,  cet  Interdit  fut  fîgnifié  aux  Mif-. 
fionnaires.  Ce  fut  pour  eux  tous  un  coup 
de  foudre.  M.  de  Montfort,  cet  homme-    ^ 
£  infenfible  à  tout  ce  qui  le  regardoit  per-: 
fonnellement ,  fut  plus  fenfible  que  per- 
fotme  au  mal  fpirituel ,  qu'un  pareil  évé- 
nement alloit  produire.  Il  ne  put  s'empê- 
cher d'en  verfer  des  larmes  ;  il  dit  même 
aux  autres  Prêtres ,  que    cette    mortifl-. 
cation  étoit  la  plus  grande  ,  comme  la  plus 
inattendue,  de  toutes   celles  qu'il  avoît.  > 
encore  eûuyées  dans  le  cours  de  fes  Mif- 
£ons.;   qupique  certainement  41   en    eut 
cfluyé  de  très- grandes,  comme  on  Ta  pu 
yoic  plus  d'uû(^  fois  dans  les  livres  précé- 
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Uii7X4«  dens.  Les  Miflîonnaires  délibérèrent  eit« 
femble  jofqu'ai]  foir>  incercains  fur  k 
parti  qu'ils  dévoient  prendre  >  &  plufieurs 
eencr'eux  écoient  d'avis  de  s'en  retour- 
cer  à. la  Rochelle;  lorfque  le  Curé  du 
Vanneau ,  homme  lagc  &  pieux  9  leur  dit 
qu'il  ëcoîtréfolu  d'aller  trouver  M.  TEvé- 

Sue,  &  de  lui  repréfenter  les  inconvéniens 
e  lafurpenfe  qu'il  avoic  envoyée,  &  le 
grand  tort  qu'en  recevroit  fon   peuple; 
afin  de  l'engager  k  rendre  les  pouvoirs  qu'il 
•  venoft  d'ôtcr.  llfupplîaen    ni&me-temps 
les  Miflîonnaires  de   vouloir  bien  reflet 
iurqu'à  fon  retour.  Il  y  a  quinze  lieues  de 
Vanneau  k  Saintes  ;  mais  l'amour  de  fon 
troupeau  ,  dont  étoit^  animé  le  digne  Paf- 
teur^fut  tellement  lui  donner  des  ailes 9 
qu'il  fut  de  retour  le  lendemain  fur  les 
cinq  heures  du  foir.  L'Evêque  mieux  inf- 
truit  avoit  rendu  les  pouvoirs  aux  ouvriers 
£vangéliques  jufqu  k  la  clôture  de  la  Mif- 
fion.  Cette  nouvelle  leur  caufa  autant  de 
joie ,  que  la  première  leur  avoit  caufé  de 
triftefTe;  &  ,  bien  loin  que  l'humiliation  > 
qu'ils  avoîcnt  fouffertc ,  nuîfit  au  foccès  de 
leurs  travaux  ^  il  parut  au  contraire  qu'elle 
fut  pour  eux  une  fource  des  plus  abondan-* 
tes  bénédiâions  ;  tant  il  fe  fit  dans  cette 
Miflion  de  converfions  frappantes  &  ex«. 
traordinaires. 
Vherfes     De  retour  k  la  Rochelle ,  M.  de  liffont^ 
ttrts      fort  fit  plu^fieurs  autres  mfflions  às^M  ce 
Uffions,  Dîocèfe  ;  les  principales  furent  ceHcs  de 
Satot^ChrifiopUe)  de  Yctmsj  àtSun> 
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Mcdart&  du  Guéi  L'Efprît  faint,  qui  pir-  a*,  ^y**- 
loic  par  fa  bouche  &  qui  agilTok  en  lai  y 
fe  plaifoit  à  faire  éclater  en  lui  lesricheflTesi 
de  fa  grâce  &  k  exercer  par  lui  l'empire 
fouverain  ^  qu'il  a  fur  les  cœurs ,  même 
les  plus  rebelles.  Mais  ces  travaux  Apof- • 
toliques  n'empêchèrent  pas  que  daoa  ce 
même  temps  il  ne  s'occupât  de  Fêtabliifi:- 
ment  des  écoles  chrétiennes;  &  ce  ne  fut 
qu'après  r/oirfufSfamment,  comme  il  le 
penfoit,di(pofé  tout  ce  qu'il  fallok  peut 
cela  9  quHl  le  mit  en  route  pour  le  grand 
voyage ,  que  deputa4ong-temps  H  (e  fen-' 
toit  intérieurement  prefie  d'entreprendre  t 
pour  le  bien  fans  doute  d'un  grand  nom- 
bre d'ameSfpour  qui  lai  préfence  &  lei 
difcoiirs  du  faint  Miffionnaire  furent  une 
fource  de  grâces  &  de  bénédiâions. 

Ce  voyage  fut  vraiment  celui  d'un  Apô-      ^'«^'«^ 
tre,  oui,  //V,  comme faint  Paul  ,parVEf.  ^n^V^'J^t 
prit  faint^  fuît  en  tout  l'împulfion  de  et  ApofioU^ 
divin  Efprit  ^  qui  guide  &  dirige  fes  pas  f(<e. 
cil  il  lut  plaie.   Semblable  i  ces  animaux 
myftiritUM  ^  dont  parle  Ezcchiel  ^  qui  mat^. 
choitnt  oii  r Efprit  dû  Dieu  tes  condaifoit^- 
traînant  avec  euir  le  char  du  Seigneur^ 
M.  de  Mont£ort  fie  mettoic  fouvent  ea 
marche ,  fans  SRitre  defldn  formé ,  cçie  ce- 
lui de  fuivre  abf<duroent  la  conduite  de- 
celui  qutdepuisloQgrteiiips  préfidoitd'ime 
manière  fpécialB  k  tous  fts  pas^  eomuM  i£^ 
J 'avoit  ceDt  &M9éprotnié;&  les  grands bientr 
qu'il  troiLVQtt  à  Êiire  èMis  tous  les  HeQuoiitt 


Uit '7'4«  étoic  la  main  9  qui  Ty  avoic  conduit ,  & 
confëquemment  que  fa  confiance  n'ëcoic 
ni  vaine ,  ni  préfomptueufe.  D'ailleurs  ce 
voyage  »  qui  fut  utile  à  tant  d'autres ,  ne 
lui  fut  point  inutile  k  lui-même.  Outre  ces 
faintcs  rigueurs  &  fes  mortifications  9  qu'il 
exerçoit  continuellement  fur  lui-même  & 
que  les  plus  grandes  fatigues  ne  lui  fai- 
foient  poinc  interrompre  9  nous  l'y  verrons 
pratiqueras  plus  héroïques  vertus.  Sa  con- 
.     .fiance  &  fon  abandon  à  la  divine  Provi- 
dence peuvent  fur- tout  être  propofés  poW 
modèle  aux  Prcdicateurs    de  l'Evangile. 
On  peut  dire  auflî  que  dans  la  route  qu'il 
prit,  il  fembla  préfager  ce  que  fero»entun 
jour  fes  fucceflcurs  ,  &  leur  déCgner  d'a- 
vance les  lieux  qui  dévoient  être  le  prin- 
cipal théâtre  de  leurs  travaux* 
DeMijfion'     M.  de  Montfort  commença  fon  voyage 
S^cJ'fl-'""  ^^P^  ^^  courant  du  mois  de  Juin.  Sa  pre- 
bord  à      roîere  dation    fut   k    Rouflay  ,    paroîffc 
Roufayj    confidérable  k  l'extrémitc  du  Diocèfe  de 
%'MiSl^^  Rochelle,  fur  les  confins  de  celui  de 
'Nantes.  M.  GritFon  , Chanoine  régulier, 
qui  gouvernoit  alors  cette  paroiiTe  ,  con- 
qoîflbit  pcrfonnellement  le  Miflionnaire  ^ 
&  les  fruits  merveilleux  dont  il  avoitété 
témoin  ,  lorfque    M.   de  Montfort  avoit 
donné  la  Miffîon  k  la  Seguiniere»  paroiffe 
voifine  delà  fienne,luiavoient  infpirépour 
lui  la  plus  haute  eftime.  11  fut  donc  diarroé 
de  le  voir ,  &  le  pria  inftammcnt  de  ne  pas 
pàffer  outre ,  fans  donner  la  Million  à  fon  • 
lieuple..  Malgtjé  ks  foins  ^uipafieur^  il  ro»- 


gnoît  en  ce  Heu  plufîeujnivices'çonfidéra- Asr.x?^^ 
Ëies  ;  mais  le  plus  commun ,  &  le  principe 
de  la  plupart  des  autres  étoit  rivrognenev 
De  ce  vice  naiflfoient  les  querelles  entre 
les  particuliers ,  les  difTcntions  dans  les 
mariagesvls  ruine  des  familles ,  les  jure*^ 
mens ,  Timpureté ,  la  profanation  des  jours 
les  plus  faints ,  que  les  babicans  avoieni 
coutume  de  paflerdans  Ucrapulje  y  &  d'au* 
très  défordres^  non  moins  fcandaleux. 
L*homme  de  Dieu  crut  devoir  d^abord  at-» 
taquer  ce  vice  ;  il  lui  déclara  la  guerre  &: 
ne  cefla  point  de  le  combattre  qu^I  ne  l'eut 
entièrement  exterminé.  En  peu  de  temps , 
fes  difcours  animés  de  TEfprit  de  Dieu  , 
opérèrent  de  grands  changemens  en  ce 
genre  ,  & ,  à  la  iîn  de  la  Mii&on  ,  il  eut  la 
confolation  de  voir  que  tous  généralement 
avoient  abandonné  un  vice,  qui  depuis 
long-temps  étoit  pour  eux  la  caufe  des  plus 
grands  maux  ,  tant  pour  Tame  que  pour  le 
corps.  Sa  viâoîre  fut  complette  ;  mais  il 
ne  l'obtint  pas  fans  peine-  Nous  nous  con- 
tenterons de  rapporter  deux  traits  fîngu- 
liers ,  qui  firent  parokre  tour-à-tour  &  (a 
force  &  fa  douceur. 

Il  y  avoir  près  de  TEgHfe  un  cabaret ,  J^'''^"  ^^ 
qui  fervoit  comme  de  rendes -vous  k^"^^*^* 
tous  les  buveurs  du  canton.  Loin  que  la 
Miflîon ,  dans  le  commencement  ^  eut  in- 
trodqit  un  peu  plus  d'ordre  dans  cette  mai- 
fon  9  le  défordre  au  contraire  étoit  devenu 
plus  grand  à  cette  occaGon  ,  &  les  aflem- 
|>iées  plus  ftéquentes  ;  comme  file  Démod 
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G7Ï7«7'  dlvro^cric ,  qui  favoît  la  guerre  'qu'on 
Touloïc  lui  faire ,  eût  voulu  non-feulcmeoC 
fc  cantonner  là  comme  dans  fon  fert^ 
mais  encore  y  braver ,  y  attaquer  fon  en- 
nemi, 6c  le  troubler  &  le  fatiguer  par  des 
railleries  9  &  des  clameurs  continuelles  & 
tumultueufes.  En  effet  ceux  qui  fréquen* 
toient  cette  maifon  ne  cefibi enc  point  de  k 
moquer  de  ceux  qui/e  rendoient  k  la  Mtf* 
fion,  &  tandis  que  ceux-ci  chantoientds 
faints  Cantiques,  ou  faifoient  quelqu'aatrc 

f^ieux  exercice,  ceux-lk  cbantoient  des  cban« 
bns  abominables,  &  faifoient  des  éclats, 
Îju'on  entendoit  jufquesdans-rEglifc.  Uns 
ois  entr'autres  que  M.  de  Montfort  ëtott 
en  Chaire,  ce  bruit  fut  encore  plus  grand 
qu*à  l'ordinaire  ;  de  forte  qu'il  nepouvoil 

Sue  diftpire  l'efprit  de^  auditeurs  &  celui 
u  Prédicateur  lui-même.  Celui-ci  cepen- 
dant acheva  fon  difcours;  mais  auflitàt 
aprës^  rempli  d'une  fainte  colère ,  &  fur- 
tout  touché  du  malheureux  état  de  ces  gens^ 
il  va  droit  à  ta  maifon  où  ils  étoient ,  les 
aborde ,  leur  parle  avec  une  fermeté  oui 
les  étonne  &  les  atterre,  renverfe  les  tables 
qu'il  trouve  fur  fon  paifage,  &  force  cet 
hommes  fcandaleuxkfortir  de  cet  endroit. 
Deux  d'entr'eux  fembloient  vouloir  faite 
quelque  réfîftance;  le  faint  hommç  Jef 
prend  l'un  &  l'autre  parla  main,&  lel 
conduit  ainfî  à  la  porte,  en  leur  difant 
d'un  ton  menaçant,  (|ue  s'ils  retournoient 
à  l'endroit,  il  leur  arriveroit  quelque  cbofe 
^e  pire.  Depuis  ce  moment ,  le  fcandaît 
k 
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eefla  touc-âi-fait ,  la  Miffion  fe  fit  plusAaN  17464 
paîfîblenienc  9.&  l'heureux  effet  quepro^ 
duifîc  cette  aâion  de  force  ^  que  nou6^  no 
propofons  polht  ici  comme  un  exemplir 
qu'on  donre  ou  qu'on  puiflè  imiter ,  noutf 
donne  lieu  decroire  que  M.  deMontforr 
n'avoit  agi  en  cela  que  par  une  i nfpiratioiv 
fpëciale  9  &  par  un  fenthnenc  femblable  ik 
cebi  qui  animoit  fon  divin  Maître >lorf que 
par  deux  fois  il  chafla  lei  vendeurs  du^ 
Temple. 

Le  fécond  traît  que  nous  avons  à  ««er^^^^^^'^ 
n'eft  pas  moins  admirable  9  &  c^pendant'<£*Au/n//tf^ 
ti'a  rien  çue  ne'puiâènt  imiter  ceux  qui  fc 
trouveroient  en  de  pareilles  circonftances. 
Pendant  que  M.  de  Montfort  préchoic  9  il 
entra  dans  ('Eglifie  un  homme,  qui^pouflîS 

frar  je  ne  fais  queljefbrit ,  fans*  refpeâer  ni 
e  lieu  faint ,  ni  l'ammblée  des  fidelles  ^ 
rdreila  hautement  la  parole  au  Prédicateur, 
&:  vomit  contre  lui  toutes  fortçs  d'injures» 
La  plupart  des  auditeurs  le  bouchoient 
les  oreilles  pour  témoigner  l'horreur  qu^ils- 
en  avoient  »  comme  auffi  pour  ne  point 
entendre  les  bUfphémes  que  cet  homme 
proféfoit.  (Quelques-uns  fe  mirent  en  de- 
voir de  le  faire  fortir  de  l'Eglife  ,  maïs  ils 
ne  purent  jamais  en  venir  à  bout.  Le  Mif- 
fîonnaire  lui-même  »  forcé  d'interrompre 
fon  Sermon  v  employé  les  prières  pour 
l'engager  k  fe  taire  :  mats  en  vain  ;  cet 
homme  n'en  étoit  que  plus  animé  a  l'acca*^ 
bter  (k  toutes  fortes  d'outrages.  Que  faire  t 
J^4c  MoQcforc  dcfcend  de  chaire  >  perce' 


%î<^  V    r    g 

SvTÏtkÎ*  U  foule  9  ta  droit  à  cet  homme  «  &  h 
jetant  à  Tes  piedsj  qu'il  baigne  de  fes  lat- 
ines 9  il  lui  parle  avec  tant  de  douceur  Se 
detendrefle,^  qu'il  calme  entièrement  la 
fureur  dont  il  étoit  polTédé.  Çetui-ci,  de- 
venu tout-à-coup  agneau  de  loup  qu'il  étoit 
auparavant,  obéit  à  la  voix  du  MifEonnai- 
re,  &  fe  laifle conduire  à  la  maifon  de  la 
Providence;  c'étbit  la  nom  que  M*  de 
jblontfort  donnoit  au. logis  qu'il  o.ccupoit} 
pour  lui, il  remonte  en  Chaire  ,  &  conti-^ 
nue  Ton  Sermon  ;  tout  fon-  auditoire  fon- 
dant en  larmes ,  également  touché  des  vé" 
rites  qu'il  annonçoit ,  &  du  grand  exemple^ 
qu'il  venoit  de  donner. 
tivenemU  La  fin  de  cette  miflion  fut  marquée  par 
miraculeux  u^  événement  qui  parut  tenir  du  miracle; 
p[^7,^^j"  du  moins  un  très-grand  nombre  de  t)er 
!fr/aCrof;r,  fonnes  refpeâables  &  d'£ccléiiaftiques 
éclairés  le  regardèrent ,  comme  l'effet 
d'une  protcâion  fpécîale  de  Dieu^  On  étoit 
accouru  de  tontes  parts  pour  aflifter  au 
plantement  de  la  Croix.  Cette  Croix  étoit 
très-grande ,  &  l'endroit  où  ,eile  devoit 
être  plantée  n'étoit  pas  confidérable  ,  vu 
la  multitude  du  peuple  qui  s'y.trouvoit  raf- 
^  femblé.  Une  partie  du  peuple  chantoic  des 
Cantiques ,  d'autres  récitoient  le  Chape- 
let ,  à  deux  choeurs ,  le  tout  avec  beaucoup 
d'ordre  &:  d'édification  ;  lorfque  la  Croix  9 
on  ne  fait  par  quel  accident  9  vint  tout-a- 
coup  à  tomber  du  côté  que  la  populace 
étoit  le  plus  entaflee.  Sa  chute  devoii  na- 
Ijurellement  écrafer  bien  du  monde*  Ua'x. 
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butperfonnei  à TexceptiondeM^^^Montr  Avo7H» 

fort, qui  n'en  fuc épouvanté  9  iufqu'à  pouCr 

fer  un  cri  de  frayeur  ;  m^is ,  lorfqu'on  vit 

que  la  Croix  en  toinbant  n'avoir  fait  ao^ 

cun  mal  9  &  que  perfonne  n'avoic    été 

blefl'é ,  hormis  une  feule  qui  n'avoir  qu'une 

légère  contufion  ;  le  Miffionnaire  çn  renv^. 

dit  hautement  grâces  à  Dieu  9  &  prie  dç  ' 

ik  occasion  d'exhorter  le  peuple  à  une  grat^ 

de  dévotion  pour  Mariera  qui  il  attribuoit 

tout  ce  que  cet  événement  avpic  dç  favorar 

ble  &  dfi  fingulier.  ^ 

Pendant  le  cour^  de  cette  Mîflion ,  il  J^^rf^^ 
avoit^eu  grand  foin  de  doiiner  des  témoî-  ^"f^  ^Jj . 
gnages  de  fon  zèle  pour  l'augufte  Vierge  diée  à  u 
Mère  de  Dieu  9  ^  il  n'avoit  rien  oublia  ^y][f^^^ 
pour  infpirer  aux  autres  le  même  zèle.  EtalTife^ 
Ayant   fu  qu'il  y  avoit '  dans  la  paroiflè  ment  du 
«ne  ancienne  Chapelle  dédiée  à  fon  culte  9  ^^f^rcp 
mais  en  ii  mauvais  état,  qu'elle  écoit  en- 
tièrement abandonnée  ;  il  mit  tout  en  œu- 
vre pour  la  rétablir ,  &  il  y  réufl^t  fî  par:- 
faiteiuent,  que  non-feulçmen£  on  y  put 
célébrer  nos  faint^  cpylteres  avec  la  dé- 
cence convenable  9  mais  que  même  cet{è 
Chapelle  fut  dès-lors  iréqgentée  y  commç 
un  lieu   de  dévotion  particulière  ^  où  la 
Reine  des  Anges  &  des  hommes  fe  plat- 
foit  k  exaucer  les  vqbux  de  ceux  ,  qui  ve- 
noient  l'y  bpnorer.  Le  faint  MiâionnaurQ 
établit  audl  à  RoufTay  la  pratique  de  ré- 
citei;  le  faine  Rofaire.  On    commença  à 
le  récite):  en  entier^avec  tous  fes  myftere^i 
(W$  Us  Jiim^^i  ^  f^cç^dçl'foqççi 


&  an  cbapeict ,  tous  les  antres  ]ow9.UI 
habitans  du  bourg  &  des  environs  fe  reo- 
doient  pour  cela  à  l'Eglife  vcts  le  coucher 
idn  foleil;  les  autres  habitans  de  la  paroif- 
le  9  qui  demeuroient  plus  lotnde-l^CgiîfC) 
fe  contentoient  de  le~  réciter  chez  euX) 
xbacun  d'eux  avec  fafaftoille;  Pratique  édi- 
fiante^ qui  fut  adoptée  par  quelque^  paroîf- 
ies  voihnes ,  &  qui  perfifte  eecore  daof 
ces  endroits  ;  ainfi  que  le  témoigdoit  en 
1764  M.  leXIurëdelaChapelle-DageDCt, 
paroîfTe  du   Diocèfe  •  d'Angers^  dans  le 
^oJiinage  de  celle  de  RQuiiày,  dans  une 
lettre  k  un  des  MM.  dé  S.  Laurent.  U  J 
fi,  dit* il,  environ  cinquante pns  que  fuelfuti 
tonnes  âmes  de  ma  paroiffe  ayant  été  à  la 
Mijfion  que  le  vénérable  M.  de  Moatfortfaù 
foit  à  Rouffay ,  commencèrent  à  récHèr  le 
chapelet  tous  les  Dimanches  tf  JPét€S  gardées^ 
trois  fois  chaque  jour^  ce  quifi>/moit  ItRO' 
faire.  Cette  pratique  s^çft  toujours  foutenue 
idepuis  ce  temps-là  dans  mon  ^glife  êvtc 
-rédif  cation  &  le  concours  des  fideUes.  De- 
fuis  quelques  années  ^  on  y  ajoute  la  pratique 
■  de  réciter  tous  les  foirs  un  chapelet» 
jjf.  jg      La  Miflion  de  Rouffay  étant  ainfi  heiH 
Montforf  reufcment  terminée  &  les  fruits  delà  MtC* 
VM  à  J^^r-fion  affurés  par  tous  les  moyens  que  le  lelc 
%ufes    ^  1^  prudence  peuvent  fuggérer,  noirç 
inêurabusf  voyagcur  Âpoftoiiquc  prit  la  route  de  Nan- 
tes. Arrivé  dans  cette  ville,  il  y  vifiu  d'a- 
bord les  incurables ,  qu'il  y  avoit  -établis  « 
'  comme  on  l'a  vu  au  livre  troifiemedeoetie 
^  yie.  jl  çft  împoffible  d'^xfriiBfc  tom  U 
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foie  des  cèr  bonnes  gens ,  k  la  rut  d'uti  Avi  <7ifp 
homme ,  à  qui  ils  dévoient  tout  le  fa« 
lut  du  corps  &  del'ame.  I^a  joie  delAL 
4e  Montfort  fut  auffi  très^grande;  mais^ 
ce  n'étoit  pas  ce  fentinent  qui  Tavoitcon^^r 
duit  auprès  d'eux.  Comme  une  mère  ten^^^ 
dre,  toujours  inquiète  fur  Tétat  d'un  en<« 
fant,  dont  elle  a  été  éloignée  depuis  long« 
temps ,  il  venoit  pour  reconnoitre  leurs 
befoins  &  Içs  foulager.  Il  ne  fe  contenta 
'donc  point  de  leur  donner  les  plus  gran<»» 
des  tnarques  de^  fa  tendrelTe  9  il  fut ,  par 
des  difcoqrs  pleins  de  douceur  Se  de  chat- 
rite,  les  confoler  dans  leurs  peines^  eiluyec 
leurs  larmes  Y  &  même  leur  faire  trouver 
de  la  joie  dans  ce  que  leur  état  avoit  de 
plus  pénible*  Il  fe  (ervoit  du  crédit  qu'il 
avoit  auprè<s  d'un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  pieufes,  pour  leuf  procurer  des 
aumônes;  il  employoit  auflî  une  partie 
des'jours  à  leur  rçndre  Içs  fervices  les  plus 
bas,  &  cet  exercice  de  charité ,  tout  dégoût 
tant  qu'il  e(l  en  lui* mê me ^  avoit  un  actratc 
pour  lui.  Il  3*i:n  feroit  volontiers  occupa 
toujours,  tant  il  y  tronvoît  de  contente- 
ment^ fi  des  objets  plus  effentiels  ^  $^aui 
regardaient  le  falut  du  prqcbain ,  ne  Teûrv 
fentappcllé  aîlleûrs.  Ceff'ponrguoi ,  utit 

rrtie  de  fon  temps,  pendant  foo  féjouc 
Nantes ,  fut  employé  à  ranimer  la  fer- 
veur d'un  grand  nombre  d-autre$  pérfoq^ 
nés ,  qui  |e  rcgardoîcnt  contme  un  fàlriN 
•De  ce  nombre  étoient  ceux  qu'il  appe^ 
}oit/h  chm  ^mk  de  tu  croix  \  àtiniiï  |iroi( 
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^».  »7«4  retraite  de  huit  k  dix  jours.  La  croîx  fut 
tt  jouf.  le  principal  objet,  dont  il  s'y  occupa  ;  & 
'ITrlffc  ^  ^^  ^"^  ^  '^  ^"  '^^  ^^^^^  retraite  qu'étant 
\uxami$  cotnme  abforbé  à  la  vue  de  ce  grand  ob- 
iciacroix.  jet  ,  il  écrîvît  Une  lettre  circoiaire  pour 
en  faire  connoître  l'excellence  9  &  ilTad- 
dreffa  aux  amis  de  la  croix.  L'hoaimç  de 
Dieu  nous  y  montre  Ton  coeur  à  décou- 
vert ;  le^  paroles  en  font  toutes  de  feq  9 
&  nous  ne  croyons  pas  pouvoir  donner 
qne  idée  alTez  jufte  de  la  fublimité  des  fenr 
tîmens  qu'elle  contient  ^ qu'en  en  tranfcri- 
vant  qqelque  panie,  ne  pouvant  pas  le 
faire  en  fon  entier  ^^  k  caufe  de  fa  Ion-' 
gueur.  Elle  commence  ainfî. 
Trécis  de  ^  Puifquc  la  divine  Croîx  me  cache  & 
mciçttre.  »  m'interdit  la  parole ,  il  ne  m'ell  pas  pof* 
i>  fible  ,  fiç  jene  defire  pas  même  de  vous 
»  parler  pour  vous  ouvrir  les  fentimcn$ 
»  de  mon  cœur  fur  Texccllence  &  les  pra- 
»  tiques  divines  de  votre  union  dans  la 
9  .Cro^x  adorable  de  Jcfus-Chrîft.  Çepcn- 
»  dant  aujourd'hui ,  dernier  jour  ^e  ma 
»  retraite,  je  fors,^  pour  aînfi  dire,  de 
»  ratttait  de  mon  intérieur  pour  former 
»  fur  ce  p?pîer  quelques  légers  traits  de 
»  la  Croix  Plnt  à  Dieu  qu'il  ne  fallut 
»  que  le  fang  de  mes  veines  ,  pour  les 
»  aîgnifer  &  pour  en  percer  vos  cœurs! 
h  mais,  hélss!  quand  çc  fang  ferpit  né* 
p  ceflaîre,ileft  trop  criminel^ 

»  Que  rcfpi  it  donc  du  Dieu  vivant  foil 
f  comnie  ia  yie  ,  la  force  &  la  teneur  de 
i>  cçtte  Iç^re }  que  fon  pn^ign  foiç  cofl^' 
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»  îbe  l'^hcfe,  dont  je  rtcfcrs  pour. Pé-pASTÎTÎ 
39  crire;  ^ue  la  divine  Croix  foie  ma  pla-> 
»  mti  fic^otre  cœur  le  véritable  papier* 
»  fur  lequel  elle  foie  écrite. 

»  Votis  étés  unis  enfemble ,  Amis  de  la 
»  Croix  9  comme  autant  de  foldats ,  pour 
»  combattre  le  monde,  non  pas  en  fuyant 
x>  comme  les  Religieux  &  les  Solitaires  ;^ 
»  mais ,.  comme  de  vatllans^  guerriers  > 
»  fur  le  champ  même  de  bataille ,  fansjâ/^ 
»  cher  le  pied ,  &  fans  tourner  le  dos. 
a»  Courage I  combattez  irailiamment  •  • .  •  • 
»  Les  démons  s'unifient  pour  vous  perdre; 
»  unifTez^vous  pour  leur  réiifter.  D'autres 
»  s'unifient  pourtrafiqucr  &  gagnerdeTor 
»  &  de  Pargènt, unifiez  vos  efforts  pourac* 
»   quérir  les  tréfors  de  l'éternité  renfermés- 
s>  dans  la  Croix.   Les  libertins  s'unifient 
»  pour  fe  divertir ,  unifiez*yous  pour  fouf- 
jj  frir.VousvousaDpellez  Amis  de  la  Croix: 
9t  que  ce  nom  eu  grand  !  je  vous  avoue 
9^  que  je  fuis  ébloui  de  fa  fplendeur.  Il  eft 
9)  plus  brillant  que  le  Soleil  ;  il  efi  plus 
99  élevé  que  les  Cieux  ,  plus  glorieux  que 
V  les  titres  les  plus  magnifiques  des  Rois 
91  &  de&  Empereurs.  C'eft  le  grand  nom 
«9  de  Jefus^Chrifi^c'eft  un  nom  qui  met 
91  dans  tout  fon  jour  toute  la  grandeur  du 
99  Chrétien.^ 

„  Un  Ami  de  la  Croix  ett  un  Roi  tout- 
,9  puifiant.  C'efi  un  Héros  ,  c'eft  un  vain- 
„  queur ,  qui  voit  foqs  fes  pieds  le  dé« 
,,  mon  y  la  chair  &  le  monde ,  avec  les 
99  trois   concupifcences  9  dans  lefquellea 
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M.Ajiz^,  ébnfiftç  feiir  force  &Ieuç  empire.  Pat 
99  l'amonc  &  rbumiliation»  U  atm  Tor* 
99  gudl.de.  fatan  ;  par  Tainouiy^  \9.peu- 
99  vrecé ,  il  triomphe  de  Tavarice  dU  mon« 
9f  de  ;  par  Taraour  des  fouffraQce89  il  amor" 
9)  tic  la  fenfualité  de  la  chair.  Un  Ami  de 
99  la  Croix  eft  un  homme  faine  &  fèparé 
9,  de  tout  le  monde  vifible*  Son  cœur  eft 
99  élevé  au-defTus  de  tout  ce  qui  cfipé" 
99  riflàble.  Sa  con verfation  eft  dans  le  CieL 
^  Etranger  &  pèlerin  fur  la  terre«  il  la 
99  regarde  d'un  œil  d'indifférence  &  la  fou- 
^9  le  à  fes  pieds  avec  mépris, 

99  Un  Ami  de  la  Croix  eft  uoe  illuftre 
9,  conquête  de  Jefus-Cbrid  crucifié  fur  le 
9,  Calvaire  9  en  union  de  fa  fainte  raere 
99  percée  de  douleur.  C'eft  un  Bénoni  9  un 
9,  Benjamin  fils  de  la  douleur  &  de. la 
99  droite.  Enfanté  dans  le  cœur  doulou-** 
99  reux  du  Sauveur  du  monde»  venu  au 
9  monde  par  fôn  coté  droit  9  &  tout  em« 
99  pourpré  de  fon  fang  ,'il  tient  de  fon  ex« 
9,  traâion  fanglance  &  ne  refpire  quo. 
99  croix  5  que  fang  9  que  mort  au  moa* 
,9  dfc  9  à  la  chair  ,*  au  péché  9  pour  étrç. 
99  tout  caché  icit-bas  avec  Jefus  *  Cbriftea 
99  Dieu  ».    ^      ^ 

Après  avoir  ainfi  expliqué  ce  qu'il  en^ 
tcndoit  par  un  Ami  de  la  Cro/x,  rhomroedç 
Dieu  s'adrcfTe  à  ceux  qui  s'appellent  de  ce 
nom,  &il  leur  demande  slls  méritent  bien 
de  le  porter,  &  s'ils  prenent  les  moyens  de 
le  mériter,  o  Mes  chers  amis  fleur  dtc-il| 
a  4;çs*  vQijS  bien  tels  ^i)Ç  ?otrc  graD4  v^Jf^ 


Dfi    M.     G  R  l  G  N  I  0  H.       389  _^^_^ 

D  le  Fait  entendre^  ou  'du  rooiosavervous  ah,  171 
i>  un  vrai  dedr  de  le  devenir  k  Tombre 
B  de  iaCroiZf  &deKocre-Daraede.^i- 
»  ,cîé  ? . .  •  Entendez- vous  la  voix  de  Dieu^ 
9.  notre  bpn  pere.^  t^ui-,  après  avoir  .dpnne 
D  fa  triple  malédiâion  k  tous  ceux' qui  fui* 
o  vent  les  concupifcences  du  monde  :  vdf  t 
2>  vœ-^vœ^  àabitantibjis  in  terra  j  vous  crtt 
P  .amoureufementen  vous  tendant  les  Jbras^ 
V  fiparamini  ^popult  meus  ,  féparez-vous^ 
»'  «non  peuple  I  léparcE- vous  des  pârtiCins 
9-  du  R^ondC)  de  cc$  ho  urnes  terreftres  9 
»•  maudits  de  ma  majefté ,  excommunies 
»  par  mon  Fils  t  &  condamnés  de  mon 
».  Saint^Erprit. .... 

n^  Méditons  aufli  ces  paroles  de  ootre 
»  aimable  Mattre.vqui,  renferment  toute 
^y  la  perfeâion  delà  vie  chrétienne.  Si  fuis 
il  vult  ventre  poft  me^ioUat  crucem  Caam  : 
,,  Si  quelqu'un  veutveciir  après  moi, qu'il 
,^  porte  fa  croix  &:  me  fuive.  Si  quelqvfun  ; 
y,  cette  parole  marque  combien  eft  petit 
^y  le  nombre  de  ceux  qui  fe  conforment 
99  à  Jefus  crucifié  9  en  portant  leurs  croi|ç. 
)^  Il  eft  petit  ce  nombre  «  &  (î  petit  9  que 
^y  iî  nous  le  conooiflioiis  9  nous  nous  en 
,,  pâmerions  de  douleur.  Il  eft  fî  petit^« 
,,  qu'à  peine  patmi'  dix  mille  y  en  a-t-il 
99  un  ;  comme  il  a  été  révélé  à  plufîeurs 
99  (àintS9entr'autresKfaint  Simeon  Stili- 
99  te  )  félon  que  le  rapporte  le  faintAhhe 
yf  Nil  y  après  faint  Ephrem  1  faint  Bafite 
99  &  quelques-  autres.  Il  eft  fi  petit  que  fî 
^  Qieu  voulottks  ta0imbler ,  il  leur  di-s 
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N.  i7fi.  99'  toit  9  comme  il  fit  autrefois  par  la  bou^ 
9^  ched'un  Prophète  }  coagregamirii^  untrs 
,,  &  unas.  AjOTemblex-vous  un  à  un  ,  ud 
;,  decctii  Province,  un  de  ire  Royaùttie... 
»  LacohnoiflTanctdamyfterédelaCtèiif 
»  dans  la  pratique  n'eft  donnée  qu'^  peu 

V  de  gens.  Pour  monter  fur  le  Calvaire  9 
»  &  s^  gifler  mettre  en  Croix  a^cc  Jefus, 
»'  au  milieu  dé  fon  propre  pays ,  il  ftue 
ti  qu'un  homme  foit  courageux  ,  qu'il  foie 

V  un  Hëfos ,  qu'il  falTe  litière  du  monde  ^ 
î>  de  Tenfer ,  de  fon  corps  &  de  fâ  propre 
^  volonté  ;  qu'il  foit  élevé  en  Dîcu  »  •  & 
X»  déterminé  à  tout  quitter ,  à  tout  entre-* 
»  prendre  >  k  tout  fouffrir  pour  Jefus- 
»  Chrift.....  ^    .  .    :    = 

»  Chers  Âmisde}aCroi:t  ^  t)pus  (ottu^ 
»  mes  tous  pécheurs ,  nou9  avons  mérita 
i>^  l'cRfcr  tous  tant  que  nous  (bmmes.^  Il 
»  faut  que  nos  péchés  foicnt  punis  dans 
»  ce  monde,  ou  dans  Tautre  ;  s'ils  le  font 
n  dans  ce  monde ,  ils  ne  le  feront  pas  dans 
2>.  l'autre. . .  Que  nous  fommes  donc  heu- 
V-  reux  de  changer  ainfî  une  peine  infruc* 
v  tueufe  ^  éternelle,  dans  une  peine  pafla* 
to'gere&  méritoire^  en  portant  kCcoiz 
9  avec  patience. 

o  Rendons- nous  habiles  en  cette  (cfen- 
a»  cefuréminente ,  à  l'école  de  notre  divia 
»  Maître.  Celui  qui  fait  le  mieux  porter 
»  fa  Croix ,  quand  il  ne  fauroit  point  d'au- 
'»'  tre  chofci  eft  fans  contredit  le  plus  ha- 
is biJe  &  le  plus  favant  de  tous*  Le  grand 
)»-5.  Paul  )  après  avoir  été  ravi  îuiqa'avi 
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B  troifîeme  Ciel ,  après  y  avoir  appris  Av.  17x4 
»  des  myfteres ,  caches  aux  Anges  mêmes  9 
D  s'écrie  ^  qà*il  ne  fait  ,  fr  çu^il  ne  croit 

i>  /avoir  que  Jefus-  Chrift  crucifié Ré* 

D  jouiflez- vous  ,  homme  (impie  ^  pauvre 
D  femme  fans  efprit  &  fans^fcience;  fi 
]>  vous  favez  fouffrir  avec  joie  ,  vous  en 
s>  favez  plus  qu'un  Doâeur,  qui  ne  fait 
s>  pas  fi  bien  fouffrir  que  vous». 

Le  refte  de  la  lettre  eft  dans  le  même     Sûvifia 
goût  &  du  même  ftyle ,  fimple ,  fort  &  nu   Mar^ 
énergique.  Ceft  par-tout  le  môme  feu ,  la  y»  "'*- 
même  fublîmîté  de  fcntimcns.  On  y  voit  ^^ie^*"*^ 
le  cœur  du   Miflionnaire^  fe  dilater  &  DorvHic. 
répandre  avec  etFadon  dans  le  cœur  de 
fes  enfans ,  les  aSeâions ,  dont  il  eft  rem* 
pli, &  qu'il  ne  peut  contenir  en  lui-mê- 
me. Un  homme  b  plein  de  Dieu  ne  pouvoir 
manquer  de  faire  du  bien  partout  où  le  S. 
Efprit  le  condoifoit.  Il  en  fît  beaucoup  k 
Rennes.  Ce  qui  lui  arriva  par  rapport  à 
M.  Dorville,  Subdéléguë  de  l'Intendant 
de  Bretagne,  mérite  d'avoir  ici  fa  place. 
M.  Dorville  avoit  été  long  temps ,  comme 
la  plupart  des  perfonnes  du  monde ,  aflèz 
peu  foigneux  de  fon  falut;  mais  depuis 
quelque    temps  il  menoit.  une   vie  plus 
Chrétienne,  &  devoir  ce  changement  au 
célèbre    Père  le  Vafleur,  Auguftin.   Un 
jour  M.  de  Montfort  fut  chez  lui ,  pour  y 
voir  M.  le  Marquis  de  Magnane,  homme 
de  grande  vertu  ,  qu'il  connoifToîi  &  dont 
rous  aurons  occafion  de  parler  dans  la 
fuite.  Le  Marquis  conduifit  fon  ami  dans 


^9*  ^    ^    ^ 

•  1714.  le  jardin  afin  de  s'entretenir  plus  librement 
avec  lui  de  quelques  affaires  de  confcience. 
Ils  n'y  furent  pas  long*temps  feais.  Quand 
on  fut  que  ce  Précre  étoit  M.  de  Monfony 
toute  la  compagnie  ne  tarda  pas  k  les  jotndrey 
^  l'exception  de  M.  Dorville.  Le  Million- 
naire leur  parla  de  Dieu  d'une  manière  fi 
touchante  ,  qu'ils  en  étoient  comme  hors 
d'eux-mêmes.  11  fe  pafTa  même  plufieurs 
heures  )  fans  prefque  qu'ils  s'en  appcr- 
çuflcnt. 
',M.eft     A  la  fin ,  il  vint  dans  l'efprit  de  la  Dame 
bord     du  logis  de  demander  au  laint  Prêtre  «  s'il 
"^'^J^^avoît  dîné ,  &  fur  fa  réponfe,  qu'il  n'avoil 
,'"^^' '" encore  rien  pris,  on  le  fit  rentrer  dans 
poiien-h  maifon  pour  y  prendre  quelque  chofe* 
«  pour  jjj^   Dorville  crut  qu'il  étoit  de    la  po- 
J^^-'Ureffc  de  lui  tenir  compagnie.  L'bommf 
de  Dieu ,  qui  fans  doute  étoit  encore  tout 
rempli  de  ce  qu'il  venoit  de  dire  9  com« 
mença  par  lui  demander  ,  s'il  était  bien  J/* 
vot  à  la  Sainte  Vierge.   Puis  tirant  de  fa 
poche  une  petite  flatue  de  la  Vierge ,  faite 
de  buis  ,  qu'il  portoit  toujours  fur  lui ,  il 
la  mit  fur  la  table  ,  &  (e  jettant  k  genoux  9 
il  remercia  l'aujgufle  Mère  de  Dieu  9  de  ce 
qu'elle  avoit  infpiré  à  fes  ferviteurs  de 

I)ourvoir  k  fes  befoins  ;  il  la  pria  aufli  de 
a  manière  la  plus  touchante  de  verferfes 
bcnédidions  fur  cette  maifon ,  en  récom* 
penfe  de  la  charité  ,  qu'on  y  exer^oit  en- 
vers un  pauvre  de  Jeius-Chrift.  Sa  prière 
ne  tarda  pas  k  être  exaucjée.  M.  Dorville  9 
qui  d'abord  ne£avoit  quie  penferd'uiipa"» 
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reild^bet^  n'eue  pas  plutôt  lié  converfa-  TuTvjîé 
don  avec  M.  de  Montfort^  qu'il  conçut 
pour  lui  la  plus  haute  eftime.  Ses  parolt$ 
enflammées  portoient  Tonâion  dans  Toa 
cœur  &fatfoient  fur  Ton  efprit  une  im-^ 
preflîon  9  que  jamais  il  n'avoir  encore 
éprouvée.  En  .un  mot  ,  il  fe  trouva  tout-* 
à-coup  cliangé  dansun  9u^re tiomoie-  Il 
s'engagea  dèsilocs  à  rédttfç^ltous  leS;  JQi^^i 
le  faînt  Rofaire,  &  priaVbommcdei^iea 
de  lui  fervir  de^uide  dams  la  voie  du/aUit* 
En  parlant  du  lejourqi>e  le  Millionnaire 
fît  k  Rennes  chez  M<  Dorville  à  fon  re«- 
cour  de  Normandie  9  nous  aurons  lieu  de 
montrer^  combijen  cette  cpnverfîon  fut 
fîncere  &  pa^&ite*     u        »,        ». 

En  quittant  Rennes  9  M.  c(e  A^ontfort    m.   i, 
prit  la  romed'Avranches.  11  partiale  àf^^^ontfon 
zieme  jour  d'Août^  &  arrivn Je  quatortîe^J^^^^j.^^^ 
me  dans  cette  ville  où  le.  Seigneur  vôuloit  z^Ev/quc 
lui  faire  mettre  en  pratique  les  leçons  qu'il  luirefufe 
venoit  de  donner  aux  autres  fur  la  grande  ^''"^'ï^J'^ 
fcience  de  la  Croix.  Il  étoit  tard  a  wn  ar-  j^^jf^^  i 
fîvée>  ce  qui  fit  que  lefoir  même  il  ne'put  îpur  de 
pas  aller  falucr  M.  l'Evoque  &  lut  v«w^l^£^'^f' 
le&fervices.  Il  y  fut  de  bonne  heure  le  len- 
demain ,  fe  fit  annoncer  «  &  fut  admis 
dans  l'appartement  de  Sa  Grandeur  ;  ixiair 
peut-être  perfonne  ne  fut  famais  fî  mal 
reçu.  Le  Prélat  n*eut  aucun  égard  aux  cer« 
tincats  des  E  véques  de  Nantes  &  de  la  Ro* 
chelie^  c|ue  lui  préfenta  M.  de  Montfof^^t 
4c  il  lui  dtt  pour  toute  réponfc,  quUl  ne  lui 
tcrmeuaitpas  der.'p^càcr  4m»fwi  JDmiJk  i 
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f!^^^^  guUl  lui  difenioit  même  d!'y  dire  taMeffc^ 
^'  '^'♦*  (^  çu^  /e  plus  grand  ftrvice  qu'il  pût  lui  renr 
dre,c'éton  d*enfortir  au  plutôt.   Un  pareil 
âccqeii  de  la  part  d'un  Piélat  ,  dont  on  dr 
foit  avec  raifon  beaucoup  de  bien  ^  avoic 
de  quoi  furprendre  le  Miffionnaire  ;  mais 
on  en  fera  moins  étonné  y  ^uand  on  faura 
que^eux  Religieux  aventuriers,  d'un  ordre 
ancien  &  refpeâablt ,  Cous  le  nomdeMif- 
iionnairesdB  Père  Eudes  ,aroient ,  peu  de 
cempsauparavant, parcouru  une  partie  du 
Diocèfe  d'Âvranches.  Il  fe  peut  faireauffi 
que  les  calomnies  que  les  ennemis  de  la 
Keligion  faifoient  courir  fur  M.  de  Mont- 
fort  ,  fuflent  parvenues  jufqu'aux  oreilles 
du  Prélat.  Quoiqu'il  en  fort  j  rhomme  de 
Dieu  )  qui  re^^rdoit  toujours  Jefus-Cbrid 
dans  la  perfonnedes  Evéques,  reçut  cette 
fentence  »  comme  fi  elle  fat  énranée  de  la 
bouche  de  fon  divin  Maître  ,  &  fortit  du 
Palais  Epifcopal  avec  la  même  tranquillité 
qu'ily  étoit  entré,  fans  qu'on  put  apperce* 
voir  en  lui  la  plus  légère  altération. 
j/,,^  ^     L'unique  chofe  en  cette  ci rconft an ce^quî 
hie<ireu  l'cût  affligé  bien  fenfîblcment  ^^  c'eût  été  de 
^aLrr  ^  P^^oh  pas  célébrer  la  faînteMeffe, 
.   jsfg„  dans  un  jour  aufli  folemnel  que  celui  de 
iiyfait.  TAffomption  de  l^^très-  Sainte  Vierge; 
c'eft  pourquoi ,  après  avoir  remercié  le 
Seigneur  de  la  Croix  quMi  vcnoît  de  lui  ac- 
corder  ;  fans  perdre  un  temps  précieux  en 
réflexions  inutiles  ^  il  prît  le  parti  de  louer 
Hii  chcvai,  &  d'aller  en  poftc^  chofc  que 
fWt^èitQ  II  navoit  jamais  fait  delà  vie  > 
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afin  d'arriver  aflez  k  temps  dans  le  Diocèfe  av»  1714 
de  Coutances  pour  y  offrir  le  faint  Sacri-^* 
fice.  yille-Dîeufutla  première  pâroiflcde 
ce  Diocèfe  qu'il  rencontra  furfon  chemin* 
Il  y  arriva  avant  midi.  M.  le  Curé,  qui  le 
vit  arriver  fi  tard ,  à  cheval ,  &  en  aiTex 
mauvais  équipage ,  eût  d'abord  quelque 
peine  k  lui  permettre  de  célébrer  dans  ion 
Eglife  ;  mais  le  faint  Prêtre  lui  fît  tant  d'infr 
tances  &  lui-même  reconnut^  dans  l'entre* 
tien  qu'il  eut  avec  lui  y  des  preuves  fi  frap* 
pantes  de  fcience^  &  de  piété  9  que  non-  . 
feulement  il  le  lui  permit  9  mais  qu'il  l'en- 
gagea même  k  dire  k  fon  peuple  des  paroles 
d'édification.  C'eft  ce  que  fit  le  Miifîon- 
naire ,  &  Dieu  bénit  tellement  fon  travail 
que  dans  le  court  efpace  de  temps  qu'il  fu( 
à  Ville-Dieu  ,  il  mit  plufieurs  perfonnes 
dans  le  chemin  du  CteU  &  y  établit  la 
pratique  du  faint  Rofaîre. 

Le  Saint  voyageur  partoit  alors  de  S.^^"'^'^* 
Lo,  Tous  fespas  dévoient  être  fçmés  de-^^;^,„*  J 
croix;  après  cinq  (grandes  lieues ,  il  arriva  uneauber 
très- fatigué,  &  fort  tard,  dans  un  villa- ^•' 
ge  fur  le  grand  chemin.  Il  entra  dans  l'au- 
berge ,  croyant  y  trouver  quelque^repos  ; 
mais ,  les  gens  de  l'auberge  ,  qui  virent 
bien  qu'il  n'y  avoir  pas  grand  profit  k  faire 
avec  lui,  le  renvoyèrent  fans   vouloir  lui 
donner, ni  logis j  ni  nourriture.  11  avoir 
avec  lui  un  jeune  homme  nommé  Frère 
Kicolas^un  de fes compagnons.  En  fortant 
de  l'auberge,  ils apperçurent  fur  le  chemin 
un  poteau  >  au  pied  duquel  étoit  une  mac-v 
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AvTTtm^  cbe  de  pierre  ^  &  au  haut  une  main ,  qui 
tenoic  une  petite  Croix.  Laiaffitude&b 
nuit  les  forcèrent  k  s'arrêter  en  cet  endroit» 
La  fituation  n'étoic  pas  propre  à  concilier 
le  fommeil^quelque  befoln  qu'ils  en  eodèni; 
nais, M  de Montfort fut  bien  employer 
le  temps  que  fa  iîcuation   pénible  ne  loi 

Sermettoit  pas  d'accorder  au  foulagcmeoc 
e  fon  corps.  Cçcte  image  d'une  main ,  qui 
tenait  une  Croix,  rayonna  à  fon  imagi- 
nation  ,  elle  lui  fit  naître  une  foule  d'idési 
&  réveillant  en  lui  ce  feu  facré  ,  qui  le 
guidoit  dans  la  compofition  de  fes  Canti- 
ques ,  elle  lui  en  infpira  un,  dans  lequelii 
a  parfaitement  exprimé  les  fentimens  de 
fon  cœur.  En  voici  les  deux  premières 
firophes. 

J'ai  partout  la  Croix  k  la  fpain  ^ 
Dont  le  pouvoir  eft  fi  divin  y 

Qu'il  m'élève  h  TE mpirc. 
Je  la  porte  ,  fans  embarras  , 
DcfTiis  mon  front, delTus  mon  bras  ; 
J'en  goûte  en  mon  cœur  les  appas  j 
Tandis  que  je  rcnverfe  en  bas 

Ceux  qui  me  veulent  nuire. 
Je  la  porte  joyeufement , 
Sans  dire  pourquoi,  ni  comment; 
Sans  m'en  plaindre  à  perfonne  ^ 
Des  mains  de  Dieu ,  je  la  reçois  ; 
Un  Dieu  mort  m'en  fait  une  loi  ; 
Je  tiens  pour  article  de  foi. 
Que  la  Croix  renferme  dans  foi 

La  palme  &  la  couronne ,  &c. 
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Le  lendemain  matin 9  M.  dcMontfortfe  av.  1714. 
rendit  à  Saint- Lo ,  qui  étoit  à  deux  lieues  //  va  à  S* 
de  ce  village.  Là  ^  de  grands  travaux ,  &  dt  £<'• 
grands  fuccès  attendoicnt  le  MilFionnairry 
&  firent  bien  Toîr  que  c'étott  refprit  de 
Dieu  qui  l'y  conduifoit.  Sa  première 
viiite  fut  k  la  Communauté  du  Bon-Sau* 
veur  y  que  Madame  du  Mannoir  avoic 
fondée  peu  de  temps  auparavant  ^  & 
qu'elle  gouvcrnoit  alors,  en  qualité  de  Su« 
périeûre.  Tout  y  refpiroic  la  ferveur  d'une 
Communauté  naiflante.  L'homme  de  DieUf 
pour  la  rendre  plus  durable^y  fit  adopter  la 
pratique  du  Rofaire ,  &  l'ufage  des  Canti« 
ques  fpirituels»  fur-tout  parmi  les  penfion^ 
naires  ;  ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à  leur 
bien  fpirituel  >  par  l'agréable  variété  que 
le  chant  répandoit  dans  leurs  exercices. 

Tel  fut  le  début  de  M.  de  Montfort ,  ï  Rencontre 
Saint-Lo,&  comme  l'entrée  aux  autres  ^u'i/^pr^ 
bonnes  œuvres ,  qu'il  y  devoit  faire;  car  i'""  *"". 

Uj  •    •  r»  •  J  •  *  Prêtre  qut 

divine  rrovidcoce  permit  qu  au  mo-  uconno'f- 

ment  de  fon  arrivée  dans  cette  maifon  ,  il  /on  dt  ri- 
y  rencontrât  un  homme ^  qui,  fans  l'avoir  putamn. 
jamais  vu  ,  étoit  déjà  plein  de  vénération 
pour  lui.  C'étoit  M.  le  François,  alors 
Vicaire  de  TEglife  de  Notre-Dame  de  S. 
Lo.  Ce  jeune  &  digne  Eccléfiaftique  avoit 
entendu  dire  des  cbofes  merveilleufes  de 
M.  de  Montfort,  à  un  de  fes  oncles ,  Rec- 
teur en  Bretagne;  c'eft  pourquoi,  ett 
voyant  M.  de  Montfort ,  il  ne  regarda 
point  cette  rencontre  ,  comme  une  chofc 
^DOâitd  >  mats  comm€  un  éYénememfa?Oi" 
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I.I7I4.  rable  9  que  la  bonté  da  Seignear  lui  aVoit 
ménagé  pour  fa  fanâificacion  ,  &  dont  il 
devoit  profiter.  Il  s'attacha  donc  étroite- 
ment k  M.  de  Montfort  j  &  s*il  fut  reti* 
rer  de  fa  compagnie  de  grands  avantr 
ges,il  luifut  àfon  tour  d'un  grand fecouM 
pour  toutes  fes  bonnes  œuvres* 
Mijjion  L^  premier  endroit  où  il  le  conduifit  fut 
</arx  i  l'Hôçual  ;!  &  bient6t  l'homme  de  Dieu 
o'.bruit  convint  qu'il  y  donncroit  aux  pauvres  les 
ifait  exercices  d  une  Retraite  ^  qut  ne  tardèrent 
9  cettt  pas  k  fe  changer  en  ceux  d'une  Mtifion  en 
^*  régie  pour  toute  la  ville.  M.  de  Langle^l'un 
des  Chapelains  de  l'Hôpital  ^&  Promoteut 
de  M.  Charles-François  de  Sommie  dt 
Brienne ,  Evéque  deGoutances,  obtintde 
ce  Prélat  tous  les  pouvoirs  néceflaires 
pour  cela.  Muni  de  ces  pouvoirs  ^  M.  de 
Montfort  déclara  hautement  la  guerre  aa 
défocdrc  &  à  la  licence  ^  qui  regnoient 
malheureufement  dans  Saint-Lo^  comme 
dans  une  ville  riche  &  marchande^  &  peut- 
être  jamais  ne  parla-t-il  avec  tant  de  force 
&  d'autorité.  La  grâce  de  toucher  les  cœurs 
les  plus  infenfîbles  ,  grâce  qu'il  avoit  de- 
mandée fi  inftamment  au  Seigneur ,  par 
tant  de  prières  ,  de  larmes  ^d'auftérités,  & 
de  pèlerinages  longs  &  pénibles,  fur- tout 
dans  les  lieux  fpécialement  confacrés  à 
Marie  ,  la  grâce  «  dis-je  9  de  toucher  les 
cœurs  paroifloit  fenfîblement  en  lui ,  dans 
un  très-haut  degré.  Dès  fon  premier  "Ser- 
mon on  le  regarda  comme  un  homme  en< 
yoyé  de  Dieu  \  bientôt  on  accourut  CB 
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foule  pour  Pentendre  ;  &  des  perfonnes  de  An.  i7!F4« 
tout  état  ^  même  des  Écclëfiaftiques  &  des 
Religieux ,  fe  demandoienc  avec  étonne-^ 
ment  les  unes  aux  autres  :  quel  eft  donc 
cet  étranger ,  qui  vient  tP arriver  dans  notre 
ville  f  n^ ayant  en  main  qu^un  bâton  ^  &  qui 
fe  fait  déjà  fuivre  avec  tant  d'emprejfement? 
En  efiet  M.  de  Montfort  ne  prêchoit  pas 
d'une  manière  commune,  même  aux  bons 
Prédicateurs.  Lorfqu'il  étoit  en  Chairci»  oa 
croyott  voir ,  on  croyoit  entendre  un  PrOf 
phéte  qui  parloit  au  nom  du  Seigneur ,  & 
k  qui  TEfprit  Saint  fuggéroit  lui-môme  ce 
qu*il  devoit  dire.  Sa  voix  ëtoit  étendue  & 
pénétrante;  fon  gefte  naturel  &  fans aiFec* 
ration  rendoit  parfaitement  ce  qu'expri-? 
moient  Tes  paroles  ;  &  la  folidîté  ,  la  force 
&  la  douceur  iniînuantes  9  qui  regnoienc 
tour-à-tour  dans  fes  difcours,  captivoient 
l'cfprit,  &  fubjuguoient ,  entraînoicnt  pref- 
que  irréfiftiblement  la  volonté  de  fes  au« 
diteurs.  C'eft  un  témoignage  qu'un  très- 
grand  nombre  de  perfonnes ,  qui  Font 
entenda>ont  unanimement  rendu  au  Mif- 
Eonnaire ,  &  dont  une  fuite  de  fuccès , 
qui  tiennent  du  prodige  y  eft  une  preuve 
bien  fuffifantc. 

Cétoit  bien  de  quoi  allarmer  Tennemi  iiejltnter. 
du  falut  ;  auffi  eut  il  recours  en  cette  occa-  dh&réta- 
Gon ,  à  un  expédient ,  qui  déjà  lui  avoit  ^^^7^^"* 
réufli  en  bien  d'autres,  contre  l'homme  ia^f/» 
Apoftolique.  En  conféquence  des  cfEons  fondions 
qu'on  fit  pour  le  norcir  dans  Tefprit  des 
^péricttis  Ëccléfia^i^uçs,  qoç  fçmaiac 
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r.  1714.  n'étoic  pas  encore  écoulée  depuis  l'ouver^ 
turedeuMiflion  9  qu*un  interdît  lui  fut 
notifié  de  leur  part«  On  pareil  coup  n'a«oit 
rien  de  nouveau  pour  lui.  Il  D'en  Ifat^ni 
furpris,  ni  troublé;  &  comine   il  favoit 
que  la  prudence  demande  qu'on  agiflcdif* 
fëremment  félon  les  différentes  circonf* 
tances  ;  cette  fois ,  après  avoir  confulté  tir 
deflus  le  Seigneur  dans  la  prière,  il  prit 
parti  d'aller  à  Coutances  ^  trouver  Monfei; 
gneur  TEvéque  9  avec  M.  de  LanglciCjui 
voulut  bien  Ty  accompagner.  Les  pouvoirs 
lui  furent  auditôt  rendus 9  &  il  revintàS. 
Lo  9  au  grand  contentement  de  toute  b 
ville ^  reprendre  le  cours  de  Tes  fonâioni 
Apoftoliques.  Cette  épreuve  ne  fit  même 
^ue  donner  plus  de  poids  à  fes  prédica- 
tions. ^  . 
>ux  4I10'     Deux  chofes  y  contrîbuoîent  aufli  beao- 
r«r.wi/f  ^^^p  ^ç^  ^j^  auftcre  &  pénitente ,  &  la  haute 
nt  à/is  idée  qu'on  avoit  de  fcs  connoiflances ,  & 
'"•      de  fa  vafte  capacité.  On  a  dé}k  pu  voir 
iu)?/r;f^ combien  grande étoit  fa  pénitence;  nous 
fa  vie    dirons  feulement  que,  depuis  les  violentes 
afaen-  maijidîcs  qu'il  avoitfouffcrtes ,  iln'en  avoit 
rien  diminué.  Ses  jtûnesétoient  continuels, 
&  fes  auftérités  aufli  riçoureufes,  que  ja* 
mais,  &  de  plus  il  portoit  au  bras  une  petite 
chaîne  de  fer ,  hérifTée  de  pointes ,  quiluf  en- 
Croient  dans  la  chair.  Dans  le  cours  même 
de  cette  Miflion^toute  fatigante'qu'eUeétoir, 
on  lefurprit  une  fois  entr'autres ,  k  genoux 
devant  un  Crucifix  ,  les  épaules  nues ,  tan* 
^s  que  le  Frère  Nicobs  lui  dpimoU  di 
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erands  coups  de  difcipline.  On  vouiiK  en  av»  1714 
faire  un  grand  fcrupule  au  Frère  ;  mais  y 
celui  *  ci  répondit  conftammenc  ,  ^ue 
c'étoit  pour  lui-même  un  exercice  bien 
mortifiant ,  mais  que  ce  n'étoîc  qu'à  conr 
dition  de  lui  rendre  ce  fervice  que  fon 
Maître  Tavott  pris  &  le  gardoit  avec  lui 
Ce  n'étoit  pas  encore  aflcz  pour  facisfairt 
la^  haine  que  M.  de  Montfort  avoît  pour 
lui*méme  ;  toutes  les  fois  qu'il  devoit  prê- 
cher, ce  qui  lui  arrivoit  aiTez  ordinaire^ 
ment  pluiieurs  fois  le  pur ,  il  fe  reckok 
k  récart,s'iléj(oitpo(rible  ,  6t  prenoit  un^ 
fangtanre  difcipline^&i  lorfque  quelques* 
uns  de  fes  amis  Yen  ëtojent  apperçus^fic 
lai  enparloient ,  il  ieurdifoirplairammenr, 
qot jamais  le  Courte  ehantoit  mieux ^  qat 
quand  il  s'itoit  battu  les  flancs  defes  ailes* 

Pour  ce  qui  cft  de  la  fcience  do  Million-  lespreu- 
naire ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire ,  qu'elle  ^^|^  J"l' 
étoît  beaucoup  plus  înfufe  ,  qu^acquife  ;  y-^}",' n  *, 
TcfFet  de  fcs  oraifons  ,  bien  plus  que  de  principale- 
fon  étude.   Non  pas  qu'il  n'eut  beaucoup  ^J"'  ^^^ 
d'acquis,  &  qu'il  ne  fe  fut  très-féricuf&- /j*^^°/^" 
ment  appliqué  à  l'étude  d^  la  Théologie; 
nous  en  avons  donné  des  preuves  dans  foa 
lieu ,  mais  parce  que,  quoique  bon  écoliei^ 
il  n'avoir  cependant  point  été  du  nombre 
de  ceux  qui  brillent  le  plus  dans  le  cours 
de  leurs  études ,  ai  nfl  que  le  témoigné  dans 
Ton  manufcrit,  M.    Blain  ,  fon  confiant 
:ondifciple  &  fon  intime  ami  ;  &  parce 
]ue  depuis  la  fin  de  fes  études ^  tooîours 
3iccupé  .du  (bia  fatigant  des  Militons  9  il 
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A».  X714.  n'avoit  eu  que  très  -  peu  de  temps  potf 
s'appliquer  k  la  kâure  &  cultiver  fescoo' 
noifTances.  Si  donc,  tpéme  en  faitdecoir 
noifTances  Eccléfiaftiques  &  Thëologi- 
ques  y  il  paroiflbit  fi  fupërieur  à  iapJupaïc 
de  ceux  dont  toute  la  vie  eft  confacrée^ 
Fétude;  s'il  rëpondoità  toutavec  précifioa 
&  folidité  ;  s'il  avoù  toujours  à  la  roaia 
quelque  texte  de  Tëcriture  qu'il  citoie  à 
propos  ,  pour  confirmer  ce  qu'il  avançoft; 
fi  toutes  fes  réponfes  étoient  appuy&s  de 
preuves  lumineufes ,  &  fouvenc  du  témoi- 
gnage de  quelque  faint  Pere;il  fautravoneri 
cela  ne  venoit  point  tant  en  lui.de  i'étudct 
ou  d'une  fupériorité  naturelle  de  gcnie) 
que  de  fon  union»  intime  avec  l'Efpritde 
vériié,  qui  lui  fuggëroît  à  temps  tout  ce 
qu'il  a  voit  autrefois  vu  &  entendu ,  &  peur* 
é  re  même  bien  des  chofes ,  auxquelles  il 
n'avoit  jamais  penfé ,  fclon  la  promeflè 
que  notre  divin  Maître  en  a  faite  aies 
Difciples  ;  Vohis  fuggeret  omnia  quacum' 
que  dixero  vobis.  Cette  fcîence  étonnante 
de  M.  de  Momfort  ëclata  fur*  tout  dans 
les  conférences  publiques  qu'il  fitàS.  Lo. 
On  fait  que  les  conférences  font  une  ef- 
pece  d'inllrudioii  que  l'on  fait  en  répon- 
dant k  des  queftions  qui  font  propofées 
fur  quelque  point  de  dogme  ou  de  morale. 
Quelqucfoison  s'y  borne  k  un  feulpoint» 
&  les  queftions  ne  font  faites  que  par  un 
feul ,  qui  s'entend  d'ordinaire  avec  le  Pré- 
dicateur. D'autres  fois  la  conférence  em- 
braûe  toutes  fortes  de  matières  >  &  toutes 
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^fortes  de  perfonncs  peuvent  propofer  les  ÂïT^IîT* 

Qiqueftîons  à  leur  gré.  Cette  dernière  efpece 

3  de  conférence eft  la  plus  hardie  ^  fie  deman* 

}.  de  dans  celui  qui  la  fait  une  fcience  con-*> 

.  fommée.  Ce  fut  celle  que  cboifit  le  Mif- 

g  fionnaire,  &  il  s'en  acquitta  d'une  manière 

j  qui  remplit  tout  le  monde  d'admiratton« 

Les  perfonnes  les  plus  éclairées  venoiene 

ài  fes  conférences ,  &  s^n  retoumoienc 

toujours  plus  inftruites. 

.    Il  arriva  au'un  jour  ^  beaucoup  de  Pré*  ^ifif^t 
très  &  de  Religieux ,  qui  pafibîent  pour  Icff  ^"*î^7* 
plus  habiles  Théologiens  de  la  ville  9  conw  contre  ^r. 
vinrent  entre  euK^&  concertèrent  le  moyen*  ^'«  «<'»»* 
d'embarraffer  le  Millionnaire,  fie  de  le  pouf-  ?;^^;;. 
fer  ï  bout.  Nous  n'examinerions  pas  quel  liaL^'^^ 
motif  pouvoit  les   engager  à  agir  aiafî«^  -- 
Chacun  d'eux  vint  muni  des  argumens 
les  plus  forts  9  qu'il  put  trouver ,  fie   les^ 
propofa  avec  tout .  Part  qu'a  coutume  de 
fuggérer  l'envie  de  l'emporter  fur  un  ad-' 
verfaire.  A  peine  une  difficulté  ctoit-e!Ie 
réfolue  ,  qu'on  en  propofoit  une  nouvelle  r 
{ans   donner  au  répondant  le    temps  de 
refpirer.  Ce  n'étoît  plus  une  conférence  y 
mais  une  difpute  en  forme  i  fie  des  plusr 
vives  9  où  le  Prédicateur  9  fans  s'y  être  pré^ 
paréavoit  k  répondre  à. grand   nombre 
de^  Doâeurs,  qui  s'étoient  préparés  avec' 
foin    pour    l'attaquer     plus     fortement. 
Tout  l'Auditoire  étoit   dans  un  profond 
filence  9  fie  lorfque  les  queftions  étoienc 
propofées  ^  on  avoit  peine  à  croire  que  M. 
de  MoQcforc  f  quelque  opinion  qu  on  eut 


l 
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Av.  1714.  de  fon  babiletë ,  fut  en  état  d'y  répondit 
Cependant  il  fatisfîc  pleinement  à  cootf 
&  il  le  fit  avec  une  modeftie  qui  fnrpdt 
infiniment  fes  adverfaires.    Quelqaefti 
que  ceux-ci  fifTenc  pacottrc  en-pcopoiast 
leurs  difficultés, il  n'en  étoit  pas  plusémn. 
Il  parloit  toujours  avec  la  même  douccsTi 
avec  la  même  tranquillité  cornm^  on  hon> 
me  sûr  de  lui-même,  &  qui  fe  jouedcl 
efforts  qu'on  fait  pour  le  furprendre.  Aofi 
cette  conférence  fer  vit-elle  beaucouD^coQ- 
firmer  Topinion  qu'un  avoic  de  la  (upério^ 
rite  de  fés  lumières. ,  &  depuis. ce  tcmpii 
ouand  on  rinterrogea  ,ce  ne  fut  plus  potf 
difputer ,  mais  pour  s'inftruiré. 
Ccmwr^      La  réputation  de  (avoir  ,  que  s'acquit 
fion  écU'  par  là  l'homme  de  Dieu  ^  i'auroit  peu  ton- 
tMtu      ch^  ^  f^  elle  lut  eut  été  inutile  pour  la  con- 
verfion  des  pécheurs:   mais  j.  les  efpritf 
étant  en  quelque  forte  fub)uçués  ,  il  fefer- 
vit  de  Tafcendantqu'ilavoit  fur  eux  pour 

fagner  les  cœurs.  On  n'avoir  pas  de  peine 
ic  rendre  k  un  homme  qu'on  écoutoic 
comme  un  maître  ,  k  oaufe  de  (a  fcietice, 
&  qu'on  regardoit  comme  le  digne inftru-* 
ment  du  Seigneur ,  k  caufe  de  la  fainreté. 
Le  Confcflionnal  achevoit  ce  que  la  Chaire 
avoit  commencé.  M.^  de^  Montfort  y  étoit 
tout  le  temps  que  lui  laifloit  l'inftruâion 
publique.  Son  tribunal  étoit  toujours  en- 
touré de  monde,  &  dans  ce  monde,  on 
y  voyoit  des  jeunes  gens,  donda  vie  dif' 
fblue  avoit  été  le  fcandale  de  la  ville ,  & 
qui^  peu  de  jours  avant  ».  aucoicot  roog^ 
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les  pratiques  les  plus  communes  de  la  re-  Air.  171^* 
jgton.  L^  ,  le  pieux  Samaritain  mêlant 
idroitemenc  l'huile  &  le  vin ,  appliquoit 
k  chacun  en  particulier  le  remède  le  plus 
convenable*  Il  fembloit  voir  à  déconvefC 
le  fond  des  confciences.  Des  conver- 
Gons  éclatantes  &  en  grand  nombre  furent 
le  fruit  d'an  zèle  fi  fervent  &  fi  éclairé. 
Beaucoup  de  ces  perfonnes ,  qui  n'a^ 
voient  confervé  tout  au  plus  que  le  nom 
de  chrétien  ^  après  avoir  fait  à  lui  des  con* 
feflions  générales ,  &  reçu  -de  lui  des  re^^ 
gles  de  conduite ,  embrafTerent  dès  lors 
6c  retinrent  depuis  avec  fidélité ,  les  pra* 
tiques  rigoureufes  de  la  pénitence. 

La  fin  de  la  Miflîon  répondit  an  ^m-^^^^ 
mencement  &  k  fcs  progrès*  Le  Mîflionr  ^^^* 
xiaire  y  fit  paroitre  la  même  ferveur  &  la 
fnéme  habilité.  SeuU  ou  tout  au  plus  avec 
un  ou  deux  Frères  laïques ,  il  rangea  dans 
Je  plus  bel  ordre  ^  en  difiinguant  le?  états 
les  âges ,  &  les  fexes ,  une  multitude  in- 
nombrable de  monde  qui  étoit  venu  pour 
afiîftcr  à  ia  procefiion  générale  ^  de  ma- 
nière qu'il  n'y  eut  pas  la  moindre  confu- 
fion  9  &  que  tout  y  refpiroit  la  ferveur 
&  le  recueillement.  Lui- même  s'étoit  pré- 
paré,  par  un  jeûne  rigojreux  de  vingts 
quatre  heures  ,  k  la  plantation  de  la  croix. 
Elle  fut  placée  hors  de  la  ville  ^  fur  un^ 
éminence  ^  qui  domine  la  rivière ,  &  fur 
laquelle  il  avoit  fait  conftniire  un  Cal- 
vaire. Depuis  ce  temps- là  on  efl  en  ufagQ 
^  i^iot  Lo }  d'^  allçr  en  procciUon^  f^u 


:*»•  »?»•  tout  le  jour  du  Vendredi  faînt ,  ce  qwBÏ 
pas  peu  contribué,  aînfi  que  rétablift* 
fnenc  du  ^ofdïtt^  à  rendre  durables  b 
fruits  de  la  ^liflion  de  M.  de  Mootfon,l( 
témoignage  qu'en  a  rendu  en  1755  M.  k 
François  Curé  de  faim  IfO  ,  dontonapar^ 
lél,  le  même  qui  dans  le  temps  de  la  Mit  ] 
£on,  y  étoic  Vicaire  ,  eft  bien  propre  i 
confirmer  ce  que  nous,  avons  rapporté. 

I  //  mt  ferait  impojfible  ,  dit- il ,  dtxfrim  ^ 
tout  le  bien  que  M.  de  Montfortjitàfâint-Lt^ 
les  converfions  quUly  çpira  ^  &  Its  aâes  ké» 
roiçues  de  vertu  çuUiy  pratiqua  &  dont  j  si 
moi-même  été  témoin.  Il  fui  fi  bien  y  rf 
commander  la  piété  ^  que  quantité  de  perf^t 
nés  qui  vivent  encore  tris^Jaintetuent  font  k 
fruit  toujours  fubfifiant  de  Jès  prédications»  B 
y  prêcha  fi  bien  la  dévotion  du  Refaire  ^q\» 
fufûge  de  le  réciter  publiquement ,  s^efi  tou^ 
jours  confervé  depuis. 

II  va  Après  cette  Milfion,  M.  de  Montfort, 
forràfiott- quî  vit  que  le  temps,  qu'il  avoit  dcflinc 
f/i  M.  pour  fon  voyage  ^  s'avançoît  y  ne  voulut 
r^.'iil{T^cP^"^a»^t  pas  quitter  la  Normandie,  fans 

voir  Ion  ancien  condifciple ,  &  ton  fincere 
ami ,  M.  BUin  ,  alors  Chanoine  de  ia&- 
thédrale  de  Rouen.  Ce  n'étoît  certaine- 
ment pas  une  fatisfaâion  purement  natu* 
relie ,  qu*il  fe  prQpofoit  en  cela  pour  but  ; 
on  a  pu  voir,  par  un  grand  nombrede 
traits^  combien  il  étoit  au-defius  de  ces 
fortes  de  fentimens.  Il  y  a  tout^  Heu  de 
croire  ,  que  c'éioît  rcfprit  de  Dieu  qu« 
Vy  portoic  9  pour  la  confolation  de  foo 
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ami,  qui  avoît  alors  befioiû  de  fcs  con^ ^♦'^ *7*3* 
f€ils,&  pour  que  celui-ci  fut  témoin  dea  j 

fecretsfentimensduMtfliobnaire,  &  qu'il  \ 
les  communiquât  aux  autres  pour  leur  édi* 
fication.  Ceft  ce  qu'il  a  fait  dans  un  ma- 
nufcrit ,  où  il  rend  compte  de  la  vifite  y 
que  lui  fit  M*  de  Montfort,  &  des  entre- 
tiens qu'il  eut  avec  lui.  Nous  ne  Crain« 
dronspas  d'entrer  avec  lui  dans  des  par- 
ticularités qui  fervent k bien  faire  connoî-, 
tre  celui  dont  nous  écrivons  la  vie. 

Dans  la  route,  M.  de  Montfortpafia.  ^ Cien, 
par  Caen&y  futfaluerl'Evéque  de  Bayeux^/^^'f  j^* 
qui  lui  offrit  des  pouvoirs  très-amples  pour  ^eBajeux 
fon  Diocàfe;  mais  dont  il  ne  fit  prefque^u^  v««< 
point  ufage,  étant  ptcfTéde  Ce  rcndreà^^ff^ 
Rouen.  Il  arriva  chez  M.  Blain ,  après  ur  dans 
midi  y  après  avoir  fait  le  matin  fixlicoes/on  Dhci^ 
k  pied  9  chargé  comme  à  l'ordinaire  de  fes  ^^* 
înftrumens  de  pénitence.  Son  féiour  de^ 
voit  être  très-court;  c*efl  pourquoi  foa 
hôte  qui  vouloit  profiter  des  momens  9 
trouva  le    moyen  de  le  retenir  à  la  maî-r* 
fon  la  plus  grande  partie  de  ce  foir  là.  D'aiK 
leurs  il  avoit  deffein  de  lui  décharger  une 
bonne  fois,  fon  cœur,  fur  un  grand  nom- 
bre de.chofes,  que  bien  des  perfonnes 
même  très-vertueufes  ,  blàmoient  dans  le 
Miffionnaire,  &  qu'il  nccroyoit  pas  pou-t 
voir  approuver, 

M.  Blain  n'ignoroit  pas  le  defir  qu'a-j  «. 
voit  toujours  IVÎ.  de  Montfort  db  s's^o^  ^y^/alonl, 
cier  un  certain  nombre  d'hommes ,  qui ,  quefjuMl 
touchés  dçs  mçmes  (çncimçns  que  lui  «.  ^^"''^  1^ 


^oi  V     I     M  «t 

Ah.  J7f 3.  travaillafTcnt  uniquement  avec  lui ,  à  la 
j^.  fur  fa  conquête  des  âmes.  Ce  fut  par  là  qu'il  com- 
VrdiMirc.  pcnça  fon  entretien.  Fous  voulti ,  h j  dir- 
îl  ,  avoir  des  Coopirat€urs  ,  comment  pour 
vei-vous  ejpérerd'tn  trouver  ^tandis  que  vont 
menerei  une  vie  fi  pauvre  ,  //  dure  ,  Ji  abatte 
donnée  à  la  Providence  ;  une    vie ,  que  le 
commun  des  hommes  ne  pourrait  pas  entre' 
prendre  fans  témérité-;  &qui  efi  réfervéeaia 
jipôtrcs ,  &  aux  hommes    extraordinaires , 
qui  ont  une  grâce  &  une  vertufemblabltà  la 
leur.    Si  donc  vous  deprei  9^^  d^ autres  Ec^ 
cléfiafliques  s^unijptnt  à  vous  y  ou  bien  rabâtte{ 
quelque  chofe  de  la  rigueur  de  votre  r/e,  &, 
pour  condefcendre  à  leurfoibl^e  ,  conforme;^ 
vous  À  leur  genre  de  vie  ordinaire  ,  ou  bien 
obtenei'-leur  une  grâce',  &  des  attraits,  qui  leur 
donnent  la  force  de  vivre  comme  vous, 
n  'r^nfe      A  cela  le  Mîflionnairc  répondît  en  mon- 
du  Mtjp'  trant  (on  nouveau  Teftament,  &  en  dc- 
vnnaire.  j^an^ant  h  fon  amî,  s'il  trouvoit  h  redire 
à  ce  que  Jcfus-Chrift  même  avoir  prati- 
qué ,  &  s'il  y  avoit  une  yîe  plus  confor- 
me k  la  fîennc ,  qu'une  vie  pauvre ,  mor- 
tifiée &  fondée  fur  Tabandon  à  la  Provi- 
dcncc.7c  n*ai  point  d'autre  vue^  dît-  il ,  que  de 
fuivre  mon  divin  Maître  le  plus  prh  qJil 
m'ejî  pojjibk.  Si  Dieu  daigne  rrf  unir  à  quel- 
ques   bons  Eccléftajïiques  dans  ce  genre  de 
vie  ^ /en  ferai  ravi ,  mais  c'eft  V affaire  dt 
Dieu  :  la  mienne  eft  uniquement  de  marchtr 
fur  les  traces  de  Jtfus-Chriji.  Qu^avei^-vous 
à  ohjcaer à  cela}  Quel malytrouve^-^vousf 
jy autres  marchent  par  nne  voie  moins  labop 

rh^fÇ} 
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rieufe ,  &  je  P approuve  ;  qu^ds  me  Uijfent  A«»  1714, 
marcher  dans  la  mienne ,  puifyu^ils  ne  petUm  , 
vent  lui  difputer  V avantage  ^  d'être  plus  coor  . 
farme  à  celle  que  Jefus^-Chrift  même  a  cAoifie,  , 

Cette  réponfe  parut  fans  réplique.  M.  i«-  objee. 
Blaio  paflà  à  une  autre  objcâîon.  Oit  trou^  'Z^"  i''*\ 

^  ,         rti-i  '1       !•    'x  y  r  •     tes  mari  g' 

verei-vous  dans  t Evangile ,  dit-il  alonami ,  ^e#  fingu^ 

des  exemples  de  vos  manieras  fingulieres   &  litres    du 

extraordinaires  1    Pourquoi  rvy    renoncer»  Mijfwn* 

j  J  \  r\'      noire* 

VOUS  pas  ,  eu  ne  demande^-vous  pas  a  ui^ti 

la  grâce  de   vous  en  défaire  ?  Les  rebuts  ^ 

les  contradiâions  ,  les  perfécutions  vousfui^ 

vent  par-tout  ^  parce  que  vos  fingularitis  vous 

îzs  attirent.Vous  feriez  beaucoup  plus  de  bieti^ 

&  vous  trouver ^e[  plus  d^ aides  pour  le  faire  ^ 

Ji  vous  pouviei  gagner  fur  vous  de  ne  rien 

faire  d'extraordinaire  ;  &  fi  ^  par  vosfingU'^ 

laritis ,  vous  ne  fpurnijfiei  point  aux  liber* 

tins  &  aux  mondains  des  armes  contre  vous 

&  contre    le  fuccis  de.  votre  minijiere.  M. 

Blain  lui  nomma  alors  des  pcrfonnesd'une 

fagefTe  confotnmie,  les  propofa  au  Mif- 

fionnaire  comme  des  modèles  qu'il  de« 

voit  fuivre ,  en  ajoutant  que  s'il  les  imi«   . 

toit ,  il  ne  feroit  pas  tant  parljer  de  lui. 

L'objeâîon  n'ëtoit  ccrxainement  point    Réponfe 

ménagée,  parce  que  celui  qui  la   faifoit ^ ""* ®*- 

cxprimoîtccdont  il  étoit  alors  pénétié,  &^*  '^"' 

qu'il  ne  croyoît  pas  devoir  rten  dtffimu- 

lerk  Ton  ami.  Voici  de  quelle   manière 

M.  de   Montfort  y  répondit.  Il  dit  que 

s^il  avoit  des  manières  fingulieres  &  extraor» 

dinaires ,  cWtoit  bien  contre  fon  intention  ^ 

que  les  tenant  de  la  nature  ^  il  ne  s'en  ap^^ 

S 


^^^  4to  Vis 

1714.  perctvok  pas  9  &  qu*  étant  propres  pour  fhtb^ 
milier ,  elks  nt  lui  étaient  pas  inutiles  :  qtiesL 
refit  il  falloit  5^ expliquer  fur  ce  qu^oti  appelle 
des  manières  fingulieres  &  extraordinaires  ^ 
que  fi ,  par  ce  mot,  on  entendait  des  aâions 
de  [ele  ^  de  mortifications  ,  &  d* autres  prati* 
ques  de  vertus  héroïques  &  peu  communes  ^ 
il  s^efiimeroit  heureux  d'être  fmgulier  en  a 
fens  ,  &  que  ftc^ était  un  défaut  ^c^ était  celui 
de  tous  les  Saints.  Qu'apris  tout  ^  il  était  fort 
aifé  dans  le  monde  d'acquérir  le  nom  defm^ 
gulier,  &  quUlfufiifait  pour  cela  de  ne  pas  re/- 
Jèmbler  à  la  multitude  fr  de  ne  pas  confor' 
mer  fa  vie  fur  fan  goût, 
hctes      Cependant ,  pour  répondre  diredemene 
es  de  aax  exemples  qu'on  lui  citoic ,  comme  des 
Te»     modèles ,  &  ne  pas  paroitre  confondre  avec 
le  commun  des  hommes  I  des  perfonnes, 
qu'il  refpeâoît  véritablement,  il  ajouta, 
qt/il  fallait  dijiinguer  deux  efpeces  defagêfe, 
une  propre  de  ceux  qui  vivent  en  commu-» 
nauti  \   &  une  autre  qui  convenait  davan^^ 
tage  aux  Mijfiannaires  &  aax  hommes  Apof^ 
toliques.  Que  les  premiers  ,  pour  vivre  Jage^ 
ment^  n^ayoient  qu*à  fe  conformer  aux  régies 
&  aux   ufages  d^unç  marfon  fainte  \  mais , 
que  les  féconds  avaient  à  procurer  la  gloire 
de  Dieu  aux  dépens  de  la  leur ,  en  eturepre-^ 
nant  fauvent  des    chafes  nouvelles.  Qu'il  ne 
fallait  donc  pas  s'étonner^  fi  Us  premiers  de^ 
meuroient  tranquilles  en  demeurant  cachés  , 
Sr/tls  ne  faifaient  point  parler  deux  ^n^af  ont 
rien  à  entreprendre  de  nouveau  ;  tandis  qu§ 

ips  /ççonds  (lyant  dç  contint^^  çm^éfff  4  /!/* 
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vrer  m  monde ,  k  fejhrit  de  ténèbres ,  fip  a».  171 
im  vice ,  avaient  à  ejffayer  de  leur  part  de 
terribles  perfécutions  ;  &  qae  lorfque  ceux-ci  . 
Jtoient  bien  venus  du  monde ,  c^itoit  un  figne 
gu^ils  nefaifoient  pas  grand  peur  à  tenfir. 
n  fit  enfuite  remarquer  à  fon  ami  9  que 
le^  perfonnes  qu'il  lui  propofoit  comme 
cks  modèles  de  lâgefiie ,  écoient  dur  premiec 
genre;  qu'il  leur  étoît  facile  de  vivre  en* 
paix  9  puifqi/elles  n'avotent  den  à  entré* 
prendre  de  nouveau;  mais ,  qu'il  n'en  étbit 
pas  tdut-k-Ëiit  de  même  de  lui  :  qu'ayant 
continuellement  quelque^  œuvre  faince  k 
défendre ,  ou  à  établir  ^  il  étoie  f  mpofli'* 
blc  qu'il  ne  fît  point  parler  de  lui,  &  qu'il 
eut  le  fuffrage  de  tout  le  mohde.  Qtf enfin  ^ 
fi  la  fagtjfe  confiftoit  à  ne  rien  entreprendre^ 
de  nouveau  pour  Dieu  ,  h  ne  point  faire  par-^ 
1er  de  foi  ^  les  Apôtres  auroient  eu^and  tort 
Jefortirde  Jérufalem  ,  çue  S,  Paul  riauroit 
pas  du  faire  tant  de  voyages ,  ni  S.  Pierre 
tenter  d* arborer  la  croix  fur  le  Capitale,  QiCa^ 
rec  cette  fagejfe  y  la  Synagogue  fi  eut  point 
-remué  &  iHeut  point  faf ci  té  de  perfécutions  aà 
petit  troupeau  du  Sauveur  ^  mais  qx/àujft  ce 
petit  troupeau  tue  fe  fut  point  accru  en  nom-^ 
ire ,  fir  fue  le  monde  ferait  encore  aujour^ 
'dhui  ce   qu'il  était  alors. 

Mais, reprît  M.  Blaîn  qui  ne  prouvoît  -^"î« 
rien  répliquer  k  une  réponfe  fi  folîde  ;  OnfJ/^X 
vous  accise  de  tout  faire  à  voire  tête.  Ne  d'attach 
vaut-^il  pâs  mieux  faire  moins  dé  bien  ^  fument  à  ^ 
le  faire  avec  dépendance  ,  confulterfes  Supé»  ^riplnfe 
rieurs  \  ifr  ne  rien  entreprendre  fans  leur  or^^  v^'yfai 


1714.  rfre ,  oii/tf/ii  leur permijpon^  Le  Miffionnaîrc 
convînt  de  la  maxime ,  &  ajouta  qu'il 
croyoit  la  fnivre,  autant  qu'il  le  pouvoit, 
qu'il  ferott  bien  fâché  de  rien  taire  à  fa 
tête;  mais  qu'il  y  avoit  des  occafions& 
des  rencontres  imprévues ,  oii^  il  n'étoit 
pas  poflible  de  urendre  les  avis  ^  ou  les 
ordres  des  Supérieurs  9  fiç^qu'il^ruffifoic 
en  ces  cas  de  ne  vouloir  rien  faire  con- 
tre leur  volonté  9  ^  d'être  prêt  à  obéir  au 
jnoindre  fî^ne  qu'ils  pourront  en  donner. 
Qu'au' refie  il  arrivoit  quelquefois  que  dles 
oeuvres  commencées  avec  le  confentement 
des  Supérieurs  n'avoient  pas  k  la  fînleur 
approbation  «  foit  qu'ils  eufTenc  été  préve- 
nus par  des  gens  mal  intentionnés  9  on 
qu'ils  fûflent  trop  faciles  à  admettre  lesdif- 
cours  du  monde  &le  (ugement  de  fes  faux 
£iges,  qui  ne  font  prelque  jaqiais  favora^ 
blés  aux  œuvresfainteSiqu'alorsil  n'y  avoit 
point  d'autre  parti  à  prendre  que  de  fefouv 
mettre  aux  ordres  delà  Providence»  8ç 
de  recevoir  de  bon  cœur  les  croix  &  les 
perfccun'ons»  comme  la  couronne  &  la  rét 
compenfe  de  fcs  bonnes  intentions.  Tels 
ont  étt  confiamment  ^  aJQUta-t-îl  ,  mesfih^ 
fémens,  Ptrfuadi  que  tobiiJTanc^  efi  la  mat'^ 
qvt  certûine  de  la  volonté  de  DUu  ,  fat  tor 
ché  de  rifi  ni  en  écarter  en  rien  ,  &  nia  conf" 
ciencc  ne  me  fait   là-deffus  aucun  reproçhCf 
fat  toujours  ^té  dans  la  Jerme  réfolufion  dç 
pe  rien  faire  qu^qvec  tagriment  de  mes  Sur 
fériçurs  ;  mais  il  néfoit  pas  en  tnon  pouvo^f 
(fem^écAer  les  faux  rapports  y  Içs  calomnies  | 
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tes  traits  ^envie  &  dtjaloufie\  qut  F  homme  A«.  17141 
ennemi  favoit  bien  faire  paffer  jufqi^k  eux 
fourme  décrier  dans  leur  efprit. 

M.Blaînfit  encore  au  Miflîonnaîre  qucl->  ?^'^t 


de  TErpric  de  Dieu,  qu'il  en   fut  dans/„;^,.^j|; 
radmiràtion*  Convaincu  de  plus  en  plus  une  cAo/e 
:par  là   des  lumières  fupérieures  &  de  la  ^^'^^,{^ 
lainteté  de  fon  ami ,  il  s'ouvrit  k  lui  fur  ce  ^^^ 
qui  fe  paflbic:  dans  fon  intérieur.  Il  écoit 
alors  dans  une  g'-aode  perplexité  9  ne  fâ- 
chant s*il  devoitaccepter,ou  refufer  une  Cu- 
re qu'on  lui  offroit  dans  la  ville  de  Rouen* 
•M.  de  Montfort    lui  dit  :  vous)  y  entre^^ 
jre[^  vous  y.  aure^  bien  des  croix  «  &  vous 
.la  quitterei^  La  cbofe  eft  ainfi  arrivée  comi^ 
,rnt  il  Pavoit  die ,  &  c^eft  la  féconde  prédie^ 
tionquUlm^a  faite ,  dit  M.  Blain  9  en  .termes 
•fort  clairs^  &  en  des  chojes  ,  qu'il  ne  poth 
voit  f avoir ,  que  par  la  lumière  du  CieL 

Dans  le  même  entretien ,  l'homme  de  Favtur 
Dieu  ,  ufant  envers  fon  ami ,  d'une  côn- ^^''^'''ff- 
inance  rcaproque ,  lui  fat  part  d  une  çrace  luifait 
particulière,  dont  Dieu  le  favoriloit  de- p^s^'* 
puis  quelques  athées,  en  lui  faifant  trou- 
ver au  fond  de  fon  ame ,  la  préfet^ce  con- 
tinuelle de  Jefijs  &  de  Marie.  On  raconte 
une  pareille  faveur  dans  la  vie  de  fainte 
Gertrude  ^  &  on  peut  la  regarder  commer 
une  de  ces  vifions  intelleâuelles ,    dont 
le  Seigneur  f  au  jugement  de  fainte  Thé- 
jrefe^  uvorife  q>ielquefois  les  ame^.,  pour 


2714 -un  temps  très-confidërable,  &    prefquc 

continuellement. 
vtrfts  Pendant  que  les  deux  amis  s'entrere? 
tsau'  noient  ainfî ,  ie  Frère 9  que  AL  de  Mont* 
^"^^jfort  avoit  amené  avec  lui ,  ne  perdoit  pas 
pcr-'  un  moment.  Il  s^occupoit  à  faire  des  cfaaih 
fon  nés  &  des  difciplines  de  fer  ,  donc  le  d^ 
.^"^  bit  écoit  grand  dans  les  Miflions,  Le  Je»^ 
demain ,  le  Miffionnaire^  après  avoir  dit  h 
Meffe  à  la  Catfaédrale  de  Roaeo  »  AéàiU 
à  4a  Mère  de  Dieu  ,  avec  une  dévotionqui 
frappa  tous  ceux*  qui  le  virent  à  l'Autd^ 
alla  voir  une  Religieufe  du  S«  Sacrement  7 
^  fa  connoiflànce ,  &  6t  à  cette  faincf 
communauté  on  difcours  fori'efprft  de£r 
crifice ,  avec  cette  onâion  qui  lui^toit  pas» 
ticuliercv  Sa  rétribution  fut  la  portion  ^qniv 
chez'lcs  Relfgîeures  do  S.  Sacrement,  ^ofc 
fte  chaque  jour  k  la  faime  Vierge  ,  comme 
ÂbfaefTe  delà  maifon  ,  &  qui  fe  donne  en- 
-fuHeà  quelque  pauvre*  Son  amour  pont 
la  pauvreté  6c  fa  dévotion  à  la  &ifîte  Vieiv 
ge  la  lui  firent  préférer  à  ce  qu'on  hai  avoit 
préparé.  Le  foir  même  ayant  été  conduit 
par  fon  ami  dans  une  communauté  de 
mattreflès  d'école  ^  que  celui-ci  avoit  éta*- 
blie  1  il  y  fit,  k  fa  demande  >  oh  difcours 
fur  les  avantages  de  la  virginité  »  matière 
jque  fon  grand  amour  pour  la  pureté  lui 
faifoit  beaucoup  goûter ,  &  donc  il  par- 
loir admirablement  bien.  Dès  le  lendemain 
il  prit  congé  de  fon  ami,  &  fe  mit  en 
route  pour  revenir  en  Bretagne,  &idelkaa 
-pay;5  d'Âunis ,  qui  écpic  deveou  le  crotfc 


&  le  théâtre  ïe  plus  ordinaire  de  fesMif-  AÏû^îï 
fions.  Ce  qui  lui  arriva  ce  iour   même  9 
mérite  d'écre  rapporté*  *  *     ru»  m 

En  fortant  de  Rouen,  le  Miffionnaîffe ^^J^„' /„ 
prit  le  coche  d*eau ,  qu^on  nomme  en  ce'ie  Coche 
pays-là.,Ia  Bouille.  Il  s  y  trouve  affczcom-^«««^« 
munément  environ  deux  cens  pctfcnncsdcfj;f^^°|' 
toute  efpece,  la  plupart  de  la  lie  du  peu- y/ont  a  ri 
pie ,  qui  s'en  retournent  de  la  ville  ,  après  ^"5''  «^'* 
avoir  vendu  leurs  denrées  ,  ou  acheté  leurs ^^|^^^   ^ 
provifîons.  Les  uns  chantent ,  les  autres  ja- 
rent ,  d'autres  jouent,  beaucoup  tiennent 
des  propos  libres,  &  peu  chrétiens ,  ou 
même/  comme  il  n'eft  que  trop  ordinai* 
re ,  dans  ces  fortes  de  voitures  &  d'aflèi»- 
blées   tumultueufes ,  s'y  permettent  des 
libertés ,  dont  ils  rou^iroient  ailleurs.  M. 
de  Montfort  n'étoit  pomt  homme  à  fouffrtt 
qu'il  fe  paflàt  de  fembbbles  chofes  en  fa  pré- 
unce  ,  ou  même  en  un  endroit  où  ilétott. 
Il  fe  propofa  donc    de  l'empêcher,  &y 
qui  plus  eft  ,  d'engager  tout  ce  monde  à 
louer  Dieu  avec  lui.  L'en treprîfe  étoîtdif- 
fieile;  cette  difficulté  ne  le  rebuta  point. 
A  peine  fut- il  entré  dans  le  coche,  qu'il 
tira  le  Crucifix  qu'il  avoit  apporté  de  Ro- 
me ,  &  l'attacha  au  haut  de  fon  bâton  » 
au  moyen  d'une  vis ,  qu'il  avoit  fait  faire, 
comme  on  l'a  dit  ailleurs.  Pendant  qu'il 
ajuftoit  ainfî  fon  Crucifix ,  il  dit  à  hauct: 
voix ,  d'un  ton  ferme  &  animé  ,  que  tous 
etttxftti  aiment  JefuS'^Càriftfe  joignent  à  moi 
four  Fadorer.  Ayant  enluite  fait  quelques 
pas  9  il  répète  les  mêmes  paroles  9  qu$  tous 
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.  1714.  ceux  y  qui  aiment  J.  C.^fe  joignent  à  moipovt 
tadorer.   Auffitôj  ,  il  fc  jctc  à  genoux, 
&  ,  prenant  des  mains  fon   Rofaire  9  il 
exhorte  le  peuple  à  le  réciter  avecluf.  A 
cette  vue)  &  à  ce  propos  ,  ^ui  pour  une 
pareille  aflemblée  ,  [avoit  trcs  •  certaine- 
xnentle  tnérite  de  la  nouveauté,  il  s'élevc 
de  tous  les  côtés,  &  de  la  parc  de  toutes 
fortes,  de  perfonnes ,  des  éclats  de  rire 
ëtonnans,  comme  fi  la^   propofition  da 
Aliflionnaire  eut  été  la  plus  extravagante 
du  monde.  Ces  éclats  durèrent  long-  temps, 
&  lefaint  Prêtre  les  efiuva  paifiblement, 
toujours  dans  la  n:émepoluire>  priant  fans 
doute  intérieurement  pour  que  Dieu  tou- 
chât k  cœur  de  cette  multitude.  Lorfque 
la  clameur  fut  un  peu  appaifée  ^  il  renou- 
velle fa  propofition  ;  les  rifées  recommen^ 
cent  audi  ;   &  continuent   encore  quel- 
que temps.  Après  quoi,  le   Miflîonnaire 
{)ropore  pour  la  troifîtme  fois  de  réciter 
e  Rofaire,  &  ,  cette  fois  là,   chofe  qui 
paroitra  comme  miraculeufe  à  tous  ceux 
qui  connoilltnt  ces  fortes  de  voitures ,  il 
le  fait  avec  tant  de  force  &  d'autorité ,  que 
toute  cette  norobreufe  compagnie  confènc 
k  le  réciter  tout  entier,  &  à  écouter  ea 
fîlence  fes  inftruâjons  ^  }ufqu'h  la  defcente 
du  bateau.  Ce  trait  eft  une  fingularité fans 
doute &tvous  ne  le  propofonspas,comme 
un  exemple  que  tout  le  monde  puifle  teti- 
ter  d'imiter:  mais  que  cette Jlngularité^s'é^ 
crie  le  même  M.B!air,après  avojr  rappor- 
té ce  fait  que.ûous  tenons  aufli  d'ailleurs  > 
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fue  cette  fmgularixi  fuppoft,  de  grâces  &  Je  A»,  1714 

vertus  V  dans  f  homme  en  qui  ellefe  trouve  ! 

^    Pendant  ce  voyage  »  il  y  eut  peu  de  ^'5««î^'^ 

i'ours  qui  ne  fuflem  marques  par  de  fcm-^  {^"^*"^' 
>labies  traits  de  vertu  ;  nous  nous  con*  /c  oà  ù 
tenterons  d'en  rapporter  quelques-uns.  Un  j^«/«^ 
Samedi ,  jour  fpécialement  dédié  à  la  très- 
Sainte  Vierge  9  &  par  là  même  très -cher 
à  fon  ferviteur  ^  le  Millionnaire  arriva  fur 
les  onze  heures  dans  une  paroilTe  où  il 
comptoit  célébrer  la  (ainte  Méfie.  Ce  ne 
fut  cependant  qu'à  force  d'infta;hces ,  qu'il 
en  obtint  la  permiflîon  de  M.  le  Curé,  qui 
d'abord  la  lui  refufa  d'une  manière  9uei 
fécbe ,  je  ne  fais  par  quel.motif.  A  peine  la 
Mcfle  eut  -  elle  été  fonnée^  que ,  contre 
l'ordinaire  des  villages  aux  jours  ouvriers^ 
il  vint  à  TEglife  une  foule  de  monde ,  pour 

Îr  aflîftcr.  Le  Prêtre  voyageur  la  dit  avec 
à  dévotion  &  fon  recueillement  ordinaire; 
mais^  comme  plufieurs  femmes  avoienc 
apporté  de  petits  enfans  ,  qui  fàifoieht  du 
bruit  pendant  le  facrifice;  après  fa  Mefle^ 
il  dit  Quelques  paroles  au  peuple  furie  ref« 
peâ  dû  au  temple ,  &  repréfenta  aux  mè- 
res, qu'il  eût  été  plus  à  propos  de  refter 
chez  elles  à  garder  leurs  enfans  9  que  de  Icf 
apportera  l'Ëglife,  où  ils  ne  pou  voient 
que  troubler  par  leiiri;  cris  &c  ieura  badi- 
nages  la  célébration  des  faints  Myfteres* 
M.  le  Curé,  qui  étoit  préfcn;  à  ce  petit  dif- 
cours,  en  futédiHé ,  ainfî  que  de  la  manie^ 
te ,  dont  il  avoit  vu  que  le  voyageur  fe 
jco/Dportoic  kTAutel  Dhs  que  c^lui-cî  fut^ 

S  s 
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7.  rentre  dans  la  facrîttie,  il  fat  ^  lai  potfT 
l'engager  à  venir. prendre  ckez  lui  fon  rt- 
pjs.M.  de  AIontfQnfecontemadalui  faîrç 
une  profonde  inclination ,  &  ne  4ira>nB) 
rien  de  la  demî-^cure  qu'il  avoie  coutume 
de  confacrer  à  fon  aâîon  de  grâces.  Le 
Curé  ne  fe  rebuta  point  ;  il  voulue  même 
reftcr  tout  ce  temps  à  l'églife  ^  dans  la 
crainte  de  manquer  fon  bote.  Éc  le  foîr. 
jgrfque  celui-ci  fe  préparoit  k  partir ',  il 
lui  demanda  en  grâce  de  refter  jufqo'au 
kndematn,  qui  écoit  le  2 1^  dimanche 
apr^?  la  Pentecôte,  &  de  dtrp  à  fon  peu« 
pie  quelques  mots  d'édification»  Le  Mff« 
£onnaire  accepta  fon  offre ,  &  le  lendemain 
fit  deux  difcpurs  fur  l'Evangile  du  foury 
qui  firent  la  plus  vive  imprclKon  fur  tout 
l-Âuditoire.  Le  peuple  fondoneh  larmes f 
&  les  Prêtres,  qui  étoient  préfens  ,  fe  de- 
ipandoient  les  uns  aux  autres ,  çuel  itok 
ce  Prêtre  étranger  qui  venait  de  prêcher  avec 
tant  ifonéHan ,  &  dont  toute  la  conduite  itoit 
ji  édifiante  ;  Le  Curé  fit  lui*méme  des 
inftances  pour  favoir  qui  il  étoit  ;  viais, 
l'homme  de  Dieu  ne  lui  fit  point  d*aotre 
réponfe  ,  finon  ,  fu^ il  étoit  un  pauvre  Brê^^ 
tre  ,  qui  couroit  par  le  monde  ,  efpérant  de' 
gagner  quelque  pauvre  ame  ,  par/es  difcours 
&fes  travaux ,  avec  le  fecours  de  la  gract 
de  fon  bon  Maître, 
i4  Après  avoir  ainfî  édifié  cette  ParoifTe, 
ar  il  continua  fon  voyage  ,  emportant  avec 
lui  les  bénédiâions  de  tout  ce  peuple.  Sa 
i&aniere  de  voyager  ^oic  bien  a^Ue  d*ua 
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Miflionnaire  tel  que  lui.'  Il  avait  avec  lui  Av.  1714 
un  compagnon  9  pour  qui  c'eût  été  une 
grande  confolation  de  con verfec  jde  tetnps^ 
en-temps  avec  lut ,  mais  y  il  étoit  A  abtor- 
bé  en  Dieu  ,  &  fon  (îknce  ëtott  fi  contî« 
puel  9  qu^fl  fe  paflbit  quelquefois  plufîeurs 
jours  de  farte ,.  fans  que  fon  compagnon 
pût  avoir  cette  confolation  Souvent  itltti 
faifoit  figne  de  marcher  devant  lui  ;  9c 
quelquefois  9  lorf^ue  celui  ci  regatrdoît  pat 
derrière  pour  voir  fi  fon  Maître  le  fui- 
voit,  ille  voyoîtprotterné  latête  contre 
terre  pour  adorer  Dieu.  Par  refpcâ  pour 
fa  préfence  ,  il  marchoit  prefque  toujours 
la  tête  découverte  ,  &  les  yeux  fixés  fur 
le  Crucifix  qu'il  avoit  k  la  main. 

Ccftrt  ainfi  qu'H  arriva  dans  le  Dîocèfe  Sa  grand 
de  Nantes.  II  alla  d'abord  dire  la  faîntc<^^^'"^«« 
Mtffe  à  la  Chapelle  de  Saint  Sauveur  iiZZpasnù 
Aîgrcfeuille.  Cette    Chapelle  étoit  nou*  ft  voyage 
vellement  bâtie  ;  s*étant  appcrçu  qu^iï  s'y 
comnrettoit  déjà   quelque  irrévérence  9  il 
ne  put  s'empêcher  tfen  témoigner  fa  pei-- 
ne ,  &  fit  une  vive  exhortation  pour  les 
prévenîr  à  l'avenir  ,  autant  qu'il  étoit  en 
fon  pouvoir.  Comme  il  contiiuroit  enfnite 
fon  chemin  pour  Nantes  ,  fon  comp^agnon 
retrouva  tellement   ac^lé  et  laffirude-, 
qu^il  ne  lut  étofc  prefque  plus  poffibîé  dfe 
faire  un  pas.  Dieu  le  perntettoit  pour  faire 
voir  cotnbien  h  charité  de  fon  fervitetn; 
étoit  tendre  fecompatiflante.  Ce  Père  cha- 
ritable ne  fâchant  commentil  pourroîtfou- 
lagcf  fra  CQ&M9  TMltot  I0  perver  (uf  fts 
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11.1714.  épaules  ;  il  lui  fit  pour  cela  les  plus  v'wi 
infiances  ;  maïs  ,  comme  celui-ci  nevoi 
lut  famais  le  foijffrir  ;  il  lui  fit  quitter foil 
babit  y  qui  éroit  très  lourd,  prit  cet  babiti 
^  d'une  main ,  &  de  l'autre  tenant  le  Frettl 
'  '  fous  le  bras ,  il  aida  le  Frère  à  marchetl 
&  Ht  ainfî  près  de  trois  lieues  avec  iDij 
Comme  ils  approchoienc  de  la  ville  dej 
Nantes  >le  bon  Frère ^  honteux  ^  caufeiia  ' 
grand  nombrede  perfonnes  qu'ails  rencoa- 
troient ,  difoit  quelquefois  k  fbn  pieux 
conduâcur,  mais\  chtr  Pere^  que  dira  tout 
ce  moi  de  ?  A  quoi  ccluî-cî  répondit  ;  mon 
cher  fils  ,  gue  dira  notre,  bon  Jefus  ^  oui  noui 
voit  ?  C'eft  le  Frerc  lui-même  qui  (c  nom- 
moir  Jacques  ^  bomroe  (impie  &  vrai» 
qui  racontoit  toutes-  ces  circonfianceS) 
avec  des  termes  qui  ma>quoîent  fonadiDi>* 
ration  &  fa  teconnoiflance  pour  foo 
faint  Maître. 
Il  part  Etant  arrivé  k  Nantes ,  le  Mîflionnaîre 
//rioa/-fç  rendit  à  l'ordinaire  a  fa  petite  maifon 
^'''^"*  de  la  Providence  ,  qui  fcrvoit  alors  d'Hô- 
pital aux  incurables  ;  &  ne  prit  de  temps 
{>our  fe  repofer  des  fatigues  de  fon 
ong  voyage  ^  que  ce  qu'il  en  fallut  pour 
difpofer  toutes  chofes  pour  quMlput  dépo^ 
fer  les  figures  de  fon  Calvaire  de  Pont* 
Château  dans  la  Chapelle  attenante  à  fon 
Hôpital.  Nous  avons  déikdit^à  la  fin  da 
troifîeme livre»  quelques  mots  fur  ladépo- 
fîtion  de  ces  figures  ;  mais  vc'eft  ici  le  lieu 
d'entrer  à  ce  lujet  dans  quelques  détails. 
Tout  étant  difpofé  çginmeilU  foubaiioic 
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^  pour  cela ,  il  partît  de  Nantes  de  grand  ma-  Auri^îf 
f  tîn,  pour  pouvoir  dire  la  Mefleaux  Rc-  ' 

:  ligieufes  de  Saint  François  ,  dont  la  maU 
.  fon  fe  trouve  fur  le  chemin  de  Pont- 
Château.  Ces  Relîgîeufcs  le  reçurent  com- 
me un  Ange  du  Ciel  ;  &  l'ayant  prié  après 
fon  dîner,  de  venir  à  la  grille ,  elles  fe 
mirent  toutes  k  genoux ,  pour  lui  deman- 
der fa  bénédiâion  ;  ce  qui  donna  occafîoo 
à  ThommcL  de  Dieu  ,  de  leur  faire  une 
exhortation,  qui  fervic  à  ranimer  de  plus 
en  plus  leur  ferveur. 

De  là,  il  continua  fa  route  vers  Pont-  livaioper 
C  hâtcau,  &  il  y  arriva  à  Tentrée  de  la  nuit.  ^J'î  '^^,^^' 
^  On  voulut  le  détourner  d'aller  chez  le  Curé,  ^dîfoUitre 
qui ,  à  ce  qu'on  lui  dit,  avoir  menacé  de  mai-inten^ 
le  chaffer  de  fon  Eglifc  &  même  de  Ta'^^^^fj'^^ 
paroiffe,  s'il  y  mettoit  jamais   le  pied;*'^'*  *  ^ 
mais ,  fans  faire  cas  de  ces  propos  ,  il  fuc 
droit  chez  M.  le  Curé,  difant  qu'il  le  rc- 
gardoit ,  comme  un  de  fes  bons  amis.  En 
ctFet  celui-ci  le  reçut  très  -  poliment ,  & 
non-feulement  lui  offrit  le  logement  à  lui 
&  à  fon  compagnon  ,  mais  de  plus  promît    ' 
de  l'aider  en  tout  ce  qui  feroit  en  fon  pou- 
voir, dans  l'affaire  qui  l'amenoit  à,  Pont- 
Château  9  &  il  le  fit  de  la  meilleure  grâce 
dn  monde. 

Le  lendemain  îl  eut  de  grandes  dîfBcuI^^  GrandtB 
tés  pour  charger  les -Figures  dans  àtn  ^û')?"jhye 
charrettes ,  qu'on  avoit  tenues  prêtes  pour  pour  u 
cela ,  &  M.  de  Monifort  fe  donna  beau-  'J^^i^"""^ 
coup de(bin , pour )es arranger  de  manière  de'jênul 
qu'elles  ne  fuflenc  point  endommagée^  vaîrc. 
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vt  <7'4*  par  le  cahotage.  Maïs  la  peine  futbîenpbl 
grande^  quand  si  fallut  les  defcendre  ddl 
charrettes  dans  la  barque  ,  qui  devoitkll 
porter  fur  la  Loîrc  à  Nantes  ;  le  Frcrtl 
&les  gens  de  Pont  Château  ëtoienc arriva] 
avec  les  charrettes  au  bord  de  la  rivtcrt 
long- temps  avant  M.  de  Montfort;  mail 
il  leur  fut  impolTible  de  rien  faire  jufqu'à 
fon  arrivée.  Ils  eflayerent  en  vain  de  les 
décharger,  mais  le^  Miffionnaire  voyant 
leur  embarras  9  fe  jeta  jufqu'à  mi-jambe 
dans  la  vafc  ^  reçut  la  Croix  fur  fon  dos» 
&  dans  moins  d'un  quart  d'heure  led^char- 
gement  fut  effeâué.  Il  en  coûta  plus  de 
temps  &  de  peines  pour  les  mettre  dansla 
barque,  &  il  feroit  difficile  de  s^tmagtner 
tout  ce  que  M.  de  Montfort  eut  k  fotffrît 
dans  cette  occafion  ,  d'auttfnc  plus  que  les 
bateliers,  &  d'autres  gens  ,  qui  en  ëtolent 
témoins,'  non- feulement  ne  vouloient  lui 
donner  aucun  fecours,  quoiqu'il  les  en  eût 
indamment  priés  j  mais  que  même  ils  fc 
raîlloient  de  voir  un  homme,  un  Prêtre  fc 
donner  tant  de  peines,  &  fe  jeter  k  corps 
perdu  dans  la  boue,  pour  des  figures.  Mais 
il  n'y  a  rien  que  le  Saint  homme  n'eût  vo- 
lontiers foufFert  pour  l'image  même  de  fon 
Sauveur  crucifié*  Enfin  ,  il  vint  k  bout  die 
ce  qu'il  defiroit  ;  &  tandis  que  la  barque 
fit  voile  pour  Nantes  ,  il  fe  retira  quelque 
temps  dans  une  Auberge  voifine  9  pour 
donner  le  temp$  au  Frère  de  hver  fes  har- 
des  ,  oui  étoient  toutes  couvertes  de  bouc; 
àCf  celles  qu^cllts  étotcctti  encore  dtgor: 
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^tantes  d'eau  ,  il  les  mît*  fur  lui,  &  Vnarcba  a».  1713* 

fe  toute  la  nuît  pour  fc  trouver  k  Nantes  à 

^'  Tarrivée  de  la  barque ,  fans  qu'il  en  fut  au- 

,v  cuncment  incommodé  V ce  qu'on  ne  peut 

^  attribuer  qu*k  une  proteâion  marquée  àt 

'_i  la  divine  Providence.  Les  figures  furent 

^-'  dépofées  dans  la  Chapelle  des  incurables  ^ 

^   d'où  elles  nç  fortirent  qu'en  1748 ,  pour 

s  "être  rephcées  fur  le  Calvaire  de  Pont-^  . 

'  ',  Château,  te  rçtabliffcmcnt  de  ce  Calvaire» 

f^    qui  fe  fit  envirofi  cinquante  ans  après' I9 

:    mort  du  Miflionjiaire ,  feroit  lut  feul  la 

roatiere  d'une  biftoire  ^  qui  contribueroit 

à  l'édification  des  peuples  dc^ce  canton  « 

&  ne  pourroit  quefervir  k  augmenter  leur 

dévotion  pour  ce  Calvaire.  Nous  nous 

côntçBtons  de  fouhaiter  qu'elle  paroiflc 

un  jour. 

Après  avoir  dépofé ,  comme  on  vient  «  ^' "^  J 
de  le  dire ,  les  figures  de  ce  Calvaire  dans  /«^"J^^'^m 
un  lieu  de  fureté ,  comme  s'il  eut  prévu  D»r%iue. 
d'avance  ce  qui  devoit  leur  arriver  dans  ^j^^^' 
la  fuite,  l'Homme  de  Dieu  fut  à  Rennes  y^^"*/y-Jj 
où  les  vœux  de  fes  amisl'appelloient»  fgr-  hdtu 
tout  ceux  de  M.  Dorvîllc.  Tout  le  temps 
qu'il  fut    k  Rennes  ,    il   logea  chei  ce 
Monfieur  ;    8ç^  celui-ci   ne  tarda  pas  à 
éprouver  con^bicn  on  eft  heureux  de  pou- 
voir  donner    l'hofpitalité    à    de  pareils 
hôtes.  Ce  fut   pour  lui   ta   fource  d'une 
infinité  de  l^énédiâions.  Sa  maifon  étoic 
fituée  du  coté  de  la  rue  haute  9  &  devant 
éctte  mâifon  éfoit  une  place ,  qui  le  foir 
hs9ok  é%  reRàcz*vou9  à  la  jeunefie  Is^ 
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M,  J714.  bcrtine  du  quartier,  &  oii,  foui  prêtai 
de   divertiflemeot   &    d^    danfeS)  ilU 
commeitoit  bien  des  dcfordres;  M.  Do^l 
vi!le  en  gcipiii'oit.  il  pria  fon  amidclîl 
fuggércr  Cb  qu'il  pourroit  faire  pour  «-1 
rêter  ce  mal  &  le  prévenir  pour  la  fuitftl 
Le  Miifionnaire  n'eut  pas  de  peine  à  kl 
fatisfairc.   Il    fit  faire  dans  la  façade  dcl 
la  mai  fon   une  niche,    &  la   fit  orner  J 
pour  y  placer  une  Statue  de  la  très-fainit  I 
Vierge  ;  il   confeilla    enfuite    à  fon  aBÛ 
d'y   réciter  tous  les  foirs  publiquement 
le  S.  Rofaire.  Cet  expédient   réuflit  9  on 
ne  peut  mieux.  Quand  on  fut  ce  que  M. 
Dor ville  faifoit  faire  à  fa  maifoHi  &  à 
quelle  fin ,  tout   le    monde  y  accourut  1 
comme    s'il    fe  fut   agi  de   la   dédicace 
de  quelque  Eglife.   M.    de  Momforty 
récita  le  premier  le  Rofaire ,  &  chargea 
pour  la  fuite  M.  &  M"i^  Dorville  de  cet 
ofHce  de  pieté.  Ceux-ci  s'en  acquittèrent 
exaâemenc ,  foulant  aux  pieds  le  refpeâ 
bumain  &  remportant  une  glorieufc  vie* 
toire  fur  eux-mêmes.  M"^®.  Dorville  pro- 
pofoit  les  myikres  &  le  peuple  ï  genoui 
répondoit  k  deux  choeurs  ,  tandis  que  M« 
Dorville,  le   fouet    k  la   main,  veilloit 
k  ce  qu'il  ne  fe  pafTàt  dans  la  place  aucune 
indécence,  &,  fî  quelque  jeune  libertin) 
comme  il  arriva*   plus  d'une  fois^ofoit 
didraire  le  peuple   par  fon  immodeftie, 
il   le    chafloit   honteufement.    Tous  lei 
gens  de  bien  furent  grandement  édifiés 
d'un  pareil  fpeâacle  &  du  changçmcnt 
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fiétonnanc  ,qui  s'étoic  fait  dansvn  homme  ah,  ^714, 
.  du  caraâere  &  de  la  qualité  de  M.  Dor- 
!. ville.    Mais  ce  n^écoic   pas  fans  combat 
.  qu'il  écoic  parvenu  jufque$*la!  Une  fois 
^  entre  autres  il  en  eut  un  des  plus  vioIen;s 
.à  livrer  contre  Tamour-propre  &  contrfe 
.le  démon,  qui  fie  alors  tous  fes  efforts 
.pour  lui  faire  abandonner  un  exercice  ^ 
.  donc  ce  généreux  chrétien  tiroit  tant  d'^* 
vantages,  &  qui  le  cduvcoh  lui  -  même 
,dc   confufîon  &  Ic^  itrcttoit  en  fuite.  Uû 
foir  que  M.  Dorville  étoîc  dans  l'occu- 
pation que  nous  avons  dite,  il  pafTa  par 
l'endroit ,  ou  il  écoit,  une  file  de  caroffes, 
dans  lefquels  il  y  avoic  plufîeurs  Meflicuifs 
&  Dames  de  fa  connoiiïànce  ;  d'auHi  loih 

au'il  entendît  le  bruit  de  ces  :  voitojeg^ 
s'éleva  comme  un  nuage  ép^ts  dan^j^iï' 
imagination;  il  lui  fut  repréfenté  toutc^e 
qu'on  pouvoit  dire,  tout  ce  qu'on  pouvoit 
penfer  en  k  voyant  dans  cet  état,  que 
c'étoit  s'avilir  &  fe  rendre  ridicule  à  pufe 
perte  ,  que  ce  n'étoit  pas  en  cela  que  con- 
liftoit  la  vraie  piété;  qiâ'au  contraire  la 
piété  bien  réglée  demandoit  quechacua 
fe  tint  dans  fon  état  ;  ces  raifons,  &  beau- 
coup d'autres  de  cette  efpcce  fe  préfente- 
rcnt  en  foule  k  fon  efprit ,  avec  cet  arr 
de  vérité  dont  Tefprit  de  malice  fait  fi  bien 
colorer  fespreftiges,  &  quoiqu'il  y  réfîf- 
tât ,  la  violence  qu'il  fallut  qu*il  fe  fit  à 
lui-*mêrae,  pour  ne  pas  difcontinuer ,  fut 
extrême^  &  lui  occafionna  une  fueur  qui 
pénétra  jufqu'à  fes  habits.  Enfin  le  pref- 
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.  1714.  tige  fe  dîfHpa  «  il  reconnut  que  tout  cefil 
fc  fait  pour  Dieu  efl  honorable;  que  ^i| 
fon  jugement,  &  non  pas  celui  des  hotl 
mes,  qu'il  faut  confulter  ;  qu'il  efiinm 
ment  glorieux  pour  l'homme  depoavoiriîl 
rendre  quelque  foible  fervice,  mdnici«| 
dépens  de  fon  propre  honneur  ;  fr  <pf^\ 
fin  un  exercice,   au  moyen  duquel  il  prf  l 
tiquoîttant  devertus  contraires  a  la  natDref] 
ne  pouvoit  être  que  très-confortne  ah] 
folide  piété,  très-agréable  à  Dieu  &  trèf- 
méritoire  pour  lui-même;  il  prie  doue  es 
confcquence  la  ferme  rëfolution  decoir 
tiouer   cette    bonne  œuvre  9    autant  de 
temps  ,  qu'il  auroit  lieu  de  la  croire  coih 
venable ,  &   que  les  circonfiances  le  lot 
permettroient.   Depuis   ce    rems  ,  il  M 
tout-k-fait  au-defTus  du  refpeâ  humain  ; 
&  ce  trait  feul  fufEroît    pour   montrer, 
combien  le  féjour ,  que  fit  chez  luileMit" 
£onnaire  ,lui  fut  utile. 
Mifu%     Il  le  fut  aufli,  à  beaucoup  d'autres  pcr- 
•e  <//- Tonnes  ,  qui  vcnoient  à  la  maifon  de  M. 
"^^^'^^  Dorviile ,  pour  le  confulter  ,  &  recevoir 
-,  «ne^csavis.  Cette  afflucncc  de   monde  occa- 
ée  /ê-  jGonnoit   quelque  dépenfe  au  Maître  do 
*•       Logis.  Madame  Dorville  ,  comme  il  arrr 
ve  quelquefois  aux  perfonnes  les  plus  pteu- 
fes,  loriqu'elles  fe  piquent  d'ëconomie  ^ 
JVIadame  Dorville  ,  dis-  je ,  fut  tentée  de  le 
trouver  mauvais  ;  mais  Dieu  fit  connoirre 
cette  tentation  a  fon  fcrviteur  ,  &  elle  n'eut 
point  de  fuite.  Un  jour  que  cette  Dame 
retirée  à  l'écart  dans  un  coin  du  jardin^ 
s'entretenoit  avecCa  taere  .^  &  fc  plaignoit 
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à  elle  k  ce  fujet;  M.  de  Montfortvînt  k  Am,  i^m* 
elles ,  &  leur  demanda  comme  en  riant  9  le 
fujet  de  leur  converl^tion.  La  Dame,  qui 
fans  doute  antvoTt  rougi  d'avouer  la  mérité  ^ 
elFaya  de  lui  donner  le  change,  &  lui  dit 
fur  le  même  ion:  Eh  çuoi!  Monficur  •  troa^ 
vc['VoiLS  mauvais  qu*une  fille  parle  à  fa  rtiere? 
Non  certainement  ,  répondit  l'homme  9 
mais  ce  qmje  défapprouve  ^c^efi Pefprit iTin-»  ' 
térét  qui  vous  domine. 

Quelque  chofe  de  femblable  arriva  par    Partîiu 
rapport  â  un  Frère ,  nommé  Nicolas ,  qu'il  chofe  lui 
avoir  avec  lui  chez  M.  Dorvilie,   mais  »  ^7'''//''^ 
dont  la  chambre  étoit  fort  éloignée  de  ULnT^JeVef 
fîenne.  Un  foir ,  afiez  avant  dans  la  nuit)  Fnra* 
afin  quefon  Mattre  n'en  eût  aucun  foupjçptit 
ce  bon  Frere^  pour  fatisfaire  la  grande  en- 
vie I  que  la  domeftique  de  la  maifon  a<roït 
de  favoir  quelques  particularités  de  la  vîe 
&  delà  conduite  de  M.  de  Moncfort,lui 
raconta  ce  qu'il  en  avoît  vu  lui-même  , 
&  ce  qu'il  en  av^oit  entendu  dire  à  d'autres. 
Le  lendemain  ,   lorfque ,  comme   k  fon 
ordinaire,  il  fut  demander  au  Miflionnaire 
lapermiflion  de  cdmmunier,  celui  -  cl  la 
lui  refufa.  LeFrere  qui  ne  croyoit  pas  avoir 
rien  fait  qui  eut   pu  lui  attirer  ce  refus, 
pria  fon  Màitre  ,  de  vouloir  bien  lui  faire 
connoitre  >  quel  mal  il  avbit  fait ,  afin  qu'il 
s'en  corrigeât,  Vousa^'e^  violé ^  lui  dît  alors 
M.  de  Montfort,  la  régie  gui  vous  marque 
fétre  retiré  à  neuf  heures  ,  &  vous  ùve[  t^nu 
avec  la  domefiiquè  de,  la  maijhn  des  propos 
ihdifçrets  h  monfuief»  . 

Cette  cfcJnfiôiflancè  furtiaturelle  que  Te 
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Aw.  1714^  fcrviteur  de  Dieu  avoic  des  cœurs ,  &|bl 
Hauteejiu  encore  fes  difcours ,  &  les  grands  cxcih 
JM  que  M.  pics  de  vertu  ,  qu'il  donna  pendant  le  cotft 
yii}^-,  ^^ îejour  qu'il  fit  à  Rennes,  confirment  1 
/«yôi/uciif.  bien  tous  ceux  qui  le   cornoiflbientitl 
particulièrement  M.  Dorville  dans  Ubo' 
opinion  ,  qu'ils  aroient  de  fa  fainteté.  Cfi- 1 
.  lui-ci  profitoit ,  autant  qu'il  lui  ëtoit  pofi-! 
bIe,delaconverfation  de  fon  fainthàtc*,&l^ 
toutes  les  paroles  de  celui- ci  étoient  fiani-^^ 
mëes  del'Erpritde  Dieu,  qu'elles  pénr 
troient  bien  avant  dans  Ton  cœur.  Onpctf 
même  dire  qu'il  fe  remplît  vérirablemcot 
des  fentimens^qui  faifoient  en  quelquelforie 
le  caractère  difiinâlf de  la  piétc  du  MiflioR'  I 
naire ,  je  veux  dire  de  cttte  fainte  folie  de 
la  Croix,  qui  élevé  fi^  fort  une  ame  au- 
dclTus  du  refpeâ  humain  ,  &  lui  fait  aimer 
ta  choifir  pour  fon  partage  ce  que  notre 
divin  Sauveur  a  choifi  pour  lui- mtmei 
les  foiîfrances  &  les  humiliations. 
Ce  que  le     Cette  Conformité  d'attrait  forma  la  plus 
Hijj-rmau  étroite  union  entre  le  Difciple  &  le  Maitrcy 
^^^«^^-'«&lorfqu'il  fallut  qu'ils  fe  féparaffent ,  ce 
2e  TfuTj^i  ^"^  »  P®""^  M.  Dorville,  une  peine  trèsfcp- 
paration.  fible.  Il  accompagna  M.  de  Montfort  aâez 
loin  hors  de  la  ville ,  &  en  le  quittant ,  il 
ne  put  retenir  fec  larmes.  L'homme  de  Dieu 
s'en  apperçut ,  il  en  fut  touché  9  &  «faifant 
fur  lui  lefigne  de  la  Croix  ,  il  lui  dit  par 
trois  fois;  Mon/leur  jje  vousfouAaire  bUn  dts 
croix  \  paroles    prophétiques  ,    qui  fem- 
bloient  lui  préfager  une  fuite  de  malheois 
&*d'info(tuncs,  qu'il    eut  k  fouiFrir,  & 
dus.lefquds  ilfo  éclater  ce  courage  hî^ 


DE  M.  GRiGVflOlf.      419        ' 

^o^*qtie,  qu'il  avoit  puifé  dan$  les  entretiens  an.  xji^. 
^-TU  Miffionnairc'. 

"On  étoît   alors  au  commeneement  de  Honjuun 
Tlîiver.    L'homme  de  Dieu  fe  bâta  de  fe  extraortà^ 
?^ndre  ^  la  Rochelle  où  il  avoît  promis  de  "*,?J''    . 
"Se^énîr  après  avoir  paffë  fix   mois  dans  p"/.,^^^ e" 
_.es  courfes  Apoftoliques.  Il  efpéroit  trouv*  retournant 
^«r  à  fon  ordinaire  fur  la  route  ces  Croix  ,  ^ Jj^  ^^ 
^uefon  grand  amour  pour  elles  lui  &i->^    /' 
j^fpit  foubaiter ,  comme  le  plus  riche  trëfor  , 
^afes  meilleurs  amis  1  &  plus  ardemment 
*"  encore  k  lui-même.  Mais  cette  fois  fon  df«' 
^  pérance  fut  trompée  ;  Dieu  voulant  faM 
^  ^oute  retracer  en  lui  quelque  chofedel^ 
.    clat  de  la  vie  publique  de  fon  Filç ,  dont  11 
avoic  fi  fouvent  partagé   les  opprobres» 
Par-tout  pu  il  paifoit ,  fur  -  tout  iorfqael 
c'étoit  dans  des  lieux  oh  il  avoit  travailléf 
les  peuples  aecouroiçnt  en  foule  fur  fotf 
paflage,  &  lui  donnoient  les  preuves  les 
plus  finceres  de  leur  eftime  &  dé  leur  vë« 
nération.  Cétoit  envain  qu'il  s'effbrçoic 
•  deles  éluder.  Souvent  ^  comme  le  rapporta 
celui  qui  Taccoaipagnoit  dans  ce  voyage  ^ 
des  pe^fonnes  ^  même   eonfidérables  par 
leur  rang ,  defcendoieni  de  cheval ,  d'auffi 
loin   quil5    pouvoient   Tappercevoir ,  & 
lui  demandoient  à  genoux  fa  bénédiâion. 
Dans  les  bourgs  &  dans  les  villages,  le 
nombre  de  c^ux  qui   s^attroupoient  ainfi 
pour  le  voir,  &  lui  demander  fa  bénédic- 
tion ,  étoit  quelquefois  fî  grand ,  qu'il  paf- 
foit  outre  fans  s'y  arrêter ,  fe  contentaift 
de  leur  dire:  mes  petits  enfans ,  mes  chert 
fnfanf  f/e/buàaicél^ue  le  Seigneur  vguspéx 


Av.i7i4.nijffi^  ù  qv?il  vouifaffù  tous  des  Sawd, 
LorfqueU  gloire  de  Dieu  ,  ou  la  néccT- 
iité  le  forf  oit  k  s'arrêter  en  quelque  en- 
droit 9  il  en  parcoit  long-^tcmp^  avant  le 
jour  ,afin  d'éviter  par  la  le  grand  concours 
de  monde  9  &  cette  précaution  même 
étoit  prefque  inutile  ,  parce  que  plu£eurs 
Tattendoienc  k  la  porte  une  grande  partie 
de  la  nuit  ^  afin  d'avoir  la  confolation  de 
lui  dire  adieu.  Ils  le  conduifoienc  enfuite 
aufli  loin  ou'ils  le  pouiroienc  »  &Iorrqu'il 
£i]]oit  fe  léparer  de  leur  bon  Père  9  ils 
fondoient  en  larmes,  dans  la  penfée  qu'ils 
ne  le  reverroient  plus.  Preflencîment  leni' 
blable  à  celui  des  fidellesd^Ephefe ,  &  qui 
produifoit  dans  ces  peuples  les  mêmes  (en- 
limcns.  On  peut  dire  auili  qu'il  proccdoit 
de  la  même  caufe.  Car  9  on  a  Lu  par  des 
témoignages  qu'on  ne  peut  révoquer  en 
doute  «que  le  MifEonnaire  «Jong- temps 
avant  fa  mort^en  avoit  eu  des  connoiiïan- 
ces  certaines ,  &  qu'il  en  avoit  parlé  k 
plufieurs  perfonnes  9  d'une  manière  9  à 
leur  donner  là  deflus  les  craintes  les  mieux . 
fondées ,  &  k  leur  caufer  la  plus  vive  trif- 
cefle.  D'ailleurs,  il  étoit  fi  défait  &  il  dé- 
iBguré^  que.  dans  la  vifitCi  donc  on  a 
|>atlé9qu'il  m  à  Rouen  à  M.  BIain;fon 
ami ,  en  le  voyant  feulement  9  avoit  ju- 
g,é  qu'il  n'avoit  que  peu  de  tcrups  k  vivre. 
Cela  cependant  ne  rallentit  rien  de  fon 
lèle  9  dont  nous  allons  voir  de  nouvelles 
.preuves  dans  le  livre  fui  vaut, 

f  i/i  du  fixUmp  Lirrç» 
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SOMMAIRE^ 

/4rri  ris  dis  M,  de  Montfort  hù 
Kochelie.  Il  fuie  une  Miffion  à  Fouras^ 
Peines  qiiily  endure.  Effets  heureux  qu^ell^ 
produit.  MiJJÏon  de  Vlfie  d'Mx.  Ferveur 
îes  hahîtans  de  cette  Ijle^  $r  des  foldats  de 
la  garnifon.  Mortificathm  que  pratique  le 
Mijfionnaire  en  quittant  lljle  SAix.  il 
fa  donner  la  Miffion  dans  deux  paroiffes 
foifines  tune  de  taatre.  Ce  qu*il  y  fouffre^ 
Fruits  de  cette  Miffion.  Il  appaife  par  fit 
ymdence  une  conteflatfon  furvenue  entre  les 
ieux  Curés.  Lorfqu' il  préchoit  à  la  Rochelle^ 
î»rt  vifageparoit  tout  rayonnant,  Confiancejin^ 
juliere  que  les  peuples  ont  en  lui.  Il  donne  ffBf 
t^çtraitp  fuplifuç.  lia  Providî^cç  amenç  M^ 
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Vatd  hïa  Rochelle.  Il  ajfifithvn  Semm 
de  M.  de  Montfort.  Celui  ci  le  détermine 
S  fe  joindre  à  lui.  Conduite  du  Miffwnnaite 
à  V égard  Sun  Capitaine  de  yaijfeau  ,  qui  le 
menaçoit  de  le  tuer.  Mijfion  de  Taugon-la* 
Rànde,  Établiffcment  des  Pénîtcns  blancs, 
jRegle  que  M  de  Montfort  leur  donne.  Éta- 
Hifcment  de  la  Société  des  Vîcrgcs  &/ci'r5 
régUmens.  Approbation  que  M,  l'Evique  de 
la  Rochelle  donne  à  ces  établijfemens,  Mij- 
fion de  Saint  Amand.  M.  de  Montfort  y 
combat  fur- tout  la  fuperfiition  du  peuple.  Suc- 
ch  avec  lequel  il  attaque  ce  vice.  Evérument 
prodigieux.  Il  fait  murer  le  Cimetière  de  S. 
Amcnd.  Vénération  des  peuples  pour  lui  II 
va  à  la  Seguiniere  ,  delà  à  Nantes.  Miffion 
He  Mervant ,  ou  il  rétablit  FEglife.  Guérifon 
miraculeufe.  Hermitage  quUlfe  bâtit  dans  la 
forêt  de  Vouveaut.  Son  dernier  voyage  à  la 
Rochelle.  Mijfionde  Fontenay^  le  *- Comte. 
Zileda  Mijfionnaire  &  mauvais  traitement 
gu^ily  reçoit.  Bien  qu^ il  fait  aux  pauvres. 
Autres  traits  remarquables  de  cette  Miffion. 
RefpeS  des  peuples  pour  lui.  Vocation  de  M. 
Malet.  Miffion  de  Vervant-  Conduite  du 
MiffionnaireàVégard  d'une  fille  ohfédée.  Tra- 
verfes  quUl  éprouve.  Miffion  de  S.  Pompin. 
Réconciliation  publique.  Changement,  du 
Prieur-  Curé.  Autres  biens  que  le  Miffionnaire 
fait  à  Saint  'Pompin.  M.  de  Montfort  fait 
porter  la  Sainte  Bible  en  Proceffion.  Miffion 
de  Villiers.  Conduite  de  M.  de  Montfort  dans 
cette  Miffion.  Injure  qu^on  lui  fait  ^&  patience 
avec  laquelle  il  l* endure.  On  le  vçit  et^  prières 
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ilevé  de  terre.  Il  prédit  fa  mort.  Il  s'occupe 
de  rétablijfement  defes  deux   Compagnies^ 
Pèlerinage  qu'il  (fait  faire  dans  cette   vm 
à  trente^trois  Pèlerins.  Règlement  qttUUur 
donne.  Il  fait  lui-même  ce  pèlerinage.  De 
Saumur  il  va  droit  à  Saint  Laurent^  far^ 
Sayvre.  Ouverture  de  la  MiJJton.  Soins  quo 
k  Mijfionnaire  fa  donné  pour  recevoir  tS^ 
véque.  Il  tombe  dangereufement  malades  Spn 
ttflament.  Il  charge  M.  Mulot  du  fain  dtfiontf^ 
TtuerfasMiffions.  Sa  dévotion  pendant  fa  der^ 
itiere  maladie.  Le  peuple  s'emprejfèpourreèe»  ' 
voir  fa  bènèdiSion,  Il  meurt.Sonportrait  Ses 
talens  naturels.  Son  caraâere.  Ses  vertus^ 
Sa  foi.  Son  efpèrance.  Son  abandon  à  la  dim 
vitie  Providence.  Son  amour  pour  Dieu.  Pré* 
fonce  de  Dieu.  Oraifon.  Culte  religieux»  Sa 
dévotion  pour  la  tris  -  Sainte  Vierge ,  lesf 
Anges  &  lés  Saints.  Son  'jitepour  le  fabti 
du  prochain.  Sa  charité.  Sa  pénitence  &  fa 
mortification.  Son  amour  pour  la  Croix.  Sa 
douceur.  Son  humilité.   Son  obéiffance.  Sd 
persévérance  dans  la  vertu.  Effets  ^quepro^ 
duijit  la  mort  du  Mifftonnaire.  Témoignages 
qiion  lui  rend.  On  exhume  fan  corps  pour  lé 
placer  plus  honorablement.  Ce  qui  arrive  2L 
cette  exhumation.  Epitaphe  de  M.  de  Mont^ 
fort.  Autre  Epitaphe.  Guérifons  opérées  à  fan 
tombeau  ou  par  fan  intercejjion.  Filleperclufc^ 
Aveugle  guéri.  Fièvres  ,  maux  compliqués  , 
Loupe.  Grand  nombre  de  différentes  maladies. 
Tumeur  aux  yeux^  Ecrouelles,  Mal  caduc. 
Changement  fabit  arrivé  dans  un  jeune  hommi^ 
qui  étoit  à  t article  de  la  mort  9  en  X778, 
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"'jiflivit  A  P  ».  ife's  avoir  &It  îi  pied  plus  de  troii 
de  M.  de  cens  licucs  9  de  la  manière  qu'on  a  dit  dans 
jf ont  fort  le  livre  précédent ,  Mt  de  Montfort  arriva 
thcUi.      ^^^^  le  cours  de  Novembre  à  la  Rochelle, 
dont  il  avoit  été  abtfcnt  Tef pace  d'envirofl 
fix  mois.  Tant  de  fatiçies  denoandoieot 
bien  quelque  repos  ;  mais  l'homme  Apof- 
(oKque  D'en  connoifloit  point  d'autre, que 
cêlqi  qu'on  pçut  trouver  à  diverfî^r  fes 
travaui.  A  ion  retour ,  fon  premier  foin 
fut  de  dtfpofer  toutes  les  chofesnéceflàires 
pour  l'établiiTement  des  écoles^  qu'il  aroit 
projette  de  faire  ,  arec  l'aide  Se  i'appro* 
pacion  de  M.  de  Cfaampflour ,  d'autant  que 
rien  n'avoit  été  fait  pendant  foo  abfence, 
^  qu'il  trouva  les  çbofes  dans  le  même 
état  où  il  les  avoit  laiflTées;  quoiqu'avan^ 
de  partir ,  il  eut  donné  tous  les  ordrea  9  & 

I)ris  tous  lesarrangemens  convenables  pour 
'exécution  de  fon  projet.  On  a  vu  déj^ 
tout  ce  qu'il  a  fait ,  &  tous  les  mouvemens 
qu'il  s'eft   donné  pour  cela;  nous  n'en 

Sarlerons  pas  davantage  ,  pour  fuivre  Mf 
e  Montfort  dans  le  cours  de  fes  t^ravaus 
Apoftoliques,  qu'il  continua  toujours  avec 
]emémezèle&  le  même  fuccès^  jufqu'à 
ce  que  la  mort  le  trouvât  dans  l'eiercicQ 
de  ces  mêmes  fonâions. 
Wjfwn  '  Pluiieurs   paroifles  demandoient  avec 
de  Fauras  émptefiement   le    Miflionnaire.   Il  aima 
t'^iiT'n,  roî^ux  ^I^^*"  ^  une  pauvre  paroifTe  où  il 
dure,      *  n'étoit  pas  demandé ,  parce  qu'il  crut  que 
-  fon  fecours  y  étoit  plus  néceflfaire  qu'aih 
lîcui's,  Fpuras  cil  U  uom  de  cçttç  parçiflct 
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£Uen*eft  Wi  quatre  lieues  de  ia  Rochelle,  Av,  17M 
'mais il  fallut  y  aller  par  des  ohemina  de 
travetfe  9  mauvais  en  tous  temps  ,  mais 

Î'  [uedes  pluies comimicJles.  &  la  mauvaife 
airôB  réndoient  alors  prefque  impratica- 
l)les.  Ce'  n'éiôit  encore  là  que  ce  ^u'il  y 
javoit  de  mdbs  rebutant  dans  cette  Miflioo,  • 
Attifé,  dans  l'endroit  ^  Tbomme  de  Dieu 


'd'y  cfl^brcr  .décemment  TOfficc  divin,  tk 
^.acrîflîfc.^tdît  denrée' de  tout  ce  qiil  fcrè 
'\  fa-décbràtioh'^es  Autels  ;  le  linge a&  le? 
crncmens ,  tout  y  ëtoit  dansÙc  pUisgratii 
défordre  ;  &  ce  qu^il  y  avoït  de  plus  di- 
fnedecocnpaflion  )le  peuple ,  depuis  long^* 
temps  fanjs  inftruâioi> ,  joignoit ,  à  un  na^ 
tùrei  dur  &  férècê  9  une  conduite  toùt^k"- 
fàVt .^dehéglée. '  On  peut  conjèautet  de- là, 
combien  le  'MîtTïônndKç  &  ÎDeuit  qui  tra- 
vailloîent  avec  lui  ^  eurent  à  touffrîr:  Ils 
furent  obligés  de  fe  loger  dans  un  vieux 
galetas  ,  qu'on  y  montre  encore ,  comme 
jayant  fervi  de  demeure  à  M.  de  Montfort; 
(Se  là,  ils  étôlent  £i  mal  à  Tabri ,  &  la  (ai-^ 
foh  étoit  £1  rude  9  que  foUvdJit  au  matin  ^ 
lorfqu'ils  fe  levoient ,  ils  tjtonvolent  teucs 
lits  tous  couverts  de  neige.  De  plus  ils  ne 
trouvoient  aucune  reflburce  dans  Us  gerii 
du  pays  :  ces  hommes  infenfibles  à  ce  qu'oti 
faifoit  pour  eux,  les  laiffoient  inanquet: 
de  tout,  au  point  quç  rhonànle  de/ Dieu  f^ 
vit  obligé  d  emprunter  qdelf^tf  argfent  noue 
fubvenir  auj(  preilans  h}^<aiis  des  beat, 
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».  1714.  Car ,  pour  lui-même  v  quoique!  travaSiià 

fans  ralàche  tout  le  long  du  jour,  il  fç 

tontencoir  ^âù  toit  d^un  morctâu  de  paini 

k  peint  fufilfant  pour  entretenir  la  vie. 

fcîshiu*     Au  milieu  de  tant  de  peioes  ,  ce   qoi 

''^*^Y' P^fflîgcoit  davantage,  c'étoît  de  voirqac 

««•  fçg  paroles  avoient  de  la  pcîne  à  pénëcrcf 

dans  les  cœurs.  La  rofde  du  Ciei  tomboil 

fii^  une  terre  ingrate  &  Affile*  AinB  Dieu 

i7oiilut  ëprduver  pendant  quelque  temps, 
^âatienç!^  dé  fon  ferykeur  \  vàmi  en  on  « 
i\  leJailTS  vaincre  pat  ïes  prlcres ,  fes  br^ 
Itnes  &  fes  pénitences.  It  le  reiidit  le  Mati 
tre  de  ces  cœurs,  que  rien  neparoiflbit 
devoir  toucher.  Frappés ,  atterrés  par  la 
xbrcé  de  fes  paroles ,  ils  conçureâC  la  nh» 
dêflité  de.iatre  pénitence  «'&  cômniencer 
rént  à  regarder  1  homnie  Apoftolique  com* 
iné  un  Ang^e  envoyé  de  Dieu  \ .  pour  frap- 
per daiis  fa  {uiltce  ceux  qui  ne  profiteroieht 
pas  de  la  miféricorde^qui  leur  étoic  pré- 
lentce.  Bientôt  il  fe  fît,  dans  tout  ce  peu- 
ple y  un  changement  miraculeux  ,  auquel  il 
étoit  impofUble  de  ne  pas  recônnojcre  \t 
doigt  de  Qîéu.  Leur  cœur,  s'ouvrit  auk 
yéricés  du  faju^,;  on  les  ihftrutfit  fur-toul 
dé  ce  qui  réfsardoit  les  Sacremensde.P^ai- 
jtence,&  d'Eucbariftie ,  &  dès  -  tors  on 
n'eut  plus  qu'à  fe  louer  dcL  leur  afliduité  « 
de  leur  ferveur ,  &  de  leur  docilité  ii  em- 
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lîop.  les  faims  Myfiefcs  fc  célébrer  avec  ^»*  "^ 
Ùdc  décence  ^  donc  il  n^oit  jaipais  été 
témoin.  Pour  eotreteoif  &  perpétuer  « 
âans  cette  paroifle  9  les  f^ruits  de  cette  Mil- 
fion^  M.  de  Montfort  y  établit  ^cominp 
il  le  faif oit  par-tout^  la  prati<)ue  de  réciter 
lefaint  Rouire  ,  tant  en  pubUc»  qu'en  par* 
tîculîer.      .  ^         ,    !  ,/  ,-  ,,    •. 

Apoftolî4ue  paOk  dans^rJïfid^Aîi.C^S 

une  Ifle  à  trois  lieues  dei  la  Roj^eU^^  frrvtur 

3UÎ  a  une  lieue  de  long  fut  une  demi-lieu^  ^•'•*  ^^*'" 
e  larj^c.  Elle  eft  gardée  par  une  Porter  Tc"ip1^''^ 
refTe  ou  il  y  a  toujours  garnifon.  Elle.  9  dcsfoida^ 
aufli  une  rade  où  les  vaifiè^x  dela^o"-  cnf^amif. 
çhelle  &.  de  ItQclie^c  ont  coutume  de 
inouillei:.  Lâ'MiilioD ,  qvV  &  M«4t  fifoDt- 
ibrt ,  ne  dura  qu'utve  quinzaine  de  jours^ 
c'étoit  a/Ièz  de  temos',  vii  le^  petit  Qombce 
des  faabitans  de  rifle  9  mais' el!é  eut  tôujt 
le  fuccès  qu'il  pouvoir  defîrer»  Tous  ceux 
qui  étoieôt  dans  l'Ifle  firent  leur  Miflion  j 
tant  les  i^fulaires  que  les  foldats.  Il  y 
avoit  entreeux  une  efpece  d'émulation  w 
ferveur  ;  &  les  Officiers  que  Iç Millionnaire 
avoit  eu  foin  4^  fe  çonciUer^itQientles 
premiers  \  donner  l'exemple.  Dès  que  le 
ion  de  la  cloc|>e  annonçoit  le  commence- 
ment de  quelque  exercice.)  on  voyoit  tout 
le  monde  y  accourir  avec  une  prompti- 
tude, qu'oij  eût;  admirée  ^4^ps  ,les  plop 
fervens  Religieux.  ISTop^^fijulisoient  JJ  tp 
fit  dans  rifle.une  réforme  généraledatis  Uub 
noeur^y  maïs  de  plusitk  aeâr  de  fairep^ 

TV 
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A».  171  j,  nicence  &  dVxpier  fcs  péchés  par  ieGan^ 
CCS  rigueurs  s'empara  tellement  des  cœnrsi 
que  M.  de  Montfort  ^qur  ne  pou  voie  fonr- 
nîr  des  înftrumens  de  pénitence  k  ccut 
qui  dcfiroîenten  avoir,  fe  vît  danslac^ 
ccflitc  d'aller  de  porte  en  porte  quêter  dci 
cordes  pour  en  ftire  des  dîfcîplînes  aux 
foldats-^qui  n'avoîent  pas  le  moyen  de 
s'en  pfbcdrfcf.  Et  plus  d^jpc  fois  •  pendant 
la  nuit,  on  en  trouvbît  plnficurs  derrière 
TEglife ,  qui  ^  k  la  faveur  des  ténèbres ,  fe 
màcéroîcnt  le  torps ,  en  poufiànt  des  fan- 
glots ,  &  en  demandant  pardon  de  leurs 
péchés. 
Mortîfi'      Lorfquc  M.  de  Montforr  quitta  PIffi 

^MiijfoZ  '  n^cntVfur  lequel  il  s^emWqna  ëtok  tod: 
naire  en    «xTouVert  dic  glacc;  de  plus-  il  faifoit  du  vent 
J,/)/e^"'     tie  nord'ci&étncmcnt  piquant.  Ce  fut  une 
^d'Aix.      occafioti  î;  que  le  Miflionr.aire  ne  laîffa  p« 
échapper  ^  de  contenter  le  defir  infatîablc 
;qu'ilavoît  de ToufFrîr.  Tandis  que  les  au- 
tres deftendoicnt  dans  la  cale  ^  ou  s'appro- 
xhoîcnt  du  feu  ,  le  plus  qu'ils  pouvoîent; 
'il  fe  tînt  conftamrocnt  fur  le  pont ,  expofé 
à  toutes  les  rigueurs  du  froid  &  du  vent  i 
répondant  à  ceux  qui  le  prefFoient  de  fe 
chauffer  ,  qu'il  étoit  fait  à  tout ,  &  qu'il  ne 
vouloir  pas  occuper  auprès  du  feu  la  place 
d'un  autre  1  qui  furement  en  avoir  plus  bc- 
foîn   que  lui.  Get   aôe  de  mortification 
dura  tout  le  temps  de  latra^erfée ,  qui  fut 
trcs-Ionguei  vu  que  la  nier  tn  baiflânt 
hiflà  le  navireftir  k  fahie  y  de  ncle  remit 


k  flot  qu*k  fon  retour.  Pendant  tout  ce  a»»  *7»5« 
temps* la  y  l'homme  de  Dieu  s'occupa  ^  foit 
âi  converfer  avec  Dieu'  dans  la  prière ,  foit 
à  chanter  des  Cantiques  ^  qui  fervoient  à 
édifier  ceuii  qui  l'entendoient. 

A  peine  eut- il  mis  pied  k  terre, que ^  iivaion. 
fans  prendre  aacun  dëlaffement  ^  il  s*ache-  ner  laMif 
mîna  vers  deux  paroiflTes,  voifinesPunc/^"   ^^^^ 
dcl'autrc,  celle  de  Saint  Laurent-dc-la-Pré,  ro%Vl 
&  une  autre  dont  nous  ignorons  le  nom  9  v^fines 
où  il  comptoit  donner  «n  même  temps,  la  'l""*  '« 
Miflion ,  parce  qu'elles  étoîent  aflcz  peu  \l^u^fQuf 
conlîdërables ,  foit  pour  leur  grandeur  ^/rc, 
foit  pour  le  nombredes  habiuns.  La  grande 
difette,qu'ily  avoitdanscelieu^descfaofes 
les  plus  néceflaires  à  la  vie  ,  jointe  à  la  ri- 
peur  exceffive  de  la  faifon ,  fit- beaucoup 
ouiFrif  les   ouvriers  Evangéliques».  qui 
l'accompagnoient  ;  mais  outre  ceue  peiné} 
àlaquelie  un  cœur ,  commele  fîen,ne  pou^ 
Toit  manquer  d'être  fenfîble ,  il  en  eut  une 
qui  lui  fut  perfonnelle^  &  bien  plus  dîffir 
cile  à  fupporter^  que  lui  caufa  pendant 
toute  cette  MifHon  ^^  un  Prêtre  qu'il  s'ëtott 
afibcié  pour  y  travailler.  Cet  homme,  loin 
de  coopérer  avec  lui  k  l'œuvre  duSeî^eur^ 
ne  cefloit  de  le  charger  des  calomnies  les 
plus  atroces  ^  jufqu'à  dire  qu'il  vendoit  les 
Sacremens^  qu'il  ëtoit  Seâateur  de  Simon 
le  Magicien  ^  &  qu^il  avoir  un  commerce 
fecret  avec  l'EfprJt  de  ténèbres.  Ce  qu'il 
afluroit  9  comme  la  choie  du  monde  la  plus 
certaine  ,  &  qu'il  difoit  (avoir  de  maniéré 
à  n'en  pouvoir  douter»  Ua  autre  Prêtceeti 
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A'«  S7>5-  avertit  M.  de  Montfort,  il  le  pireflk  mémti 
après  avoir  apporté  les  preuves  les  plus 
fortes  de  la  vërité  dece  oii'il  lui  difoit,  il 
le  prefTa ,  dis- je  «  de  chauèr  cet  homine  de 
fa  compagnie  ;  maïs,  le  digne  difciple  de 
J.  C.  voulut  \  en  cette  occafion  ,  imiter 
la  douceur  de  fon  divin  Maître ,  à  Tégird 
de  TApôtre  perfide^  qui  le  trahit.  Non« 
feulement  il  ne  lui  fit  aucun  reprocbei 
mais^  même  il  le  combla  d*amitié ,  &  le 
faifoit  ordinairement  afièoir  à  table  à  (s 

Fruits  de  ^^^^^^* 

tettc  Mif^  On  ne  dit  point  fi  cette  conduite  du  Mit 
fion.  fionnaire  fit  une  imprefEon  fahitaire  furce 
malheureux  Prêtre  9  mais  au  moins  les  pro- 
pos fcandaleux  de  celui  -  ci  ne  nuifirent 
Î^oint  au  fuccèsdela  Million.  Dicaverfii 
es  plus  amples  bénëdtâîons  fur  les  tra- 
vaux de  fon  ferviteur ,  &  prit  foin  haute< 
ment  de  le  piftifier  par  le  grand  change-ii 
ment  qui  s'opéra  dans  tous  les  cœurs.  Il 
y  avoit  dans  ces  deux  paroîfTes  des  abus 
accrédités  par  le  long  ufage.  Dans  de 
certains  temps  de  l'année  ^  les  Eglifes  y 
fervoicnt  de  granges,  &  Ton  ne  fe  fai-^ 
foit  aucun  fcrupuie  d'y  vaquer  it  de  cer« 
tains  travaux.  Les  Cimetières  étoicnt  ou- 
verts de  tous  c6tés  ;  les  beftiaux  y  pai(- 
fof'ent  fur  les  tombes  des  morts  ;  &  cha- 
cun y  faifoit  paffer  &  repafTet  fes  ^voitures 
aufli  librement  que  dans  une  route  publi- 
que. M.  de  Montfort ,  dévoré  du  zèle  de 
la  maifon  du  Seigneur  y  s'éleva  fortement 
coutce  ces  abus  &  les.  fit  cefler.  U  fut  in£i 
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picec  anx  tùtbîuns  de  ces  paroiflibs  i^  vér  A««  K71; 
néradon ,  dont  il  écoic  pénétré  hi-méjuç 
pour  Ics^  lieux  Saints.  Tou^e  efpece  de 
profanation  en  fut  à  l'avenir  bannie;  lei 
Cimetières  furent  fermés  ;  unç  dévotion 
folide  envers  les  fidèles  trépalfésfut:iub£r 

fioit  aDparMranr,>^Sç  wuî^çc  temps  tpa' 
fi'y  cntroit  pljs  fani  piFrir  k  Dieu  qiifilr 
ques  prières  pour  là  cepos  .de.  leurs  anief. 

Une  cpnteuation  qui  fur  vint  entre  MM-   R^^paij 
les  Curés,  à  la  clôturcdc  laMiflîon,  penfp  ^//Jy^l 
prefque  en  anéantir  les  fruits.  La  Mifliion  dmcfiatl 
^voit  été  commuo^  aux  deux  paroifles  m  ^^^'^^  ^' 
Ja  proceffion  dçvw  rétrc  aufli.  On  çoUr  'J^^^f*" 
vint  donc  qu'on  porteroit  feulemçnc  1^   ^ 
S.  Sacremepr  d'une  Eglife.ii  l'^gtre;  mais, 
quand  il  fallut  décider ,  lequel  des  degit 
Curés  auroit  cet  honneur,  l'un  &  l'autre 
prétendît  qu'il  y  avoir  droit»  & ,  ni  l'un 
ni  l'autre^  9  je  ne  fais  fur  quel  fondement) 
^e  youloit  céder  /Ce  droit  à  fon  confrère. 
iLes  efpfits  cpmmen^ient  à  s'échauffer, 
f&  il  étoit  à  craindre  que  la  difpute  des 
Fadeurs  ne  paflat  bientôt  à  leurs  ouailles  , 
r&nefit  naître  enKe  elles  des  animofités 
nuifibles  &  difficiles  à  étouffer ,  lorfque  la 
prudence  de  M.  de  Montfort  lui  fufrjgéra 
un  expédient  9  qui  (atisfit   également  les 
^eux  Parities.  Ce  fuc  de  faire  drefler  un 
..repofoir  au  miHeo  du  chemin  ,  qui  fépa- 
roit  les  deux  naroifles  ^  celui  des  Curés , 
.^ans  VEglife  duquel  on  prendroit  le  Saint 
Sacremcint»  devoit  le  porter  îufqu'à  ce 
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4ir.  1715.  repofoir)  &  l'autre  Curé  devoit  h  pteni 
dre  là  pour  le  porter  k  fàn  Eglîfe.  Sqù 
jugement  fut  reçu  de  part  &  d'autre  avec 
apulaudiffement  ;  il  foc  mis  en  exécution  , 
&  la  Miffion  fut  etrminée  à  fe  graodc  fa-* 
tisfàÔKm.    •         ■ 
Fnprichât..  L^^anâeafèîréydôdtôtf apparié ^Ka^ 
thutejh^PJI^^^i^  à  la  RocheHr.  lA:pfmitn  appari- 
vifrge^pa-  tien  qu41  y  lit  vfbt  dans  la  Chaire  des  Re- 
roit  tout    vérends  Pères  Jacobins  ^  le  iwar  de  la 
ajfonant.  Pucifieatien  delà  Sainte  Vierge.  11  eft  îiiu: 
tile  de   répéter  ici,  ce  qu'on  a  dé)à  dfc 
ailleurs )  qu'il  fe  furpalToît    lui-roéiDe» 
toutes  les  fois  qu'il  parloit  des  grandeurs 
de  cette  augufte  Reiife  du  6iel  &  de  la 
terre.  Ge  qu'il  y  eut  de  bien  reniarquable 
cette  fois  9  c'cft  qu  il  lui  arriva  ^  ce  qui  eft 
rapporté  9, BQ  livre  desaâes  du  glorieux 
Martyr  faint  Etienne  i  i\  parut  aux  yeux 
de  tonte  Tafiemblée  nombreufe  qui  Técou- 
toit  9  comme  im  Ange  du  Seigneur.  Son 
vifage  exténué  par  fes  auftérités  &  Tes  jeûo 
ses  prefque  continuels,  parut  tout-^-coup 
lumineux  ;  il  enfortoit  comme  des  rayons 
de  gloire ,  &  le  changement  qui  s'y  fit 
étoittel)  que  fes  meifeurs  amis  ,  ceux  qui 
le  voyoient  &  conyerfoient  habituellement 
avec  lui,  quoiqu'ils  le  rcgardafiènt  de  fort 
près  &  très* fixement ,  ne  purent  le  recon- 
noître  9  qu'à  là  voix.  Cette  merveille  fit 
une  telle  impreflion  fur  tout  le  peuple^ 
&  lui  infpira  tant  de  refpefb  pour  le  Pré- 
dicateur,  que  ^lorfou'après  la  grand'Mefle» 
il  fortit  de  la  (acriitiç  pour  dire  li  ficoD»  » 
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tout  ce  moride  voulut  refter  pour  Ytx^xtn'^ ji^^vju^ 
dre,  quoiqu'il  put  afliiié  à  celle  qu'on  ve- 
ooft  de  dire.  ^  . 

Ce  fenriment  de  vënëration  fe  commu-  êânfiana 
niqua  bientôt  à  tous  les  habitans  de  la  Ro^fi^Bf^'""^ 
civile ,  &  les  confirma  dans  la  haute  idéc%^'^'l 
qu'ils  avoient  déjà  de  la  vertu  du  faint  ud. 
Prêtre.  La  plupart  regardèrent  cet  ëvéne- 
nient  comme  un  indice  par  lequel  leSei'- 
gneur  avoit  voulu  leur  marquer  un  hom- 
me félon  fon  cœur ,  un  homme  ^u'il  avoit 
choifi  lui-même  pour  les  inftruire  &  leur 
nianifefter  Tes  volontés.  1  ous  ceui  fur«> 
tout  qui  defiroient  véritablement  changer 
de  vie,  ou  travailler  férienfement  à  leur 
perfeâion  ,  venoient  le  trouver  ^  dans  ]e 
defTeîn  de  lui  déclarer  leurs  plus  intimes 
fentimens^  ou  même  de  lui  faire  des  con*- 
fefJtons  générales.  Il  était  coneinueilemeitt 
entouré  de  perfonnes  qui  le  confultoieot 
&  lui  propofoient  leurs  difiicuhés.  Pauvres 
&  riches ,  grands  &. petits ^  Ecdéfiafti*      ''  ^' 
ques  &  Séculiers ,  tous  avoient  recours  1    , 
lui ,  &  il  recevoit  tout  le  monde  avec  la    • 
niême  aménité.  Sur  quelque  fuiet  qu'on 
rinterrogeât ,  fes'ré|>onfes  étoient  claireSf 
précifes  &  pleines  d^une  fageflè  plusdi* 
vine  qu'humaine  ^  de-forte  qu'on  ne  felaf- 
foit  point  de  l'entendre  j  &  qu'on  ne  le 
quittoit  jamais  qu'à  regret.  ,  . 

Cétoit  bien  là  de  quoi  occuper  un  hom*    ^^  '<j"i 
me  tout  entier  ;  mais  M.  de  Montfoct  "^'^i,^  '; 
fembloit  fe  multiplier ,  quand  il  a'agiffoh  a/î^uc. 
âc  procurer  la  gloire  w  Pi^M*»  Ceht  m 

T6 
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jL««  1715.  rempéchoîc  pas  de  donner  tout  les  (m^ 
oëceflaires  à  rëxécution  de  Ton  entreprKci 
&  comme  (î  tout  cela  n'eût  pas  encore  éi 
fuffifam  pour  fon  xèle  ^  vers  le  même  temps, 
au  commencement  du  Carême  9  il  donna, 
dans  TEglife  des  Religieufes  de  la  Provi- 
■    dence,  une  Retraite ^  où  tout  le  monde 
fut  admis.  Elle  dura  huit  k  dix  }ours;&oe 
-fut  danscetemps-lk  qu'il  ^'attacha  lepn- 
mier  de  ceux ,  qui  fc  joignirent  irrëvoca- 
blemtnt  à  lui  pour  marcher  fur  fes  traces 
&  devenir  membre  de  cettte  Compagnie 
de  Miflionnaircs  qu'il  fe  propofoit  de  &► 
mer  9  &  que  depuis  long- temps  il  denum« 
doit  au  Seigneur  avec  tant  d'inftance.  Cet 
événement  eft  trop  intéreilànt  par  hii- 
même,  &  les  circonftances  qui  Toot  ac- 
compagné ponent  trop  viublement  lef 
traits  d'une  Providence  particulière  pour 
-que  nous  puifTiocs  nous  difpenfer  de  k 
rapporter  en  détail. 
la  VrovU     Meffire  Adrien  Vatel  %  natif  dn  Diocèfe 
TalvI'^^  Coutances  en  baffe  Normandie ,  moD* 
H  â\a^  trsL  dès  l'enfance  un  caraftere  fait  pour  la 
loçhcut.  vertu.  Ayant  pris  de  botine  heure  l'état 
fccléfîaftique ,  ii  eut  l'avantage  d'être  élevé 
parmi  les  difdples  de  M.  Defplaces ,  k  la 
Communauté  du  Saint- Efprit  à  Paris  «  & 
s'y  diftingua  par  fa  fcience  &  par  fa  fer* 
veor.  Son  premier  attrait  fut  pour  fa  con- 
''  ;    '    verfion  des  inBdetes  ,  dans  tes  Indes  ;  en 
^;^  '  .  '    conféquence ,  il  s'embarqua  fur  une  frégate 
'.^  ^     qui  devoir  faire  ce  voyage )  &  moyennant 
Me^  avance  que  lui  ât  Je  Capitaioe  pour 
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icheter  des  livres  &  des  ornemcns  Sacer*  aic  17»^  < 
dotaux ,  il  s'engagea  à  lui  ftrvir  d'AumoT 
nier  9  pendant  la  travècfée.  Avant  de  par- 
tir ,  il  eut  foin  de  fe  mi^nir  des  pouvoirs 
de  Meflleurs  les  Archevêques  de  Paris  & 
de  Rouen  ^  qui  les  lui  donnèrent ,  autant 
qu'il  étoit  en  leur  pouvoir  de  le  ^ire^ 
mais  9  à  peine  fut-il  embarqué  qu'il  lui 
vint  des  doutes  fur  la  validité  de  (a  Miffion; 
des  raifonnemens,  qu'il  avoit  d'abord  mé«- 
prifés  lui  parurent  très  graves ,  6c  cela  le 
jeta  dans  une  grande  perplexité.^  Heu*^ 
reufenient  la  frégate  ^  fur  laquelle  il  étoir^ 
vint  mouiller  dans  la  rade  de  la  Rochelle. 

5a  première  penfée  fut  d'aller  confuker  n  affifte  à 
M.  l'Evéquc,  qui  paflbit,  avec  «ifon  s  ^^ -^^Jf;""" 
pour  un  des  plus  favans  Prélats  du  Royatl^  Momforu 
me.  Mais  ayant  mis  pied  à  terre  &  entende 

E aller  de  M.  de  Mont  fort ,  il  fe  réfolut  d'a:^ 
ord  de  l'aller  voir  ,  dans  l'intention  de  lui 
demander  quelques-uns  de  fes  Cantiques. 
Il  arriva  à  l'Ëglife  des  Reliaièufes  de  la 
f  rovidence  9  lorfque  Je  Millionnaire  7 
.tnontoiten  chaire.  Sa  rencontre  lui  parut 
lieureufe  ;  mais  fon  attente  fut  un  peu  trbn»- 
pée  Lcfernaonne  répondit  pas  à  l'idée  qu'il 
s^étoit  formée  du  Prédicateur;  il  ne  fa  voit 
trop  qu'en  penfer ,  &  il  ruminoit  intérieu- 
f eihent  là-deffus  ,  lorfque  M.  de  Montfort 
s-arrétanttout  à  coup  au  milieu  de  fon  fcr^ 
mon  I  prononça  diftinâemem  ce%  paroles, 
qui  le  frappèrent  9  &  qu'il  regarda  ,  comme 
lui  étant  perfoonellement  adre(réef;//y  a 
ici  ^udjiim  qui  m^ri^  \  jcfwsqut  hpoim 
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ptra  pas. 
Uiuici  ft  Le  fermon  fini ,  M.  Vatel  fut  faluer  jkl 
/eTÔTn.  ^^  Monifort.  Le  Miffionnairc  lifok alorsb 
re  à  fai"  lettre  d'un  Prêtre  ^  qui  s'cxcufoit  d'aller 
travailler  k  une  Miflion  ,  comme  il  le  hi 
avoir  promis  ;  &  dès  qu'il  eûr  apperçu  M. 
Vatel;  bon^  dit-il  ,  un  Pritrt  mt  manque  à 
parole  ,  en  voici  une  autre  ,  gue  U  bon  Dia 
m'envoie  II  faut ,  dit*îl  enfuite»  en  pariant 
k  M.  Vatel  5  il  faut  ^  Monfieur  ,  que  vous  ve- 
nieiavecmoi&que  nous  travaillions  enfemblt. 
Celui-ci  répliqua  que  la  chofe  ne  pouvoic 
fe  faire ,  parce  qu'il  alloit  aux  MiiRoDi 
étrangères  ,  &  qu'il  avoic  des  engagemens 
avec  un  capitaine.  Cependant  ayant  pcopcv 
fé  fcs  difficultés  au  fujet  des  pouvoirs  qo'il 
avoit  reçus  ^  M.  de  Montfort  décida  nette-* 
ment)  qu'ils  étoient  invalides  ,  &  qu'il  n'y 
avoit  <}ue  le  Souverain  Pontife  y  dont  la  ju^ 
rifdiâion  s'étend  fur  le  monde  entier,  qui 
pût  donner  de  tels  pouvoirs  ,  &  envoyer 
par-tout  des  Miflionnaires  dans  les  pays 
infidèles.  Ils  furent  enfuite  tous  les  deux 
enfemble  chez  M.  TEvéque^  qui  confirma 
la  décifîon  de  M.  de  Montfort,  &  l'appuya 
des  raifons  les  plus  folides.  M.  Vatel  n'eût 
rien  k  y  obfeâer.  La  feule  chofe  qui  poQ« 
voit  alors  l'empêcher  de ^e  joindre  iju  Mif- 
iîonnaire,  c'étoit  l'engagement  qu'il  avoit 
pris  vis- k- vis  du  Capitaine ,  &  les  avances 
que  celui-ci  lui  avoit  faites.  Le  généreux 
Prélat ,  coupa  court  k  cette  difiicuTtë  en  lui 
mettant  çotrc  les  xnair^  troi^  cçiis  Uvsci } 
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fi>mmeruâïrante  pour  lé  délibérer  dèsavan-  AîrTtTfV^ 
ces  qu'on  lui  avdic  faites. 

Cependant,  quand  le  Capitaine  fut  Tac- ^«^^'jj* 
cord  qui  venoit  de  fc  faire  ,  il  en  fut  fi  ou-^.^f  ;,X 
cré^  (^ue  dans  le  premier  tranfport  de  cole- gari  d'un 
re,  il  |ura ,  que  partout  où  ilrencontrerott  Capitaine 
M.  de  Montfort,  il  lui  pafferoît  fon  i?ét^r^^Z- 
au  travers  du  corp$.  Cette  menace  ayant  ndçoU  de 
été  rapportée  au  Miflionnaîre ,  afin  qu'il  fê  '«  '"''^* 
tint  fur  fes  gardes  «il  nVn  fut  pas  plus  ému^ 
&  s'étant  mis  auflicôt  en  prières  ,  &  les  a« 
yant  offertes  fpécialemcnt  pour  le  Capi-- 
taine,  il  fut  le  trouver  fur  le  champ ,  &  lut 
dit»  eh  Tabordant,  de  ce  ton  fimple  &  naïf, 
^uimarque une ame tranquille  &  tout-k-fait 
exempte  de  crainte  ;a/i  nCadït^  Monfitur  ;^ 
que  vous  vouliez  m^ottr  le  vie;  me  voici  ^  je 
viens  vous  la  préfenter.  A  ces  mots ,  le  Ca- 
pitaine fentit  fon  émotion  fedifTiper;  il  fe 
plaignit  feulement  à  M.  de  Montfort»  mais 
avec  douceur,  qu'il  lui  fiifoit  graid  tort  & 
qu'il  ne  favoit  où  trouver  un  autre  Prêtre; 
Le  Capitaine  &  le  INSiflionnaire  s'embraf- 
fereht ,  &  ils  le  féparerenc  les  meilleurs 
amis  du  monde.  Pour  M.  Vatcl ,  il  éprou- 
va ydès  ce  moment,  une  paix  &  un  conten- 
tement intérieur ,  qui  lui  fit  connottre  qu'il 
^toit  dans  la  voie  de  Dieu  ;  il  fuivit  conf- 
tamment  M.  de  Moatfort  dans  fes  Mtf<* 
fions;  iSt  depuis  fa  mort ,  \\  lésa  conti- 
nuées pendant,  près  de  trente  ans  dans  la 
Compagnie  de  fes  Mjffîonnaires,  à  laqueU 
Icii^'a  eu  la  gbke  d'avoir  été  le  premier 
app^Hé,  «iiiioiui  4'uoe  maakri  cfficacf 
6c  confiante* 
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du.  1715.     Avec  ce  nouveau  renfort ,  VHommti^ 
Mifion  de  Dieu  ne  tarda  pas  a  partir  pour  la  milTion 
rangon-    de  Taitgon-lai-Ronde.  La  réputation  de  fa 
lé-RoiuU.  faintété  Ty  avoir  prccédëe.  II  y  fut  reçu 
avec  les  plus  grandes  démonflirations  de 
)oie  &  de  confiance  ;  &  le  grand  fuccès  de 
cette  million  tit  voir  combien  ce»  démonf- 
trations  étoient  réelles  &  finceres.  Ses  pa- 
roles étoient  reçues  coosme  des  oracles, 
&  comme  des  ordres  du  Ciel ,  auxquels 
on  s'emprefloit  k  Tenvi  de  fe  conformer. 
Une  pareille  difpofltion  ne  pouvoir  man« 

Ïuer  de  produire  de  grands  changemens. 
,es  pécheurs  entrèrent  férieufement  dans 
la  voie  du  (alut  ;  &  ceux  qui  y  marchoient 
déjà  s'élevèrent  k  une  voie  plus  parfaite  ^ 
que  le  faint  Prêtre  leur  fît  connoltre  par  Tes 
leçons  9  &  mieux  encore  par  fes  exemples. 
Ce  fut  pour  confirmer  les  uns  fie  les  autres 
dans  leurs  bonnes  réfolutions ,  q^i^ufant  de 
ce  pouvoir^  prefque  fans  bornes  ,  que  lui 
donnoitla  pleine  confiance.qu'avoit  en  lui, 
&  le  Peuple  ta  leur  Pafteur ,  il  établit  à 
Tangon  deux  fociétés,  l'une  pour  les  hom- 
mes &  lautre  pour  les  filles.  Comme  c*eil 
la  première  fois  que  nous  parlons  de^s 
établiffemens ,  &  qu'ils  ont  été  comme  le 
modèle  de  plufieurs  autres  que  le  Miflîon- 
naire  a  faits  depuis  ^  il.  n'eft  pas- hors  de 
propos  de  dire  quelles  étoient  cesibrtes  de 
focié^és ,  &  quels  réglemens  le  Miffion^ 
naire  linr  a  donnés. 
Jf^fj?(^^;  llaiyçllaUfociétédcshommca  Its  Pf- 
Tonlriga^^  ^^^^às  plfinçs  ^  à  caufcdc  II  rie  péfiitenie  9 
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âont  on  y  fait  profefTon ,  &  parce  qu'àAjii.i.?*!» 
«le  èertains  jours  de  Tannée  9  ils  dévoient  ttond*hom- 
marcher   en   Proceffion  revêtus  d'^^M- ^" J"'j^ 
Les  Dimanches  &  les  Fêtes  ils  s'aiTemr  péLucm 
bioient  dans  quelque  Chapelle  ^   pour  y  blancs, 
recevoir  des  inftruâîons  particulières ,  Se  ^îf/^J^^ 
pour  y  faire  9  entre  les  Offices  de  b  pa-  ^donrJ^^ 
roifle  ,  les  exercices  qui  leur  font  propres» 
ta  dans  les  Procef&ons^ils  marchent  deux-  V:''^  *^ 
à-deux  ayant  i  leur  tête  unie  Crçix  djp*'  .^  ' 
bois>  portée  par  un  d'eux.  Riea  4$  plui   !^^^.   *' 
fage  que  les  xéglemens  que  leur  donna 
M.  deMontfort,  Il  leur  prefcrivît ,  i®.  d»     *   :    ." 
mener  une  vie  exemplaire  v&  de.  dire  ré^ 
guliérement  le  Rofaire.    i9.  De  fé  conr 
feflèr  fouvent ,  fur  -  tout  le  premier  Dh 
manche  de  chaque  mois  ,  &  les  pripctr 
pales  Fêtes  de  Tannée.  3^.  D'aller  quàtr« 
fois  l'ao  en  Proceflion  ^  les  pieds  nuds  ^ 
babilles  de  blanc.  4.^.  De  faire  chaque  fe^ 
maine  quelque  mortification  corporelle  t      ^ 
fuivant   leurs  forces  &  Tavis  d'un  fagç 
Dirçdeur.  ^^   D'édifier  les  fidelles  de 
Tun  &  de  l'autre  fexe  par  la  pratique  des 
vertus  Chrétiennes.   6°.  De  n'avoir  en-» 
tr'cux  aucun  procès^  b^  s'il  s'élève  entr'eux 
quelque  différend ,  de  le  terminer  au  plutôt 
&  à  l'amiable  9  en   s'en  rapportant  à  la 
décifîon  de  quelque  perfonne  prudente  & 
éclairée;  d'éviter  même,  autant  qu'ils  1^ 
pourront,  toute  efpece  de  procès.  7^.  Df 
n'aller  que  par  néceflité  au  cabaret ,  afin 
d'éviter  par  là  toute  occafion  de  fcand^T 
)e  &  de  ^ébauche,  b^.  Iiorlquc  4Q(;tqQ'MJl 


45^  y    î    É 

A».  «7«j  d'cntr*cux  meurt ,  d'afliftcr  à  fon  enterre^ 
fnent  ^  de  prier  &  de  faire  prier  poor  k 
repos  de  fon  ame.  9*.  De  s'aUèmbler  fou- 
vent  par  l'avis  de  leur  Direâeur  ^  pour 
recevoir  de  lui  les  inftruâions,  «uMI  }dgeri 
nécefl'aires.  10^.  Enfin  il  fut  réglé  queper- 
fonneneferoit  reçu  dans  la  Congrégation  1 
qu'à  la  pluralité  des  voix  des  eonfrercf* 
f^m^dfu     ^*  Congrégation  des  filles  fut  appelles 
s^dJétédtîfin^pJenient    la  Société  des    Vierges^  afin 
Vierges,    que  Ce  nom  leur  rappellàt  fans  ceiJTe  kf 
*>.""  vertus  propres  de  leur  état  ^  la   modefiiSf 
^domu.      la  piété  ,  ce  recueillement  &  la  retraite. 
Le  but  du  MifConnaire  )  en  Tétabliflânti 
étoft  fur-tout  de  fanâifier  cet  âge ,  qui  eft 
le  plus  dangereux  de  la  vie  9  en  Téloi^anc 
de  ces  divertidemens  9  qui  font  tDU]ours 
fi  funeftes  k  fon  innocence  ;  &  de  donner 
aux  perfonnes  du  fexe^  qui  defireroient 
fe  confacrer  à  Dieu  ^  fans  cependant  vou- 
loir ou  pouvoir  être  admifes  en  religion  9 
le  moyen  de  le  faire  plus  aifément  &  fans 
rifquedans  le  monde, de  quelque  état  &  de 
quelque  condition  qu'elles  fufient.  C'étoîr 
par  rapport  au  peuple  en  général^ce  que  font 
en  Flandres  &  en  Allemagne  ^  par  rapport 
k  la  Noblefle  feulement  ^  Tes  Chapitres  de 
Cbanoinefles  ,  à  l'exception  que  celles-  ci 
vivent  en  commun  ^  &  trouvent  dans  leur 
état  le  moyen  de  vivre  dans  Taifance  &  la 
confidération;au  lieu  que  dans  lafociétédts 
Vierges  9  établie  par  M.  de  Monfbrt  ^cha« 
cunevivotten  fon  particulier ,  en  fuivanc 
la  profcffion  qu'elle  exerçoitauparavaot) 
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Zc  l'unique  avantage  qu'elle  retiroit  de  Ton  Av.  17151 
âfTociation  étpit  de  pratiquée  plus  d'aâe$ 
de  vertus  ^  die  contribuer  davantage  k  l'é-^ 
dîfication  du  prochain,  &  de  fe  mettra* 
dans  une  efpece  de  nëceflité  de  mener  une* 
vie  plusfainte&  plus  parfaite.  A  certaine^ 
Fêtes  de  l'année ,  ces  Vierges  paroilFenC 
SrrEgHrepaXoiniale  5,  revêtues  de  blanc  fit 
6brcànt^  unvôîler*  fymbplç-deiapqdcur^* 
Elles  rôtit  fepkrées  'du  peuple  ^'iiafn s  une 
Çbapelle  dédiée  à  la  trèff*>jSa{Até  Vierge  «* 
&  vont  en  Proceflîon,  dèuK-ï-dCiiic',  pot- 
tant  fur  un  brancard  Timage  de  la  Meré 
de  Dîeu^  qu'elles  honorent  fpécialemcnt 
fpus  le  titre  de  Reînc  des  Vicrgesr. 
*  Les.réglemè'ns  que  îcirr  prefprivit  Iç  S, 
Prêtre  ''ét'çlent  t^our-^fafft  coiirèrrtiës  auijf 
vues  de  fariflificsatîôn  qu'il  s'étoît  ptôpb- 
féespôtir  e\leff;&  propres^  ^.'«s  rendre 
telles  qu'il  le*  fôuhaitoît.  i*.  Qiie  leur  nomi 
bre  ne  feroîtque  de  quarante-quatre,  & 
que  quand  une  de  ce  nombre  viendroit  à 
manquer,  foît  par  mort  ou  autremcnri 
M.  le  'Curé  delaparoîflc  en  mettroit  eri 
fa  place  une  autre ,  dont  il  connoîtroit 
la  fageffe  ,  &  que  celle-ci  feroit ,  pour  uil 
an  ,  vœu  de  ne  point  fe  marier,  z^.  Que 
celles  que  Dieu  appelleroît  au  mariage , 
confulteroîent  leur  Direôeur^ôc  que  >de 
fon  avis ,  le  temps  de  leur  vœu  étant  expi- 
ré ,  elles  remettroîent  entre  •  fes  mains 
leurs' vbïlcs  St  leurs  bagues.',  dont  illéuc 
rendfoftfl'é  ç?rî*-,  fi  tWis.  )e  fouhâîtoîehti 
j&quc  ce  prise  lui  fccoie  rendir  piHr  cètfer^ 
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Ur,  171$.  qui  leur  fuccéderoient.  3<**   Qu'elles  (m 
roient  fidèles  à  réciter  tous  les  jours  À 
chapelet ,  &  k  éviter  tout  ce  qui  poiufaïl 
ternir  le  moins  da  monde  leur  irinocenceil 
&  donner  atteinte  à  là  fainteté  de  letdl 
état ,  comme  les  bals ,  les  danfes  ^  la  fré'i 
auentation  &  les  aflemblécs  de  perforinei  1 
de  différent  fe^c..  4°.  Qu'elles  s'affeaibk- 1 
fôien^  ;à^  rj^elife  9  quatre  fois    rannéeî 
(avoir .)  .au j^^étes  de  rAnnoncittion  ai 
U  Saintç  VieggeV  de  f6n  Affomption  ,d4 
fon  îmn:)aculèe^Coh^^^  &  de  la  Bi* 

rificatfon  j  que»  dans  çgs  jours  »  elles  corn* 
inunicrpîent  cnfemblc  k  la  Êrand'Meffci 
babilléés  de  blanc,  2(  qu'après  VêpreSt 
elles  porteroicrit  en  Procçffign  rip|^»H)G 
la  Sainte  Vierge  n  aprës  <|uôi'e1ipil'lwftr 
foient  2l  iine  inltrudion^  qu'ion'  tetic  fctok 
lîàns  la;  Chapelle  dii  Rofairc;5*.  Qu'elles 
obéiroient  avec  fîmplicitci  k  celle  qui  fe- 
roit  défîgnée  Supérieure  &  à  fes  dent 
Afliflantes ,  &  rccevroient  avec  refpcâ 
&  foumiilion  leurs  avis,  toutes  les  fois 

Sue  celles-ci  leur  ordbnneroient  ou  défeo* 
roient  quelque  cbofe  9  pour  le  bon  ordre 
^e  la  Compagnie.  6^.  Que  fî ,  après  leur 
ayertiflement  '  charTtable ,  quelqu  une  coo- 
tinuoit  à  donner  mauvais  exemple  «  on 
ôteroit  fon  nom  du  Catalogue  des  Vier« 
*  ges ,  &  qu'une  autre  plus  lage  qu'elle  fe- 
roit  mîfc  et^  fa  place,:  7^*  Q»^  >  Âaque 
année  1  elles  rençtuvellêroient  leurs  venu 

Îouir  uDaâvlf  i^utr^rAniionciationde 
\  çcèii-Sainte \yMg«? •  i.  ;  /       -,    . 
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g     II  icft  alfifde  voir  que  de  pareils  éta-^*»«7«3* 
^bliflèmens  ne  pouvoieût  que  procurer  de  ^w""»^- 
érès-Érands  bien»;  que  c'ëtoît  un  moven  J»£7iil«  * 
'  f  tes* efficace  pour  artécer  le  cours  du  vice  i  de  la  Ro^ 
&  pour  faire  fleurir  k  fa  place  toutes  fortes  ^^^^'  ^^"^ 
de  vertus  Evangélîqucs.  Ceft  çn  effet  ce  J'J/Jjt- 
du'on  a  vu  dans  tous  les  endroits  ^  où  ces  me/u. 
etabliflèmens  fe  font  formés.  Cependant 
beâùcoiip  depinrfonnés  Its  ont   blâmés^ 
fur- tout  celui'  des  iyîerges.    Elles  ont 
prèteHdu^V^^è'Mv'd^ Môntfott avoit  été 
guidé pàîiitf télé  tilliii.féri^t  qu!éblairé$ 
que  ç'etoit  une  nouveauté  contraire  à  Tef- 
prit^  de  TEglife ,  &  fujètte  k  des  incon-^ 
véniens  fans  nombre.  Ces  objeâions.,  dans 
la  bouché  dt  flîeAs  en  réputation  de  fciençe  ^ 
poo^oiènt  ^louir  des  perfonnes  peu  inf- 
tfruites  :  mais  >  le  Miffibnnaire  ^n  ,connoif« 
foirrâ  fàuHeté  9  il  favoit  j^ii  dans  les  çre«»    , 
criei^s  fieclfcs  Ue  rE^Hfe  utie  infinité  dé  jeu- 
nes perfonnes  faifoient^  au  milieu  du  fieclci 
profeflion  de  virginité  ;  que  cette  profcdioii 
à  donné  à  l'Eglife  les  plusr  illuftres  mar- 
tyrs; que  S.  Ambroife  rqcommandbit  tX"»    • 
crémemçnt  cette  profeflioiny  &  qu'il  le 
faifoit  avec  tant  d'éloquence  &  deluccèe 
que  les  mères  ren&rmoiicnt  Iturs  Biles ,  de 
peur  qu'elles  ne  fe  trouvaient  ^  fes  înf- 
truâions;  que  de  fon  temps,  ainfî  que 
lui-même  le  rapporte  ^  il  y  avoit  un  grand 
iioRibre  de  ces  Vierges ,  qui  travailloient 
4e  leurs  mains  pour  fubvenir  non-feule- 
metit  k. leurs  propres  befoins ,  maisk  ce*' 
luf  dçs  p^uyriB»  i  8t  que  la  m|mc  çbofç  4 
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Av.  17x4*  îl  cft  d'ufage  de  le  faire  fur  la  tête  dea  ma^ 
lades.  Il  avoic  détrompé  le  peuple  de  fou 
erreur ,  &  avoir  rétabli  la  réputation  de 
celui  qu'on  accufoit  d'être  auteur  de  cette 
prétendue  poiTeflion. 
Smeciê  ^^'^  !'  1^^^^  occafion  dc  donner  an  par 
mve!uqu€i  pjc  des  inftruâjons  fuivies  fur  cette  ma* 
Il  arta^me  ùtttj  il  leur  fit  connoUre  que  le  pouvoir 
du  démon,  ayant  été  beaucoup  oiminué 
depuis  la  venue  du  Fils  de  .Dieu  dans  le 
monde 9  les  polTeflions  y  étoient  devenues 
bien  moins  fréquentes  qu'auparavant,  fur- 
tout  dans  les  lieux  j  oii  la  Religion  Chré- 
tienne cil  établie  &  publiquement  exercée; 
qu'il  y  en  avoit  encore  tans  doute  f  mais 
qu'il  y  avoit  des  marques  certaines  ,  pour 
les  rcconnoître  ,  &:  par  l'explication  qu'il 
leur  fit  de  ces  marques,  il  fit  aflea  voir  que 
c'étoit  bien  à  tort  qu'on  prenoic  pour  ef- 
fets de  pofieflîon  des  choies  purement  na« 
turelles  ;  quant  aux  perfonnes  adonnées 
à  la  magie ,  il  ne  nia  point  qu'il  y  en  eut, 
puifquc  i'Eglife  en  reconnott  dans  fes  priè- 
res &  qu'elle  les  charge  de  fes  anathêmes, 
mais  il  dit  en  même  temps  que  le  crime 
étoit  fi  terrible ,  que  peu  de  gens  étoient 
capables  de  tant  de  malice  ;&  que  quand 
même  grand  nombre  d'hommes  feroient 
aflczmechans  pour  vouloir  lier  un  com- 
merce infàtpe  avec  les  efprits  de  ténèbres  y 
que  ceux-ci  ne  pouvoient  paé  le  faire  fans 
une  permiflion  particulière  de  Dieu ,  &  que 
la  divine  Providence ,  qui  veille  il  la  con- 
fervation  de  la  fociété  |  ne  l'accorde  que 

rarement  t 


DE    M.    G'Ji  I  G  N  I  o  k:      4^7  ^^^ 

rarement 9  àcaufedts  défordres^  qui  pour-  aîTitxj 
roient  en  réfulcer.  Quand  le  Mimonnaire 
crut  avoir  fuffifamment  éclairé  le  peuple 
par  ces  conférences ,  il  prêcha  avec  tant 
de  véhémence  contre  ceux  qui  foupçon*  # 
nent  &ç  accufeqt  leurs  frères  d'avoir  com<* 
merceavec  rêfprit  de  ténèbres  pilleur  fît 
irpir  avec  tant  de  clarté  Thorreur  8c  Ténor- 
cnité  d'un  pareil  foupçon  ,  que  tout  Tau- 
ditoire,  ému  ,  confier  né  j  ne  put  s'empê^ 
cher  de  faire  éclater  hautement  Tlmpref- 
Èon  que  les  paroles  du  Mi'flionnaire  fai- 
foienc  fur  lui.  On  n'entendoit  plus  que  def 
fanglots,  &  des  voix  confufes,  qui  de-* 
mandoient  qu'on  leur  pardonnât  leurs^ 
crimes.  Le  Miflionnaire  eut  befoin  d'im*  ^ 
pofer  fîlence  au  peuple,  &  profitant  de  l'heu- 
reufe  difpofition ,  dans  laquelle  il  le  voyoit) 
il  engagea  les  coupables  )l  faire  aux  fa- 
milles qu'ils  avoient  déshonorées  une  répa-' 
ration  publique  des  imputations  faulTeff 
&  atroces  ,  dont  il  les  avoient  chargées. 
Cette  réparation  fe  fit  fur  le  champ ,  de  la 
manière  la  plus  authentique  &  la  plus  fin- 
cere.  Depuis  ce  jour  ^  on  ne  parla  plusdans 
cette  paroilTe  de  poSTeflions  &  de  maléfices 

Le  Miflionnaire  combattit  avec  le  même    EvSne^ 
fuccès,  plufieurs  autres  défordres,  tn-^  rn-nt pro- 
tre  autres  les  danfcs  publîqties,qîiî  étoient  ^'^'^"*« 
la  fource  d'une  infinité  de  péchés.  Un  jour, 
qu'il  préchoit  fur  cette  matiere^Dieu  fit  voir 
par  rétendue  micaculeufe  qu'il  donna  k  fa 
voik  ,  combien  le  zèle  de  fon  ferviteur  lui 
^toit  aj^réabU»  U£slife  du  Ueu  n'étant  pas 
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V,  Z715.  allez  grande  pour  contenir  Taffluence  Jtj 
inonde9qui  venoû  de  tpus  côtés  pour  l'en* 
tendre,  il  tît  placer  la  Chaire  au  pied  d*ua 
0        grand  arbre.  Chacun  voulut  s'en  appro-* 
cher  de  plus  près  pourlq  mieux  çntendre; 
on  fc  preflbît  même  fi  fort  »  que  le  Mîf- 
iionnaire  craignit  que  quelqu'un  ne  fut 
étouffé  dans  la  foule,  Pour  prévenir  ce 
mal,  il  dit  9  au  (Commencement    de  fou 
Sermon  9  qu*il  étoit  inutile  de  fe  tant  pref- 
fer ,  &  qu'aucun  dç  cçux  qui  TécoutoieDC 
p'auroit   de  pçinç  à  l'entendre.  Ne  vous 
prejjfei  point,  Icgr  dît- il  ,    ne  vous  pref^ 
fil  point  y  mes  çhers  frères  •   Dieu  m^ a  fait 
la  grâce  de  pojfeder   tout  mon     auditoire^ 
*'        tous  tant  que  vous  êtes  ^  vous    m^çntcndrei 
lien.  En  efFct ,  plulieurs  perfonneSi  dû 
nombre  defquçlles  étoît  un  Prêtre  9  ont 
aflurc  que  quoiquMIes  fulTeiit  à  une  dif- 
tancc  du  Prédicateur  ,  où  on  n'auroit  pas 
pu  naturellement  l'entendre ,  elles  l'avoicnt 
cependant  entendu  aufli  parfaitement  que 
fi  elles  enflent  été  proche  dç  la  Chaire.^ 
lifih        ^"  ^"^"^  qu'un  homme ,  pour  qui  le  Cîd 
urcrie     fe  déchroit  d'unç  manière  fi  vinble,  dc- 
•maierc   yoît  avoîr  un  grand  afcendant  fur  Tefprit 
'  *^'*''î'    des  peuples.  Il  n'avoit  qu'à  parler  ,  il  étoit 
fur  d  être  obei.  Un  jour  ,  après  lexercicc 
du  matin  >  il  Ht  part  à  fes  auditeurs  du  de« 
lïr  qu'il  avoit  de  voir  murer  leur  cime- 
tière, qui  ne    l'ayoit  jamais  été,  &  fut 
le  champ  tout  ce  qu'il  y  avoit  là  d'hommes 
&  de  garçons  s'offrirent  pour  y  travailler. 
Jl  dirigea  m-mômç  l'ouvrage ,  &  tous  s'y 
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portèrent  avec  tant;  d'ardeut,  qu'ils achc-AÎTxTÎTT 
verent  parfaitement  en  crois  jours  ,  un  ou- 
vrage, qui 9  de  l'avis  des  experts  9  en  toute 
autre  circonilance  9  auroit  exigé  un  temps         ^ 
confidérable ,  d'autant  qtfil  n'y  a voit'poinc         ^ 
de  pierre  en  cet  endroit  9  &  qu'il  lalloit 
l'aller  chercher  affez  loin. 
.  Lerefpeâ  des  peuples  pour  le  Miflion-   yénéra^ 
oaire  tenoit  de  la  vénération  qu'on  a  pour  "^^^f^' 
ceux  qu'on  rcconnolt  pour  dies  Saints.  On  ^Tur  \uf. 
lui  appartoitde  toutes  parts  des  malades. 
Il  en  venoit  tous^  les  matins  un  très-grand 
Dombrc  de  toute  efpece  9  que  cet  homme 
de  foi  reccvoit  avec  bonté-Il  récitoit  fur  eux 
tous  un  Evangile  9  &  Tainique  ehofe  qu'ti 
cxrgcoit  de.ceux  9  kquî  le  Seigneur  rendoic: 
par  ce  moyen,  la  fan  té,  étoit  qu'ils  apportaf^ 
fent  en  rjeconnoiiTancc  un  petit  pain9&:  qu'il 
le  miflfent  au  pied  d'une  figure  de  renraïui 
Jeftts  9  qu'il  faifoit  placpr  fur  l'Autel.  La 
dévotion  pour  la  fainte  enfance  du  Sau- 
veur du  monde  9  lui  faifoit  porter  cette  fi.^ 
gure  avec  lui  dans  toutes  fès  Minions  9  &i 
maintenant  elle  eft  dépofée  dans  l'Eglife 
de  S.  Laurent  9  proche  de  fon  toml^u; 

Ce  ne  fut  point  la  les  feules  inarques  que  ,  * 

les  habitans  de  S.  Amand  lui  donnèrent  ^£^'|Jj^^[* 
de  leur  eftime    &  de  leur  confiance;  derc  pnufje 
fon  jcpté  ,  l'homme  de  Dieu  9  qui  croyoit  déi^jp^un 
ne  mériter  rien  que  des  opprobres  &  dcs^^j^^Jj^'* 
mépris ,  regardoit  ceschofes  comme  une 
pouvelle  obligation  pour  lui  9  de  fe  livrée 
à  toutes  fortes  de  travaux  pour  le  fer^ice 
^u.  proefadîiu  II  s'écoic  ëpargsé  fi  p«o  lut» 

y  i 
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A».  17XJ.  même  dans  le  cours  de  cette  Miflîon,&]or( 

Îp'elle  fut  finie^îl  fe  trouva  dans  un  tel  épui* 
ement  de  forces ,  caufé  par  une  fuite  non 
interrompue  de  travaux ,  que^  peut-être 
•  pour  la  première  fois  de  fa  vie  ,îl  crut  qu'il 
devoir  accorder  quelque  déladement  à  foo 
corps ,  en  même  temps  qu'il  eo  proca* 
rcroit  à  ceux  q[ui  avoient  travaillé  avec  lui 
Dans  ce  deflein  ^  il  fut  k  la  Séguiniercy 
&  accepta  ,  pour  une  huitaine  de  jours^ 
'l'offre  que  les.Demoifelles  de  Beaaveaa  ' 
lui  firent  de  leur  Château  pour  s'y  repo(er. 
Mais  fon  repos  eut  été  pour  un  autre  no 
travail  aflèz  grand.  Proche  d'une  paroiflèf 
où  il  avoit  fait  une  Miflion  avee  les  pfas 
grands  fuccès;  &  qu'il  aimoit  fingulfcre- 
ment  tant  à  caufe  de  fes  habitans  9  qae  de 
fon  Pafteur,  qu'il  refpeâoit  comme  nn 
£iint  ;  il  y  donna  plufieurs  Sermons  pour 
ranimer  dans  les  peuples  la  dévotion  qu'il 
leur  avoit  infpirée.  Pour  fîgnaler  ad& 
celle  qu'il  portoit  à  la  Mère  de  Dieu»  il 
fit  faire  ,  avec  tout  l'appareil  qui  fut  poffi- 
ble,  une  proceflîon  générale  accompli 
gnée  de  tambours  &  de  fuCliers  ^  k  cette 
fameufe  Chapelle  qu'il  avoit  réparée  &  dé- 
corée en  fon  honneur,  fous  Iç  titrç  dc 
^Qtrt'Damt  de  toute  patience,  ' 
Et  delà  Les  tuit  jours  qu'il  avoit  deftinéspouc 
w^r"'  ^^^  délaffement  étant  expirés  ,  le  MJffion- 
VncuVaf*  naîrefutà  Nantes  rendre  vifiteauxincu- 
H^h  râbles.  U  y  pafla  près  de  deux  femainef  » 
toiit  occupé  dti  foin  de  leur  procurer  les 
fWfs  véQ%^\m  àleuf  itzk^  ^  d'en* 
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bUr  l'ordre  dans  la  maifon.  II  fut  afTczT^T^ 
peu  fatisfait  de  la  conduite  de  celle  qui     *^   ' 
écoit  k  la  tête  de  ce  petit  Hôpital;  &  fon«- 

fea  dès- lors  à  le  illettré  entre  les  mains  des 
illes  de  la  Sageile  ;  projet ,  que  fa  more 
arrivée  9  neuf  k  dix  mois  après  ne  lui  per«- 
mit  pas  de  mettre  en  exécution  ;  ce  qui 
cependant  n'a  pas  empêché  cet  établlfle^ 
ment  de  fubfîfler.  ^ 

Quoiqu'il  en  foit;^  un  dépériilèmentfea^  Mtffiom 
lîble  de  forces  fembloit  annoncer  k  rhomr  ^'^'^^ 
medepieurapproche  de  ce  dernier  moment.  l^urE- 
Il  avoit  en  lui-même  une  réponfe  de  mort;  giijç. 
&  la  petite  interruption  qu'il  avoit  mife 
Il  fes  travaux  lApoftoliques  n'avoit  point 
amélioré  fa  fanté.  Il  étoit  aâuellement  ma* 
lade  lorfqu'il  arriva  aMervent^paroilTedu 
Diocèfede  la  Rochelle,  près  de  Fontenay- 
le- Comte ,  pour  y  donner  la  MiiEon ,  & 
il  le  fut  tout  le  temps  qu'elle  dura.  Il  n'o- 
mit néanmoins  aucun  des  exercices  de  la 
Mîflîon  9  &  n'en  prêcha  pas  avec  moins 
véhémence  &  de  fruit.  Nous  ne  parlerons 
point  de  celui  qu'il  fit  dans  les  ame$,le  chan* 
gement  étonnant  que  cette  Miflion  opéra 
dans  le  Temple  extérieur ,  peut  donner 
quelque  idée  de  celui  qui  s'opéra  dans  ce 
temple  intérieur,  où  i'çfprit faint fe  plaie 
fur-tout  k  faire  fa  demeure.  L'Eglife  de 
Mer  vent  étoit  dfans  un  état  fi  déplorable  ^ 
que  le  Miflionnaire  ne  put  retenir  fes  lar« 
mes  en  la  voyant.  L^  nef  étoit  toute  dér 
couverte,  la  charpente  k  demi  pourrie  ne 
(enoit  prefque  plus  I  les  murailles  étoieoi 
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AM.i7i).entr'oavcrteS)  &  les  fenêtres  avoient  â 
peine  quelque  vitres  qui  ne  fulTent  fra- 
cafTées ,  cnforte  qu'en  un  tennrps  de  vent 
ou  de  pluie  le  Prêtre  étott  en  danger  de 
ne  pouvoir  pas  achever  h  faint  Sacrifice. 
La  Sacriftic  étoit  dans  te  même  défordre. 
Touché  de  voir  ainfî  la  défolatfon  régner 
dans  le  lieu  faint,  le  S«  Prêtre  crut  devoir 
y  remédier  dès  le  commencement  de  la 
Miflion.  Il  prêcha  donc,  avec  fon  zèle 
ordinaire^  fur  la  décoration  des  Autels 
&  fur  le  refpeâ  qu'on  doit  k^ta  maifon  da 
Seigneur ,  &  il  le  fit  avec  tant  d'onâion , 
que  le  feu  qui  Tanimoit  fembia  paffer  dams 
Tame  de  tous  ceux  qui  Técoutoient.  Non- 
feulement  les  habitans  du  lieu ,  mais  encore 
«ne  infinité  d'autres,  qut  étoîcnt  accourus 
en  foule  pour  entendre  le  Miffionnaue, 
Voulurent  contribuer  à  donner  au  lieu  faint 
une  nouvelle  beauté.  Lui-même ,  k  la  fin  de 
fes  Sermons  ,  venoit  tout  en  fueur  k  ta  por 
te  de  TEglife,  pour  recueillir  les  offrandes 
que  chacun  vouloir  faire  ;  il  prenoic  leurs 
jnoms  &  marquoit  ce  qu'ils  deftinoient  à 
la  bonne  œuvre  ,  ce  qui  excitoit  entre  eux 
une  fainte  émulation.  Les  uns  donnoient 
îde  l'argent,  d'autres  offroient  du  bois, 
^'autres  lerharrois  ,  d'autres  de  la  chaux, 
"du  fable,  leur  temps ^  leur  travail;  ou 
bien  quelques  matériaux  ,  dont  on  pou- 
voit  avoir  befoin  ;  de  manière  qu'k  ta  fin 
ide  la  Miflion,  l'homme  de  Dieu  eut  la 
confolation  de  voir  cette  Eglifc,  dont  l'état 
favoit  fi  foit  touché  ^  parfwenunt  rétablie* 
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[1  n'ëtoJt  pas  Jion- plus  înfcnfiblc  aux  Aît,  1715^ 
ux  corporels  du  prochain,  &  Dieu  fc  Cuérifon 
ifoit  quelquefois  à  fe  fervir  de  lui  çout  rnhacuuu,* 
idre  la  fanté  aux  malades-  On  en  a  dé)à/<?* 
plufleurs  exemples  :  en  voici  un  autre , 
ivé    dans    cette  Million ,   tel  ^ue  l'a 
»porté  un  de  ceux  qui  y  travailloit  avec 

de  Montfort,  &  qiu  en  fut  témoin. 
\  préfente  au  ferviteur  de  Dieu ,  une 
e  qui  depuis  flx  femaines ,  foufFroit  k 
^it  des  douleurs .  inouies ,  qui  ne  lut' 
Toieht  pas  un  feul  moment  de  repos, 
n  oeil  étoit.  êxtraordinairement  enflé. 

Miffionnaire  fît  apporter  de  l'eau  ,1a 
lit  avec  lés  prières  accoutumées,  dit  à 
malade   de  s'en  frotter  l'œil  mal- fain  , 
la  fille  ne  Teut  pas  plutôt  fait  qu'elle  en 
fentit  du  foulagement ,  &  la  nuit  fui-, 
ite  elle  fut  entièrement  guérie. 
Malgré  tant  de  fuccès  ,dont  le  Seigneur   "^;;,7/'J: 
jtonnoit  par- tout  les  travaux  dû  Mif-  bâih  éant 
nnaire,  il  confervoit  toujours  dansfon  laforit  de 
îur  le  même  goût  pour  la  prière  &    la  ^^'*»'«'''« 
itude.  Ayant  lu  qu'il  y  avoit  aflez  près 
•Ik  la  vafte  forêt  de  Vouvent ,  il  prit  la 
blution  de  s'y  bâtir  un  hermitage  ,  où  ^ 
n  de  tout  commerce  avec  les  hommes  , 
é[)ancheroit  fon  cœur  en  liberté  dans 
fein  de  Dieu  même,  &  la  puiferoit, 
Time  dans  fa  fource  ^  les  vérités  qu'il 
lit  chargé  d'annoncer  aux  peuples.  Il  s'y 
idit  en  effet ,  &  n'eut  point  de  peine  a 
rouver  un  lieu  très-propre  pour  ce  qu'il 
iditoit.  C'étoit  un  endroit  folitaire  £• 
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«•  '7«5-  gncur  d'être  fon  Juge  ,  &  de  faire  con- 
tioitre  Ton  innocence ,  fe  demande  à  lui- 
même  ia  caufe  de  fa  triftefle ,  &  s'excite 
lui-même  aux  plus  doux  fentimens  de  con-^ 
fiance  en  Dieu ,  qui  feul  eft  fa  force  &  foi^ 
foutien  9  &  dont  il  doit  encore  publier  les 
louanges.  L'apologie,  que  le  Miflionnaire 
fit  de  lui-même,  fembloit  nécefiaire  pour 
pour  prévenir  les  bruits  défavantageujt  que 
des  hommes  ennemis  de  tout  bien  avoieoc 
fait  courir   contre  lui  ;  pour    détrompée 
les  perfonnes  que  ce^  bruits  pouvoient  dé- 
tourner d'entendre  la  parole  de  Dieu  ,  &  . 
pour  donner  plus  de  poids  au  faint  Miniftc- 
re.  Car,  plus  il  travailloit  avec  fruit ,  plus 
ilétoit  en  butte  à  l'enfer,  qui  lui  fttfcitofc 
de  toutes  parts  des  peines  ,  des  travérfes  , 
des  (  alomnies ,  des  contradiâions.  Il  en 
avoit  efTuyées,  dans  la  dernière  Miflion, 
beaucoup  que  nous  n'avons  point  rappor- 
tées. Il  n'en  cKTuya  pas  moins  dans  celle-ci: 
tel  fut  l'événement,  dont  nous  allons  par- 
tir, &  qui  fit  alors  beaucoup  de  bruit. 
En  palTant  de  bouebe  en  bouche  ^  on  l'a 
beaucoup  défiguré  ;  le  voici  dans  la  plus 
exaâe  vérité. 
'Snf''    L'Eglife  de  S.  Jean  ,  où  M.  de  Mont- 
ai,7^'&  fort  donnoît  la  Miffion  ,  n'étant  pas  affct 
iauvah    grande  pour  contenir  tous  ceux  qui  dcfi- 
N^inT*"'  roient  la  faire;  le  Miflionnaire  prit  la  ré- 
'LTjant  folution de  faire,  ce  qu'on  fiît  d'ordinaire 
^e^'/€.    dans   ces  rencontres,  ce  fut  de  donner 
fucceffivement  deux  Miflions ,  une   aux 
hommes  >  &  Fautre  aux  femmes.  Il  com- 
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mcDça  d'abord  par  ceHcs-cK  Cependant ,  a».  171$ 
comme  ii  y  avoit  à  Fontenai ,  quelques 
compagnies  de  foldats,  qui  dévoient  bien* 
tôt  en  partir  ^  &  qui  le  firent  prier  inftam- 
ment  de  leur  permettre  d'aflîfter  à  cette 
première  Million,  il  le  leur  permit.  Tout  fe 
palTa  ,  pendant  les  premiers  quinze  jours  f 
avec  la  plus  grande  tranquillité  ;  les  foldats 
afliftoienc  k  tous  les  exercices,  d'une  ma- 
nière très-  édifiante  Mais  un  foir ,  fur  les 
quatre  heures ,  M.  de  Montfort  ayant  été^ 
comme  à^  l'ordinaire  9  à  l'Eglife  pour  y 
prêcher  ;  il  y  trouva  un  homme  le  chapeau 
lur  la  tête  4  &  le  coude  appuyé  fur  le  bé- 
nitier, qui  parloit  &  ricannoit  avec  un 
autre«  Cet  homme  étoît  le  Commandant 
de  la  troupe;  foit.  qu'il  n'eut  pas  alors 
Tuniforme,  foit  que  leMiflionnaire^com-' 
me  on  peutlcpréfumer,fut  tout  occupé  de 
l'exercice  qu'il  alloit  donner  ,  il  eft  certain 
que  celui-ci  ne  le  connut  pas;  mais,  quand 
il  l'auroit  conmi  ^  un  homme  ,  tout  de  fea 
pour  l'honneur  delà maifon de  Dieu  ,  tel 
qaeM,  de  Montfort ,  n'auroit  pas  vu  pai&- 
.olement  une  pareille  irrévérence  1  qijii  nç 
pouvoit  que  fcandalifec  &  les  folaôxs  ,  te 
les  femmes  9  qui.fe  trouvoient  daosl'E'- 

SIi(e.  Il  fut  dMC  k  cet  homme  &  le  pria 
e  vouloir  bien  fortir  de  l'Eglife  ,  parce 
que  la  Mîflion  qi^'il  donnoic  n'étoit  que 
pour  les  femmes.  LIOfHçter  ^  qni  fe  CI:^t 
jnfulté,  répondit  briifquemeot  qu  il  ncfôr- 
tîroit  point;  qu'il  .  et ojt  Chrétien  ^  qu*9 
«avoir  droit  die  jn^ec^.^aas  l'Eglife*  Hé 
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kH.  Z715.  hien ,  Monfimr ,  dit  le  MiiSonnalre^  rtjf^ 
pour  aujour^hui  ;  mais  demaifi  riy  revenei 
pas  ;  apris  cette  ÀfiJJîon  ,  je  compte  en  fa  ire 
une  pour  les  hommes  ^  à  laquelle  vous  pour^ 
rtj  affîfier.  Ty  reviendrai ,  maigri  vous  ,  ré- 
pliqua rOfficiec  tout  en  colère,  lesSglifes 
ne  font  pas  faites  pour  tes  chiens  ;  f  ai  droit 
dty  venir  ^  aujfi^hien  que,  vous^  Ait  moins  ^ 
Monfieur ,  dît  le  S.  Prêtre  y  rfy  commette^ 
point  d^immodefiîes.  A  cette  parole ,  le  Mi- 
litaire ne  pouvant  plus  fe  contenir  fe  mie 
à  vomir  des  furetnens  &  des  blafphémes 
exécrables  ;  il  accabla  le  Miffionnaire  des 
injures  les  pKis  atroces  ,  &  mettant  Ja 
main  à  la  garde  de  Ton  épée  9  fanscepen- 
dant^  la  tirer  tout-à-fait ,  î!  le  menaça  de 
h  lui  pafTer  au  travers  du  corps.  Lliom- 
înede  Dieu,  fe  met  à  genoux,  bàiCe  la 
terre  &  demande  pardon  à  Dieu  desblaf* 

Î|hémes ,  qu*il  venoit  d'entendre.  Lorfqu'il 
e  rele  voit ,  des  femmes  s'approchèrent  de 
de  l'Officîer,  comme  pour  le  mettre  hors 
de  rEglîfè;  alors  celui-ci,  dans  un  non* 
▼eau  tranfport  dev  rage,  fe  porta  à  des 
excès  indignes  d^une  perfonne  de  fbn 
rang;  il  fe  jeté  comme  un  furieux  fut  le 
Miflionnarre ,  le  prend  à  la  gorgci  &  loi 
donne  fur  Teftomacdeux  coups  de  poing, 
qui  penferent  le-fâire  tomber  à  la  renverK, 
évanoui.  Auflitôt  lès  femmes  ,  qui  le  cru« 
rent  bleflë ,  îr  tént  un  gtand  crî.  De  fon  c6ttf 
l'OiBcier  appelle  fesfoldats,  qqî  fe  ran- 
gent autour  de  lui ,  à  la  réferve  de  deux 
^nii-traigoam  nQ-maflàerc  jsénéral-^  k 


ntlrenc  avec  un  Prêtre  dans  la  facriflie^  àvTT/tf 
de  peur  d'avoir  part  au  crime.  Cependant 
rOfiicier  fort  de  TEglife  avec  fes  foldats« 
Pour  M.  de  Montforc^  après  s*être  un  peu 
recuetili ,  il  monta  en  Chaire  «  &  prêcha 
comme  à  fon  ordinaire  9  quoique  les  fol^* 
dats ,  rangés  dans  le  cimetière  9  ne  ceflaC^ 
fent  point  d'y^^îte  entendre  la  trompette  ^ 
comme  fi  c'eût  été  pour  fe  préparer  w 
combat.  Il  y  eut  bénédiâiondu  Saint  S^^ 
crement  k  la  fin  du  Sermon  ;  le  Miflion- 
naire  voulut  alors  fortir  ;  on  fît  ce  qu'on 
put  pour  l'eneihpêcher  ;  on  eut  beau  lui  re*** 
préfenter  qu'on  en  vouloît  à  fa  vie ,  H 
perHfta  dai^fa  réfolution;  mais  il  ne  put 
empêcher  les  femmes  de  former^  comme 
un  bataillon'  autour  de  lui  9  &  ce  fut  ainfi 

Îu  il  fortit  en  paiTantau  milieu  des  foli- 
ats^  qui  tenaient  le  fabre  nud  à  la  main^ 
mais  qui  ne  lui  firent  aucun  mal.  La  troii*- 
pe  refta  dans  le  même  lieu  fous  les  armes 
]ufqu'k  fept  heures  du  foir ,  que  TOfficiec 
partit  pour  THermeneau  ,  maifon  de  caro«- 
pagnedc  M^'  l'Evôquc  de  la  Rochelle 
On  ne  (ait  point  ce  çu'il  dit  au  Prélat  ; 
:mats  ce  oui  eft  certain,  c'tfi  que  ce  Pré- 
lat ne  voulut  rien  prononcer  avant  dévoie 
entemiu  les  deux  parties.  En  conféquence 
«M.  le  Curé  de  Saint  Jean  fut  le  trouver. 
Monléigneur  écrivit  en  Cour  fur  cette 
affaire  fït^  jugement  en  fut  renvoyé  à  fon 
Tribunal  &  M.  de  Montfort  y  bit  pleî^ 
oement  abfous.  '  ^  ^ 

C^e  fut  là  la  piu«  confidéiable  »  aiaû  uoa 
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-Air.  171 5.  pas  la  feule  mortification  qu'il  eut  k  efluyer 
Bientqu*ndsins  le  cours  des  deux  Miflions,  qu'il 
^^^^^Jl*' fit  à  Fontenay  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  le 
parole  de  Dieu  dy  produire  les  fruits  les 
plus  abondans.  On  ne  pouiroit  l'entendre 
ians  répandre  une  abondance  de  larmes. 
Sa  vie  auflere  &  mortifiée  faifoit  auflî  la 
plus  vive  impreflion  fur  les  cœurs.  Lt$ 

Îauvres  eurent  une  grande  part  àfon  zèle. 
I  les  aflemblofc  tous  les  jours  dans  TE- 
glife  de  Saint  Nicolas ,  &  lear  faifoit  le 
Catéchifme.  Il  kur  faifoit  diftribuer  enfui- 
ce  par  des  perionnes  pieufes,  de  la  nour- 
riture &  les  autres  chofes  dont  ils  aroient 
befoin.  Le  changement  qui  fe  fit  parmi 
eux  fut  frappant.  Au  lieu  de  ces  juremens^ 
&  de  ces  paroles   grofliereS  y^  qui  leur 
ëtoient  fi  familières ,  ils  n'avoient  pltis,à 
la  bouche  que  des  Cantiques  fpiritoels  tc 
des  prières  édifiantes.  Ils  firent  eux-mé" 
mes  une  quête  pour  fe  bâttr  une  Oratoire 
fous  les  halles  ,  &  sV  rafiTeinblosent  tous 
les  foirs  pour  y  dire  leurs  prières  &  y 
réciter  le  chapelet. 
Antret  ;    M.  de  Montfort  établît  auffi  àiFoôte;' 
train  fe-  .  jjjy  jgyjj  Confrcries  ,  comme  il  avoît  fait 
tut^dfêet'^  Tangon  9  une  de  Pininns  &  L'autre  de 
uMifflon.  Vierges.  Il  fit  rentrer  dans  lefeîndel'E- 
.glife  deux  fœurs  ^  qui  étoient  CaWinifieSf 
Jk  qui  depuis  ont  perfévéré  jufqu'à Ja  mort 
dans  la  foi  Catholique ,  qu'il  lêuf  avoil  en- 
Ceigpée  9  &  ont  vécu  d^une  marûtre  coo- 
forme  à  cette  foi.  Dieu ,  danscette  Miffion», 
'«ccorda  aufli  aux  prières  de  foa  (erviieur 
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la  guérifon  d'une  Demoifelle,  nommée  an,  1715^ 
Guuan  ,  fille  de  celui  qiii  écoit  cette  année* 
Ik  Tréforîer  de  TEglife  où  il  donnoît 
la  Million.  Il  ne  fit  que  réciter  fur  elle  \\ù 
Evangile ,  &  dans  Tindant  même  elle  fut 
délivrée  d'une  fièvre  qui  la  tourmentoît 
depuis  plufîeurs  mois.  La  clôture  des  deux 
Miffioos  ne  fut  pas  moins  remarquable. 
Au  jour  deftiné  pour  la  Proccffion  géné- 
rale ,  le  temps  étoit  trè$  -  mauvais ,  &  oà 
étoit  tellement  menacé  de  pluie  9  qu'on 
ne  favoit  trop  s'il  étoit  à  propos  de  fe 
Aiettrç  en  marche ,  lorfque  l'homme  de 
Dieu  déclara  qu'il  n'y  avuit  rien  à  crain- 
dre,  &  que  Dieu  leur  acccurderoit  un  temps 
favorable.  La  chofe  arriva  ,  comme  il  l'a- 
voit  prédite ,  le  temps  fut  très-beau  ,  &  1a 
Proceffion  très- édifiante.  Le  Saint  Sacre*» 
ment  fut  porté  à  plus  d'un  quart  de  lieue  9 
&  tout  le  long  du  chemin  les  pénitens  éten* 
dirent  fous  lui  des  linceuils ,  pourhono* 
rer  fon  triomphe. 

Ces  événemcns  extraordinaires ,  ces  pré-  'R^fp^^^àei 
dîaîons ,  dont  le  peuple  étoit  témoin  ,  6c  i'oiXu 
bien  plus^encore  les  biens  fans  nombre,  que 
le  Seigneur  opéroit  dans  les  âmes  ^  par  le 
minifiere  du  Mlflionnaire  ,  augmenroient 
chaque  jour  pour  lui  la  vénération  publt-" 
que ,  malgré  toutes  les  pcrfécutions  qu'il 
avoit  k  cfluyer  conftamment  de  la  part  des 
ennemis  de  Dieu.  On  en  vit  des  preuvci 
bien  particulières ,  dans  le  petit  voyage  f 
qu'il  fit  dans  le  temps  dont  nous  parlons^ 
à  Toa  Hcrinkase-  de  la  forêt  de  Youveot; 


âv»  X719.  Par-tout  où  il  paflbit  ^  grand  nombre  ^ 
perfonnes  quittoient  leur  travail ,  6c  vc* 
noient  fe  mettre  à  genoux  fur  le  bord  do 
chemin  pour  recevoir  fa  bénédiâion  ;  il  li 
leur  donnoit  &  leur  faifoit  avec  le  pouce 
une  Croix  fur  le  front.  Ce  voyage  y  qui  fut 
très«-court  ^  fut  le  feul  dëlaflcment  qu'il  prit 
après  les  deux  Mifliônis  deFontenay  ;&  il 
revint  prefque  auflitot  dans  cette  ville  pour 
y  donner  une  Retraite  aux  Religieufes  de 
Kotre-Dame  ,  qui  defîroient  ardemment 
avoir  l'avantage  de  profiter,  comme  les 
autreS)des  inftruâionsde  l'homme  Apof- 
tolique. 
rotation     Cette  Retraite  eft  une  ëpoque  k  jamais 

de  M.       mémorable  pour  les  MilEonnairei  du  S. 

^^'-  Efprît ,  par  la  vocation  de  M.  René  Mulot, 
qui  fut ,  après  la  mort  de  M.  de  Montfort, 
le  Chef  de  leur  Compagnie.  Ce  digne Ec- 
clëfialHque  natif  de  Fontenay-le-Comte, 
étoic  alors  Vicaire  dans  la  paroiiTe  de 
Soullans.  Prévenu  d'abord  ,  comme  mille 
autres,  contre  le  Mîffionnaire,  par  une 
infinité  de  calomniasse  de  fables,  qu^on 
faifcit  courir  contre  lui ,  il  étoit  en  erandf 
partie  revenu  de  fes  préjugés  delavan* 
tageux  ;  &  tout  le  bien  qu'il  en  avoiteo* 
tendu  dire  à  M.  le  Curé  de  la  Garnache 
&  k  quelques  autres  qui  en  avoient  été  té« 
moins ,  avoit  fait  naître  en  lui  un  grand 
defir  de  l'entendre  &  de  le  connoitre. 
De  forte  que  des  infirmités  longues  & 
habituelles  rayant  obligé  d'aller  faire  quel- 
^Çueféjour  chçzfon  frère  Fwur-Curéds 
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Saint  Poinpain ,  il  le  preflà  fortement  deAir.xyism 
prier  M.  de  Montfort  de  Tenir^  faire  unQ 
MiiTion  dans  fa  paroiire.  Celui-ci ,  qui  s'é-^ 
toit  déjà  adreffé  à  qu^elque  autre  Miffioa** 
nasre  ^  confentit  cependant  à  ce  que  fan 
frère  lui  demandoit  avec  tant  d'inftance  ; 
pourvu  néanmoins  qu'il  trouvât  le  moyen 
de  dégager  fa  parole  ^  &  d'obtenir  de  M. 
de  Montfort  promefiè  de  venir  exercer  fes 
fondions  Âpoftoliques  à^Saint  Pompain. 
£n  conféquence  M.  Mulot  partit  auflitôt 
pour  Fontenay,  lieu  de  fa  naîflance.  Il 
trouva  le  Miffionnaire  chez  les Religieufes 
de  Notre-Dame ,  &  lui  fit  fa  propofîtion. 
M.  de  Montfort  s'excufa  d'abord  ,  &  lui 
dit  qu'il  ne  pourroit  pas  aller  fitot  à  Saint 
Pompain,  vu  qu'il  avoit  beaucoup  d'autre$ 
engagemens.  Cependant  M.  Mulot ,  ayant 
redoublé  fes  prières ,  M.  de  Montfort  le 
regarda  fixement  &  lui  dit, /rô/nerre^- vous 
'  de  venir  travailler  avec  moi  le  refte  de  vos 
jours  ^  &  de  venir  faire  votre  coup  d^effai 
à  la  Mijfion  que  je  vais  donner  à  Vouvent  j 
fi  vous  y  cof\feniei^  jeconfens  moi»  même  â 
aller  enfuite  à  Pompain  ,  &  non  autrement. 
L'Eccléfîafiique  répondit,  qu'il  fe  tien* 
droit  heureux  de  le  fuivre  dans  fes  tra- 
vaux ;^  mais  que  la  foiblefle  de  fa  fanté 
rendoit  la  chofe  impoffible.  Ne  craigne^ 
point ,  ajouta  l'homme  de  Dieu  »  vos  maux 
^évanouiront  j  dis  que  vous  commencerez  k 
travailler  au  falat  des  amés,  La  foi  que  M* 
Mulot  eut  dans  ces  paroles,  fit  çiu'il  s'en- 
gagea à  faire  ce  qui  lui  paroiflbic  fort  aa^ 
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Av.  1715.  defTas  de  fes  forct s  ;  il  fe  difpofa  donc  \ 
accompagner  M.  de  Montforc  à  Vouvent  ; 
&  fes  forces  s'augmentèrent   tellement  ^ 
lorfqo'il  fe  fut  mis  au  travail  «  qu'il  fut  en 
^tat  de  le  fuivre  &  de  travailler  avec  lut 
jufqu'à  la  mort 
Mijfion  de     A  peine  le  Miflionnaîre  fut  -  il  arriva  à 
Vouvcnu  Vouveiu  qu'on,  lui    préfenra    une  fille, 
j^?1u/n'  dans  laquelle  il  reconnut  toutes  les  mar- 
nairesâ    S^es  qu  on  pcut  avoir  d  une  véritable  ob- 
i'egard      (cflion.  Sa  charité  le  porta  à  faire  d'aSord 
thféditJ^'^^^  elle  les  cxorcîfmes  de  l'Eglifc  ;  ilen: 
gagea  même    tous^  fes   auditeurs  à  fiiire 
pour  cette  petfonne  un  jeûne  extraordinai- 
re ,  &  beaucoup  de  prières  ,  fuivant  cette 
parole  de  TEvangilc;  Hoc  genus  damonio'^ 
ritm  non  ejicitur  ,  nifi  in  orationeA  jtjunio\ 
Mais ,  au  bout  de  quelques  jours  ,  voyant 
que  cette  fotiâion  d'cxorcilme  demandoir 
un  temps  qu'il  poiivoît  employer  à  quelque 
chofe  de  plus  utile  ,  il  craignit  que  ce  ne 
fut  un  piège  que  lui  tendoit  TEfprit  de  té- 
nèbres pour    Tamufer;   ou   bien    même 
peut-être  connut-il  que  Dieu  avoit  d'au- 
tres defTeins  fur  cette  61le.  Ainfî,  ilcefîa  de 
faire  fur  elle  les  exorcifmes  »  &  la  renvoya 
chez  elle  en  lui  donnant  les  avis  falutaires, 
dont  elle    avoir  befoîn  pour   profiter  de 
Tétat  humiliant  &  pénible,  où  ellectoît, 
&  pour  le  rendre  méritoire.  Ces  avis  ne 
furent  point  inutiles  k  cette  perfonne ,  & 
ce  qui  peut  juflifieren  cela  la  conduite  du 
Mimonnaire  ,  &  faire  voir  en  même  temps 
retendue  &  la  pureté  de  fes  lumières ,  c'cft 
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cette  fille,  en  demeurant  obfédée ,  AwTïtÏîT 
imc  ellel'étoic  auparavant, (ervit  d'înf- 
nent  pour  la  converlîon  d'un  grand 
ibre  d'atnes  ;  le  démon  ayant  été  forcé 
eur  révéler,  par  fa  bouche,  des  crimes 
lés  qu'elles  avoient  commis,  &  lemaU 
reux  état  oil  elles  étoietir* 
ilors^  dégagé  de  tout  autre  foin ,  l'hom-  Traverfif 
Apoftoîique  s'appliqua  tout  entier  à  ^"'''^/"'o'*" 
Ter  le  démon  des  cœurs  qu'il  tenoit  *'*' 
s  fa   puiflancci  d'une  manière  moins 
[îble ,  que  celle  dont  on  vient  de  par- 
,  mais  bien  plus  déplorable.  Mais  cette 
,  Dieu  permit  que  le  fruit  principal  , 
1  recueillît  de  fes  travaux, fut  une abon- 
te  moiflbn  de  croix  &  de  persécutions. 
r  avoir -à  Vou vent  un  grand  nombre 
fcandalcs    crians  &  fi  publics ,  qu'il 
oit  pas  poflible  de  les  diflimuler.  M. 
Montfort  employa  d'abord  tous    les 
;rens  de  douceur  ,  qu'il  put  imaginer  ,  * 
r  les  arrêter  fans  bruit  ;  mais  ,  quand 
it  qu'il   n'y   pouvoir  réuflir  par  cette 
i  &  que  le  fcandale  continuoit ,  il  crut 
oir  ufer  de  toute  la  force  que  l'élo- 
nce  Chrétienne  peut  donner.  11  tonna 
lîqucment  en  Chaire  contre  le  vice  ; 
:  étinceler  aux  yeux  des  coupables  le 
^e  de  la  juftice  ;  il  peignit  les  défordres 
juels  iisfeiivroient,  avec  les  couleurs 
)lus  capables  de  leur  en  faire  voir  la 
)rmiié;il  leur  montra  l'abyme  affreux  . 
Is  fe  creufoient  à  eux-mêmes,  &  aux 
es  9  prêt  â  les  engloutir  pour  toujours ', 
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•■7»^*s'ilsncprcnoîcnt  pas  enfin  rëfolutioo^ 
faire  pénitence.  Toifs  ces  efforts  du  Saint 
Homme  furent  inutiles.  Ils  ne  firent  qu'ai" 
grir  des  cœurs  endurcis  dans  le  crime.  Les 
Prévaricateurs  fe  réunirent  pour  attaquet 
ouvertement  un  homme  qui  ménageoit  & 
peu  riniquité.  Ils  poufierent  TinToIencc 
jufqu'à  l'accabler^  devant  tout  le  monde 9 
des  injures  les  plus  atroces  ;  le  menacèrent 
de  lui  faire  un  procès,  &  vooloient  même 
fe  faifir  de  fes  Livres,  de  fon  Crucifix,  & 
des  autres^  chofes ,  dont  il  fe  fervoit  à  IV 
fape  de  fes  Millions,  ne  croyant  pas  lui 
faire  de  peine  plus  fenfible.  Mais  rien  de 
tout  cela  ne  fut  capable  d'altérer  la  patience 
&  la  charité  de  Monfieur  de  Montfort.  Il 
ne  cefla  point  de  prier  pour  fes  Perfécu- 
teurs,  &  fâchant  combien  les  excès,  aux- 
quels ils  s'étoient  portes ,  pouvoient  Icut 
nuire, s'ils éroîent connus,  il  recommanda 
très-expreflement  de  n'en  point  parler.  Au 
milieu  de  tant  de  contradiâions^&  de  tra- 
verfes ,  il  fit  encore^  du  bien  k  yn  gnnd 
nombre  d'ames,  &  ilne  finit  fa  Million , 
qu'après  avoir  fait  faire  k  l'£glife  des  répa- 
rations, dont  elle  a  voie  très-grand  befoio* 
Mijpon  de     ^^  Mîffion  fuîvante  eut  quelque  chofe 
s.  Pom-    de^  plus  confolant  pour  lui.  La  parole  de 
Çf/"' . .    Dieu  dans  la  bouche  du  Miilionnaire  pro» 
^^^^;'JÎ"J.duifit  à  S.  Pompain  tous  les  biens  qu'elle 
fiic»         peuc  produire  dans  des  cœurs  bien  difpo- 
ies.  La  première  chofe  d'éclat  qu'elle  f 
opéra, fut  une  réconciliation  publique, que 
toute  la  Paroifle  fouhaitoit  9  mais  ^u'oo  sC 
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6royt)ît  pas  pouroir  efpérer.  Le  Fermier  aw^  1711% 
lu  Seigneur  ëtoit  depuis  long-temps  en 
mauvaiie  intelligence  arec  (on  Prieur  fie 
une  autre  pcrfonne»  Le  temps  n'avoit  faÎG 
qu'augmenter  cette  mauvaife  intelligence  , 
de  forte  (qu'elle  s'étoit  changée  dans  une 
baine  publique  &  fcandaleufc»  M.  l'Evéqùc 
de  la  Rochelle  en  avoit    été  inftruit ,  Se 
avoit  travaillé  ^  mais  inutilement ,  àrétein» 
dre.  Quoique  la  cbofe  fut  difficile  ,  le  Mif<«» 
fionnaire  ientit  qu'elle  étoit  néceflaîre  aa 
bon  fuccës  delà  Miflion  ^fic  il  efpera  d'en 
venir  à  bout  avec  le  fecours  de  la  Reine  du 
Ciel  9  à  laquelle  il  demanda  cette  grâce  9  de 
ta  manière  la  plus  prelTante.  Un  jour  qu'il 
venoit  de  prêcher  ^  ayant  apperçu  parmi 
fes  auditeurs  ^  cet  homme ,  dont  il  follici* 
toit  fi  fort  la  converfion  ^  il  fe  mit  auifitôe 
à  genoux  9  &  commença  les  offrandes  dut 
S.  Rofaire.  Lç  peuple  le  récita  en  deux 
chœurs;  &  la  perfonne  en  queftion  refta  9 
comme  les  autres,  pour  le  réciter.  Ce  fut 
pour  cet  homme  le  moment  de  la  grâce.  Le 
Çhaçelet  fini,  M^^deMontfort  defcend  dç 
Chaire  «  va  à  lui ,  l'embraflè  te  le  loue 
fur  l'édification  qu'il  donne  à  toute  la  Pa<« 
rûiflè ,  par  la  piété  ^  avec  laquelle  ilaffifte 
aux  exercices  de  la  Miflion  :  Mais,z)ome't^ 
il  incontinent  j/era-^t-il  dit\  Monfitur^  çua 
Jefus^ÇAriJine  triomjtkçra  point  en  vous  ^  dif 
cette  haine  malAeureufe,  que  vous  confirve^ 
dans  votr^  coeur?  Ne  vouU^^vous pas  ^pout 
f  amour  de  lui^ pardonner  aux  deux perfonnes 
^tff  yçus  fdfvf^f  Çç  peu  do  ffiots  fufïirçm 
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•^N.  ^715. pour  changer  tout-k- fait  cet  homme;  ilfie 
exprès  un  repas  9  où  Ton  Pafteur  &  l'autre 
pcrfonne  furent  invités  ,  &  là  fit  avec  eux 
une  réconciliation  parfaite  &  durable  ,  qui 
répara  lefçandale,  que  fa  haine  avoiteaufc, 
Changt'     Le  changement  qui  fc  fit  dans  le  Prieur 
Pr"L-C«.  luî-niême ,  n'cft  pas  une  ipoindre  preuve 
ré.  de  l'efficacité  des  paroles  de  M.  de  Mont- 

fort.  Cétoit  un  Patteur  cxaâ  à  fes  devoirs» 
d'une  faine  doûrine  &  de  mœurs  irrépro- 
chables ;  mais  aimant  à  rire  »  k  Ce  divertir» 
&  qui  ne  Te  piquoit  nullement  de  dévotion. 
Les  difcours  &  l'exemple  du  Miflionnaire 
lui  donnèrent  une  bien  plus  haute  idée  de  la 
fainteté  de  fon  état  &  de  la  grandeur  de  fes 
obligations.  A  la  fin  du  fermon  quiTavoic 
touché  9  étant  à  genoux  au  pied  de  TAutel» 
en  attendant  la  bénédiâion  du  S.Sacrementt 
il  fut  tellement  frappé  d'un  Cantique  qu'un 
des  Miffionnaires  entonna  «  &  particuliè- 
rement de  ces  premières  paroles^ 

T ai  perdu  Di^u  par  mon  péchi, 
que^  fondant  tout  en  larmes,  &  n'étant  pas 
maître  de  contenir  en  lui-même  lesfenti- 
mens  de  douleur,  dont  il  étoit  pénétré^ 
il  prit  au  pied  de  l'Autel  la  réfolution  de 
faire  une  confeflion  générale  au  ferviteuc 
de  Dieu ,  &  de  fe  taire  un  règlement  dévie» 
conforme  à  l'état  de  perfedion  cju'il  avoit 
«cmbrafié.  Il  le  fit ,  comme  il  Ta  voit  réfolu  » 
&  depuis  ce  tems  %  il  a  toujours  compté 
parmi  les  plus  grandes  grâces  que  Diea 
lui  avoit  fakes ,  le  bonheur  qu'il  avoit  eu  de 
conaoitre  le  Mi/Tioimair^,  Lçs  merveilles^ 
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iqu'on  en  rapportoit  »  nerëtonnoieocpoint)  am..  171  j 
&  il  difoic  d'oràinaire,  qu'il  n'en  connoif- 
foie  point  de  plus  grandes,  ^ue  le  change** 
ment  qu'il  avoît  opéré  en  lui. 

Un  bien  de  cette  nature  en  contient  une  .  -Patres 
infinité  d'autres,  que  le  temps  ne  fait  que  ^j]^?"^,? 
développer  ;  ainfi ,  quand  M  de  Montfort  rejahâs, 
n'auroit  ppînt  fait  d'autre  bien  à  S.  Pom-  ^^mpain- 
pain:,  cette  P^roifle  lui  auroit  des  obligà« 
tions  infinies.  Mais  tous  les  Habi'cans  \\A^ 
virent  l'exemple  4u  Pafteur.  Les  fuccès  da 
Miffionaire  répondirent  k  Ton  zèle  &  k  fe$ 
travaux;  on  y  vit  dirparoicre  parmi  les 
hommes  la  débauche  &  le  libertinage.  Les 
danfes  publiques ,  les  foires,  &  les  alTem- 
Islées  de  perfonnes  de  différent  fexe  furent 
abolies  ;  les  Dimanches  &  le6  Fêtes  furent 
mieux  fanâifiés  ;  &  la  Table  du  Seigneur 
commença  k  être  plus  fréquentée.  Mainte-* 
liant ,  encore  après  plus  de  Soixante  ans» 
on  fe  reffent  dans  cette  Paroiffe  des  tra- 
vaux du  Miflionnaire,  ^cequi  abeaucoup 
fervi  a  perpétuer  les  biens,  qu'il  j  avoit 
faits,  a  été  Pétabli/Tement  des  Confréries 
de  Pénitens  pour  les  hommes  ^  &  de  Vieri^ 
ges  pour  les  Perfonnes  du  fexe» 

La  clôture  de  la  Miffion  de  S.  Pom--  ;,^;,i',, 
pain   fut   le  commçncement  de  celle  dc/ai/'/u>rfcr 
Villiers  en  plaine.  Ces  paroîfles  font  k  une  ^  ^i^i* 
lieue  de  diftance  l'une  de  l'autre.  M.  de  ^^f ''''-^^ 
Montfort,  pour  marquer  le  refpçô  qu'on  *"*' 
doit  k  la  parole  de  Dieu  ,  fit  porter  fo^ 
lemnellemencen  i^rôceffion  &  fous  un  daig 
U,  fdinte  Bible.i  iufqucs  dans  TËçltle  de 
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Ah,  1716.  Villierf ,  &  ce  fut  par  là  que  commenfl 
cette  Miflion.  On  fera  bien  aife  fans  doute 
d'en  apprendre  quelques  détails  delà  Dame 
du  lieu.  Tout  ce  que  nous  en  dirons  fera 
dîé  de  la  relation  qu'elle  en  a  laiflfée ,  & 

Îu'elle  termine  en  prenant  Dieu  à  témoin 
e  la  vérité^de  ce  qu'elle  y  rapporte.  Nous 
nous  contenterons  de  fupprimer  bien  des 
chofes  à  la  louange  du  Miflionnaire,  par- 
ce que  ce  feroit  une  répétition  de  ce  que 
nous  avons  dit  ailleurs;  &  nous  ne  nous 
attacherons  pas  fcrupulcufement  aux  ex- 
prcflîons. 

Madame  d'Orion,  ainfîqiiefon  marif 
x>e  demeuroient  point  au  Château  de  Vi- 
liers ,  ils  fe  contentoietit  à^y  avoir  linéiques 
domeftiques;  leur  féjopr  ordinaire  étoit 
h  Orion.  Cette  Dame  ^  ayant  fu  que^L 
de  Montfort  devoit  venir  donner  la  Mif- 
fion  à  Villiers ,  délibéra  long-temps  fi 
elle  s'y  rendroit.  Les  contes  ^  &  les  pro* 
pos  défavantageux  qu'elle  avoit  entendus 
au  ^  fuiet  du  Millionnaire  9  ne  lui  don« 
noient  pas  fort  envie  d'y  aller  ^  elle  crai<« 
gnoit  de  voir  bien  des  momeries  9  dont 
elle  auroit  été  choquée.  Cependant  la  crain* 
te  de  fcandalifer  le  peuple  ^  &  d'empê- 
cher 9  par  fon  exemple ,  le  fuccès  de  la 
Miflion  9  l'emporta  fur  toute  autrfrconfi- 
dération  ;  elle  vint  donc  à  Villiers^aveç 
M.  d'Orion  ,  mais  elle  y  vint  dans  le  def- 
fein  de  bien  confidérerce  quedirott^çe 
que  feroit  le  Miflîonnaire  ^  pour  s'en  di* 
vertir  apicè^  la  Hi^on  ^  ^u'ellç  étoit  bien 

r^fgluo 
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.  riéfoluc  de  ne  point  faire.        ^  ^         ^"^  ^7** 

Dans  cette  dîfpofitîon  ,  qui  n'ëtoit  pas  ^^^^^^^ 
des  plus  parfaites,  elle  alfiflak  tous  les  a/^/'J^ 
Sermons,  &  il  y  en  avoit  trois  par  jour,  M»ntfort 
un  de  grand  matin ,  ijn  autre  à  trois  hci^  ^?'  ^"** 
res  après  midi ,  le  troifieme  après  le  cou»  ^'^^"* 
cher  du  Soleil.  Non- feulement  elle  n'y 
trouva  rien  de  réprëbcnfîble,  ni^  de  rîfî- 
ble,  mais  tout  lui  parut  folide,  inftruâîf 
&  touchant.  Tous  les  jours ,  ou  prefque 
tous  les  jours ,  elle  fe  ttouvoit  avec  M. 
de  Mootfort ,  &  mangeoit  fouvent^  avec 
lui ,  foit  au  château ,  (oit  à  la  Providen-* 
ce ,  &  elle^  alTure  que  les  converfations  du 
Miflionnaire  étoient  tout  enfemblc  très- 
Çaies  &  très- édifiantes ,  &  qu'elle  y  trou- 
voit  toujours  de  quoi  s'îndruire  &  fe  re- 
créer. Quelquefois ,  comme  il  arrive  aux 
jeunes  perfonnes  (  cette  Dame  avoit  alor& 
vingt- cinq  ans  )  elle  tenoit  exprès  devant 
lui  bien  des  propos ,  &  chantoit  des  chan- 
fons  étourdies  ;  il  prenoit  le  tout  en  ba«- 
dinant ,  fans  jamais  s'en  fâcher ,  ni  mon« 
trer  qu*if  en  fat  fcandalîfé:  il  fe  conten- 
toit  de  lui  faire  en  riant ,  &  avec  beaucoup 
de  douceur,  des  morales  convenables  à 
Ton  âge  &  àfon  état.  Tout  cela,  joint  à  ce 
qu'elle  connut  par  elle-même  de  fa  cha« 
rite,  defes  mortifications  ,  &  defonex^ 
tréme  régularité  k  s'acquitter  de  toutes  fes 
pratiques  de  piété ,  fît  fur  elle  une  impref* 
non  a  bquelle  elle  ne  put  réfîfler.  Au  bout 
de  quinze  jours ,  elle  réfolut  de  faire  (à 
Mii&on.  Elle  s'adrçilà  auMi/Connaire ,  & 
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Ange  envoyé  du  Ciel , .  pour  guérir  les  . 
playes  de  fon  ame.  Jamais  ,  dit-  elle ,  per^ 
Jonnc  ne  lui  paroiffoit  auffi  coupable  que  lui. 
'«'•«       •  Cette  Dame  fut  fur- tout  frappée  de  ce 
"^'"Lquî  fc  pafla,  lorfqne    M.  de    Momfort 
celv^c  planta  la  Croix  de  la  Miffion.  C'étoit  un 
ic//e  il  jour  de  carnaval ,  &  il  fe  trouva  à  cette 
tporu.  cérémonie  grand  nombre  de  Meflieurs&dç 
Dames ,  outre  ceux  qui  dévoient  ce  jour- 
là  dîner  enfcmblc  chez  unç  Dame  flcs  en- 
virons qui  s'étoit  chargée  de  faire  les  frais 
de  la  Croix.  Du  noml>re  des  premiers  « 
étoît  une  Dame  &  un  Cavalien  Lorfquç 
la  Croix  fut  plantée.  M,  de  Montfort,lcr 
Ion  fa  coutume^  monta  au  pied  delaCroix, 
&  fit  un  difcoiirs  au  peuple  pour  Pexhor- 
ter  k  refpcâcr  ce  figne  de  notre  rédemp- 
tion.Il  ctoît  au  milieu  de  fon  difcours,lorf* 
que  cette  Dame  &  ce  Cavalier  Tinterrom- 
pîrcntponr  lui  dire  toutes  fortes  d*injurcs, 
tes  noms  les  p^us  indignes  ne  furent  point 
épargnes.  Ils  le  traitèrent   d^Antéchrîft  , 
deféduôeur,  d'horome  qui ,  pour fe  faire 
fuîvre  &  pour  amafler  de  l'argent ,  débî- 
toit  an  peuple  toutes  fortes  de   fables  & 
d'extrj^vagances.  Pendant  tout  le    temps 
que  dura  ce  beau  difcours  ,  M.  de  Mont- 
fort  l'écouta  p:*ifiblement ,  la  tête  décou- 
verte ,  les  mains  jointes ,  &  les  yenxbaîf-» 
fcs ,  comme  s'il  eut  entendu  quelque  cho^ 
fe  de  très-utile  pour  fon  falut;  &,  lorf^ 
que  ces  perfonnes  fe  furent  lafleçs  de  par-? 
Içf^  î}  dcfççndit  i%$  iaarç|iç?  c^uî  ^toiçpf 
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au  pied  delà  Croix,  fe  mitk  geoouK|&Air.  2716, 
demanda  pardon  k  ces  perfonnes^  de  ce 
qu'il  avoic  pu  dire,  ou  faire,  qui  les  eue 
fcandalifés ,  au  point  de  les  porter  eux- 
mêmes  k  ofifenfer  Dieu  de  cette  manière. 
Mais  run.&  l'autre  eurent  tant  de  bonté 
en  voyant  cette  patience  inaltérable ,  Se 
cet  aâe  d'bumilité  du  Miflionnaire  ,  qu'ils 
fe  retirèrent  tout  confus  &  fans  dire  mot. 
Pour  le  faint  Prêtre,  il  ne  voulut  jamais 
foufFrir,  que,  pendant  le  repas ^  on  ou«* 
vTÎtla  boucbepour  parler  de  ce  quîs'é- 
loît  paffé. 

Quelque  tems  après  ,  Madame  d*Orîon  On  u 
çtant  avec  fon  Mati,  plu  fleurs  Prêtres  &  von  m 
quelques  Meflîeurs  dans  une  des  cours  du^^^^/^" 
château ,  à  quelques  pas  de  la  porte  du  jar-  ^  ^^^^'* 
din  ,  M*  de  Monfort  fe  détacha  de  U  com* 
pagnie  &:fut  dans  le  jardin.  Un  domeftique 
entr'ouvrit  la  porte  &  la  referma  au  même 
înftant.  Un  moment  après ,  il  l'ouvrit  en- 
çore>  parut  confidérer  quelque  çhofe  avec 
attention  ,  &  Tayant  enfuîte  refermée  en^ 
ticrement ,  il  fe  retira  dans  Téçurie.  L3 
Pâme  du  logis  Tavoit  oli(ervç;  &  l'air  d'é- 
tonnement ,  qui  paroîffoît  fur  Je  vifage  de 
cet  homme  ,  Tavoit^  frappée.  Lorfquc  U 
compagnie  fe  fut  retirée ,  &  (jue  M.  de 
Monfort  lui- même  fut  forti  du  jardin,  elle 
fut  à  l'endroit,  ou  étoit  cet  homme  ;  ellç 
le  trouva  afjis  fur  un  coffre ,  les  bras  croi« 
fés ,  &  comme  n'en  pouvant  plus.^  Il  lu{ 
^it  qu'il  avoit  une  grande  peur^  qu'il  avoit 
VU  M.  4c  Monfort  à  genQus^  dans  l'alléç  de  * 


Au.  1716.  charmille  qui  faifoie  face  à  la  porte  du  ntj 
din ,  les  bras  en  croix^^  &  qu'il  s'en  falloit 
plus  de  deux  pieds  qu'il  ne  touchât  la  terre; 
qu'il  ne  pouvoir  pas  comprendre  qu'on 
homme  fut  à  genoux  ,  8c  qu'il  ne  touchât 
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Îu'il  difoît ,  parce  qu'il  Tavoit  vu  la  fecon- 
e  fois,  comme  la  première.  La  D^tncBt 
part  de  ceci  à  M.  le  Prieur  de  S.  Pompain 
&k  M.^  Vatcl;  ceux-ci  Tempécherent  d'en 
Pridic*   rien  dire ,  mais  toutes  cc^  circonftances 
ûon  qJii  iu\  réitèrent  toujours  gravées  daos  Tcf^ 
fait  de  fa  prit ,  ainfi  que  les  paroles  fui  vantes  que  lui 
'"^'^''        dit  le  Miflîonnaire"  en    la   quittant.  Kir« 
Dieu ,  lui  dit-  il ,  je, demanderai  à  Dieu  (  cent 
chofe  )  ûvec  tant  de  veilles ,  de  jeûnes  '&  <fe 
prières  ^  çu*îl  me  V accordera  ^  &  je  mourrai 
avant  que  P année  foit  finie.Souvene^vous de 
ce  que  je  vous  promets, 

La  relation  de  cette  Dame  finit  par  ces 

mots.  Voilà  le  vrai  de  ce  que  j*  ai  vu  &  connu 

par  moi  -  mime  :  &  /e  me  flatte  que  je  dis 

vrai  ^  Dieu  /n'e/2  e/?///72o//2..  J,  M.Thcbault 

d'Orion  la  Veuve.  A  Niort ,  ce  ^o  Août 

1749. 

Il  s'oecu^     On  ignore  quelle  çft  cette  chofe ,  dont 

pede  l'éta-  \\  youloît  parler  à  cette  Dame ,  parce  qu'cllç 

JlflTdcuz  feule  le  favoit ,  &  qu'elle  ne  s'en  eft  poinî 

€ompa'     expliquée  ;  mais  ce  qu*on  fait   certaîne- 

Ç"'7\^ment,  c'cft  que,  connoîflant  que  fa  fin 

^eiudet    nçtou  pas  éloignée,  il   s-ocçupoit  plu$ 

M'jji^n'^   quç  jaiiwîf  du  do^Wp  projet  ^u^|l  ayoit 


2)«  Af.  CtLiÔi^îOl^.  *'î -ssaarti 
Formé  de  laîfltir  des  fucccfleuts  do  fon  Av»  171e, 
lele  Apoftolique  »  6c  de  perpétuer  les 
biens  qu'il  faifoit  par-tout  aux  pauvres , 
par  i'établiiTement  des  Filles  de  la  Sagefle* 
Pendant  la  Mi/Hon ,  dont  on  vient  de  pat« 
1er ,  il  àvoit  écrit  d'une  manière  très*  pref- 
fante  à  M.  Caris,  fon  digne^  ami,  à  lâ 
Communauté  du  Saint  *  Efprit ,  pour  le 
prier  de  lui  envoyer  quelques  bons  Ec** 
cléfîaftiques>  qui  voulurent  s'afTocier  à 
fes  travaux,  &  venir  prendre  part  aux 
bénédiâions  que  Dieu  répanduit  fur  eut 
en  abondance.  Un  des  itiotifs ,  doni  il  ft 
fervoit  pour  l'engager  à  faire  Ik  -  deflos 
toutes  les  diligences ,  étoit  qut  s'il  ve* 
nort  k  mourir  avant  que  cela  tut  etFeâué^ 
les  donations  faites  à  lut  &  à  fes  fiiccef*- 
feurs,  detneureroient  nulles  &  fans  efiêt. 
Ce  qui  fait  bien  connpitre,  ou  le  dépé*- 
riflement  total  de  fes  forces t  ou  les  lu- 
mières furnat43velles  qu'il  àvoit  fur  fa  fin 
prochaine  ;  vu  qu'il  étoit  eneore  dans  un 
^ge,  où  l'on  peut  fe  promettre,  félon  le 
cours  ordinaire,  bierr  des  années.  Mais 
comme  ce  qu'il  demandoit ,  fur- tout  l'é- 
labliflement  d'un  Corps  de  Mtflionnaires 
pleins  de  zèle ,  &  détachés  de  tout  bien 
terreftre  &  d'eux*mémes  ,  étoit  une  chofe 
fort  au'defius  de  la  fageflfe  &  de  la  puif«- 
fance  humaine ,  il  crut  devoir  redoubler 
fes  tnftances  au  Ciel ,  pour  robcenir. 

Ge  fut  à  la  Reine  du  Ciel ,  qu'il  s'adrefla  ^^^""^ 
principalement ,  fâchant  bien  queces  for-^J/?"y^/^^ 
tçs  d'établiffemens  Rcligicux^ ,  qui  doivent  dans  catê 


i^î6  Vin 

^»,  ,7,6.  procurer  k  Dîcu  beaucoup  de  gloire  V  6 
ut  à  trtn-  de  grands  avantages  à  TEglife  ,  ne  fe  font 
c-troispC'  jamais  que  par  fon  encremife  &  fon  in* 
MM.      tcrctflion.  Il  fc  rëfolnt  donc  d'aller  en  pè- 
lerinage à  Notre-Dame  des  ArdiUters,à 
Saumur  ;  ^   pour^  que  cet   aâe  de  Rç- 
Ifgion  fut  à  la  fois  &  plus  folemnel  & 
plus  efficace ,  il  engagea  plufieurs  pcr- 
ionnes  à  faire  ce  même  voyage  ^  &  à  le 
faire  dans  les  mêmes  intentions  que  lut. 
Les  trente-trois  Pénitens,  qu'il  avoit  éta- 
^        blis  k  S.  Pompain  ^  fe  montrèrent  très-dif- 
pofcs  à  remplir  en  cela  fes  vues  ^  &  il  ac- 
cepta leur  bonne  volonté.  Il  voulut  même 
4)u'ils  fiffent  avant  lui  ce  pèlerinage  y  fe 
réfervant  à  le  faire  à  part ,  après  s'y  être 
préparé  par  le  îeûne,  la  retrafte&  la  prière» 
^ais ,  afin  que  ce  pèlerinage  ne  dégéné- 
rât point ,  comme  il  arrive  fouvent  dans 
un  voyage  d'amufement,  de  curiofité  9  de 
dîflipation  ,  &  que  ce  fut  véritablement, 
comme  il  devoit  l'être,  un  aôe  de  péniten- 
ce &  dt  Religion,  il  prit  Ik-deflus  les  précau" 
tions  les  plu?  fages.  i^.   Il  mit  à  la  tête 
du  pèlerinage,  deux  Prêtres,  MM.  Vatcl 
&  Mulot,  qui  dévoient  veiller  à  ce  que 
tour  fc  fit  dans  l'ordre  ,  &  arec  le  plus  d'é- 
dification podible.  x^.  Il  leur  donna  par 
écrit  un  Règlement  ,  dans  lequel  9  après 
leur  avoir  rappelle  la  fin  qu'ils  dévoient  fe 
propofer ,  il  entroît  dans  le  détail  des  prin- 
cipales aftions,  &  leur  prefcrivoit  ce  qu'il 
falloir  faire  k  chaque»  heure  du  jour,  Qt 
Règlement  ne  peut  qu'édifier  &  peut  même 
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fcrvîr  k  ceux  qui  voudroîent  faire  de  fcm-  AnTItT! 
blâbles  pèlerinages  ;  c'eft  pourquoi  nous  le 
tranfcrivons  en  etltier ,  tel  qu'il  eft  dans 
Voriginal  écrie  de  la  main  de  M.  de  Monc- 
fort. 

Le  faînt  pèlerinage  de  Notre-Dame  de 
Sàumut  fait  par  les  Pénitens,  pour  ob- 
tenir de  Dieu  de  bons  Mifliunnaires. 
R  É  a  L  E  M  E  N  T. 

I*.  Vous  n'aurei  point  d'autre  vue  dans 
ce  pèlerinage  que  d'obtenir  de  Dieu  «  par 
l'înterctflion  de  la  Sainte  Vierge ,  de 
bons  Miflionnaires  ,  qui .  marchent  fuc 
les  traces  des  Apôtres ,  ^ar  un  entier 
abandon  k  la  divine  Providence ,  &  par 
là  pratique  de  toutes  fortes  de  vertus  ^ 
fous  la  proteâion  de  la  Sainte  Vierge ,  fie 
^ui  foient  doués  de  fagefle  pour  connoître^ 
goûter  &  pratiquer  la  venu ,  &  la  faire 
goûter  &  pratiquer  aux  autres. 

2.®.  Vous  ne  vous  diftînguerez  point  des 
autres  par  votre  habillement ,  mais  par 
une  grande  modeflie^  un  fîlence  reli« 
gîeux ,  &  une  prière  continuelle  pendant 
tout  le  cours  du  voyage.  Vous  pourrez 
cependant ,  fans  trop  de  fîngularîté  ,  avoir 
un  chapelet  a  la  nrain  &  un  Crucifix  fur  la 
poitrine,  pour  marquer  que  ce  n'eft  pas  un 
voyage  que  vous  faîtes,  mais  un  pèlerinage. 

3^.  En  paflant  par  les  villages  &  par 
les  bourgs,  vous  irez  deux  à  deux,  pour 
plus  grande  édification.  Dans  la  campa- 
gne ,  vous  marcherez  Cous  enfemble  & 
vous  ne  vous  féparerez  point ,  finon  par 

X4 


488  V    r    É 


1716  obéiflânce  &  néceflit^.  Si  queli^u^un  ^  paf 
lalEtude  ou  par  quelque  autre  rarfon  ^  de- 
meure en  arrière  9  les  autres  par  charité 
Tattendront ,  ou  même)  s*il  eil  nécefiairet 
le  feront  monter  h  cheval ,  s'entr'aidant 
les  uns  les  autres,  comme  les  membres^ 
d'un  même   corps. 

4^.  Pendant  la  marche  ,  ils  chanteront 
des  Cantiques ,  ou  réciteront  le  faint  Ro- 
faire ,  ou  prieront  intérieurement  en  fi- 
leoce.  Ils  ne  parleront  enfemble  qu'une 
heure  le  matin ,  fur  les  dix  heures  j  &  une 
heure  le  foir  j  entre  une  &  deux. 

5  ^,  Voici  Tondre  des  aflioris  de  ta  jour- 
née, i^.  Ils  coucheront  tous  ^  s'il  eftpoffi* 
ble,  dans  ta  même  auberge  ;  les  ptu9 
pcnitcns  dans  le   foin  &la  paille,  &  les 

{>!us  foibles  dans  les  lits  ,  toujours  en  £- 
ence  &  avec  beaucoup  de  modeftie  ,  après 
avoir  fait  la  prière  du  foir  en  commun, 
z^.  Ils  fe  lèveront  à  la  pointe  du  jour^ 
au  premier  fîgnal  que  leur  en  donnera  le 
^Supérieur ,  &  reciteront  enfemble  une 
courte  prière ,  favoîr,  un  Pater ,  un  yive^  un 
Cr€^o, avec  les  Commandemcns  de  Diea 
&  de  TEglife.  S'il  y  a  une  Eglife  dans  le 
lieu  ou  ils  auront  couché,  &  qu'il  ne  faille 
pas^  fc  détourner  beaucoup  pour  y  aller^ 
ils  iront  y  adorera  la  porte  le  Saint  Sa- 
crement, en  chantant  en  fon  honneur  le 
Tantum  ergo  avec  TOraîfon.  4*^.  En  fe  met- 
tant en  chemin,  ils  chanteront  d*abord  » 
ou  rccîtcront  ta  petite  couronne  de  la 
Sainte  Vierge;  enfuite^  ils  garderont  le 


De  m.  Gri  aN  I  on.     4X9        ^ 

Slcnce  pcndam  une  demi-heore,  pour  taé^  a».  171^ 
diter  fur  la  mort  &  la  paifion  de  Jefu9- 
Chrift.  6^.  Après  la  méditation  ,  ils  réci* 
teront  k  deux  chœurs  le  premier  cbapeletf 
&  pour  le  faire  mieux  ,  ils  tâcheront  de 
fe  mettre  deux  à  deux  ,  ou  quatre  à  quar- 
tre ,  fi  le  temps  &  le  chemin  le  perme&- 
tent.  7^.  Après  la  récitation  du  chapelet 9 
ils  chanteront  des  Cantiques  pendant  une 
heure  ou  environ ,  en  fuite,  au  fignal  qu'ils 
recevront  duSupérieur^ils  s'entretiendront 
de  bonnes  chofcs  jufqu'à  la  dinëe ,  &  lorf- 
<iu^i!s  entreront  dans  le  bourg  ou  vilIagCf 
ils  chanteront  des  Cantiques.  8^.  Si  dans 
le  lieu  deladinée  il  fe  trouve  une  Eglife, 
où  repofe  le  S-  Sacrement ,  ils  iront  le 
vifiter ,  avant  d'aller  à  l'auberge.  A  l'ai»» 
berge )  ils  monteront  tous,  s'il  fe  peut,  d^s 
une  chambre  haute  ,  ou  bien  fe  tiendront 
enfemble  dans  la  même  falle  bafle.  Lk^ 
s'étant  mis  k  genoux  ,  ils  chanteront ,  0/  . 
Saint'£/pritydonn€:(;^nousvos  lumJeres^  & 
réciteront  un  Ave,Maria,pu\s  s'alTeyeront. 
9^.  Un  delà  compagnie 9 après  avoir  dit 
tout  haut  le  Senedichc  ,  leur  fera  une  pe« 
tite  leâure  qu'ils  écouteront  en  mangeant 
&  fans  caufer.  Après  la  leâure  ,  ils  pour- 
ront parler  le  re(lé  du  repas,  &  Us  le  fi- 
niront au  iîgnal  du  Supérieur  9  auquel  ils 
obéiront  pour  l'honneur  de  Jefus  -  Chrift» 
10^.  Avant  de  fortîr  de  l'auberge  ,  its 
chanteront ,  Mère  de  Dieu ,  vous  êtes  natrp 
Mere^  fyc,  avec  cet  autre  Cantique  ,  Daim 
fnei  rendra  )  Seigneur ,.  à  tous  nos  hier^ait^ 
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AiTiyié.sears  ^  &e.  cnfaite  ils  réciteront  ah  jift 
11^.  Pendant  quelque  temps  après  led^ 
né  ^  ils  fe  récrceronc  fai ntement  en  mar- 
chant. La  récréation  finie  ^  ils  réciteront 
à  deux  chœurs  le  fécond  chapelet  ,  chair 
refont  enfuite  des  Cantiques  pendant  une 
beere ,  garderont  le  filence  pendant  une 
demi- heure  ,  &  puis  parleront  de  bonnes 
chofes ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fotent  arrivés  aa 
lieu  de  la  couchée.  12®.  Lorfqu^iisy  fe- 
ront arrivés  9  pendatn  que  celui  de  la  Com- 
pagnie ,  qui  fera  député  pour  cela ,  fera 
ptéparcr  le  repas ,  ils  réciteront  à  deux 
chœurs  le  troifieme  chapelet  pour  l'édifi- 
cation dé  ceux  qui  les  verront  &  les  eir 
fendront;  enfin  ils  collationnjçront,  ft 
fere^î:-eront  enfuite ,  coname  il  a  étédh 
cî-deflus. 

6^.  lis  tâcheront  de  jeûner  tous  les 
jours  de  leur  marche,  k  moins  que  h 
maladie  furvenant  ne  les  en  empêchât. 

7^.Ils  ne  s'écarteront  point  de  la  troupe^ 
&  n'entreprendront  rie«  d'extraordinaire 
fans  la  permiffion  &  ragrcment  de  celui 
qu'ils  ont  choifi  pour  le  Ch^f  &  le  Supé- 
rieur de  leur  pèlerinage ,  afin  que  Tobéif- 
fance  le  fanâifie ,  plus  encore  quelapé' 
nitcnce. 

S'*.  Un  quart  d^heure  avant  d'entrer 
dans  la  ville  de  Saumur,  ils  pourront  fe 
déchauflcr,  &  entrer  ainfi  deuxkdetix, 
en  chantant  des  Cantiques  dans  la  Cha- 
melle de  la  Sainte  Vierge.  S'ils  y  arrivent 

matin  j  ils  ceûeront  de  cbamec  à  U 
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ieront  finies^  fi  c'eft  le  matin  ^  qu  lôrf- 
qu'on  ne  chantera  pas  d'ofRce  9  fi  c*ett  le 
foir  ,  le  Supérieur  ira  demander  au  Sacrif- 
tain  permiàion  de  réciter  le  chapelet  de- 
vant l'image  de  la  Sainte  Vierge,  &  de 
chanter  quelques  Cantiques.  Si  cette  per- 
iniflion  leur  eft  refufée ,  ils  fe  tiendront 
çontens  ,&  prieront  Dieu  en  filencedans 
ladite  Chapelle,  jufqu*au  fignal  du  Supé-* 
rieur.  Aucun  ne  fortira  que  par  néc^ffité 
&  par  fa  permiflion  ^  afin  de  combattre  fie 
de  vaincre  tous  enfemble  les  ennemis  de 
Dieu,  le  monde,  le  diable  &  la  chair, 
qui  ne  manqueront  pas  de  fe  réunir  pour 
féparer  &  renverfer  quelqu'un  de  leur 
compagnie. 

^9^.  Ils  fe  confeffèront  tous  &  commu- 
nieront au  moins  une  fois ,  &  tous  enfem- 
ble à  la  Chapelle  de  Notre-Dame  ,  fur  les 
dix  heures,  le  lendem  in  de  hnr  arrivée. 
Ils  demeureront  le  refledu  jour  k  Saumur^ 
non  pas  pourvoir  U  ville,  comme  font 
les  curieux,  mais  pour  remercier  &  prier 
.Dieu  ,  comme  de  bons  pcnîttns. 

10^.  Ils  partiront  le  lendemain  de  leur  - 
communion ,  après  avoir  entendu  la  MeflCf 
à.laquelîe  ils  pourront  encore  communier^ 
s'ils  n'ont  pas  fait 'de  péché  confidérable 
depuis  leur  dernière  communion  ,  &  s'ils 
ont  été  fidèles  à  obéir  à  cette  règle  Se 
au  Supérieur. 

II®.  On  leur  permet  d'aller  une  fois  ^ 
au  fignal  du  Supérieur  ,  chez  les  Cbaple« 

X6 
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¥.  1716.  tiers  pour  acBeter  quelque  chofe.  Enfurte 
ils  teviendroDC  à  leur  auberge  ,  fans  aller 
ailleurs. 

11^.  Letendetnatn  de  lenreommuniont 
après  avoir  entendu  la  Mcfle  ,  &  fait  une 
demi-heure  de  prière»  ils  forciront  de  la 
ville  de  Saurour  ,  deux*à-dcux  ,  &  en 
chantant  des  Cantiques,  fans  fe  mettrç 
en  peine  des  railleries  des  libertins ,  aui« 
quelles  ih  ne  répondront  que  par  tcuf 
inodeftte  9  leur  filence ,,  &  leurs  chants  de 
joie  divine. 

lî*'.  S'ils  font  ce  voyage  de  cette  ma- 
nière ,  je  fuis  perfuadé  qu^ls  feront  on 
fpeâacle  digne  de  Dieu ,  des  Anges  8( 
des  hommes ,  &^  quUIs  obtiendront  de 
Dieu  9  par  U  Sainte  Mère ,  de  grandes 
gracts  9  non-feulement  pour  eux^métneSy 
mais  encore  pour  toute  PEglife  de  Ditu. 
14^.  Il  cft  ^  propos  qu'ils  ne  parlent 
point  des  Miffionnaîres  qui  leur  ont  donné 
ces  réglemens.  On  heur  demande  Ik-  deffus 
le  fccrct  ;  afin  que  Dieu  feul  en  foît  glo- 
rifié ;  puîfque  lui  feul  a  été  l'auteur  de 
ce  defTein  y  &  que  lut  feul  en  fera  laré« 
compenfe. 

i^'^.  Quand  îîs  feront  de  retour,  fh 
viendront  rervdrc  compte  de  toutes  ks 
croix  qu'ils  auront  portées,  &  des  prin- 
cipales chofes  qui  leur  feront  arrivées, 
afin  qu'on  dtfe  pour  eux  une  méfie  fb- 
lemnelle  d'adion  de  grâce. 

,.^*7j:*     Le  règlement  fut  fidèlement  obferve. 

^/•^•y^.     Les  trente- trois  Péaitens,  ainfi  que  les 


DE   M.   G\î&  NtOH.     495  -, 

ux  Prêtres,  qu'ils  avofent  à  leur"  tôt«  ,  a».  i7ir, 
cnt  tout  le  voyage  à  pied ,  &  fouvenc 
;ds  nuds,  quoiqu  ii  Ht  alors  très- froid  ; 
la  réfcrve  d'un  vieillard  goûteux ,  qui 
ant  eu  la  dëvotton  de  les  accompagner  ^ 
)it  monté  à  cheval.  Ils  faifoient  fept 
ues  par  jour  en  priant,  pfalmodiant. 
antant  des  Cantiques  &  récitant  fe  SC 
jfaire ,  de  ta  manière  que  le  portoie 
ir  règlement.  Ils  fe  mettoient  deux-k« 
ux  en  entrant  dans  les  villages,  qui  fe 
>uvoîentfur  le  chemin  ,  &  entroientaînfi 
ns  les  Eglifes  pour  y  adorer  le  Saint  - 
crement.  Les  peuples  accoaroient  ea 
Lilc  pour  les  voir ,  &  fouvcnt  ne  pou- 
lient  retenir  leurs  larmes  à  la  vue  d'un 
côacle ,  qui  leur  infpiroit  des  fenttmens 

pénitence  &  de  dévotion,  A  Saint  Jeari 
!  Tours,  M.  le  Curé  v?nt  le»  recevoir 

furplîs  à  la  porte  de  fon  Eglife ,  8t 
M  fit  un  petit  dîfcours  très  -  touchant 
r  la  pénitence  desNinîvites.  Après  troî$ 
urs  de  marche,  palTésdans  ces  cxerciccis 
dans  le  Jeûne  ,  car  c'étoît  alors  le  temps 
I  Carême,  ils  arrivèrent  à  Saumur,  & 
vifiterent  toutes  les  Eglifes  dans  Je 
ême  ordre.  Le  jour  fuivant  un  des  Prê- 
ts ,  dit  la  fainte  MeflTe ,  dans  la  Chapelle 
r  Notre-  Dame ,  &  tous  y  communierenr. 
s  revinrent  enfuîtc  dans  le  même  ordre  k 
lînt  Pompain,  &  ce  péleritwgc  fut  ter- 
iné  par  la  bénédiâion  du  Saint  Sacre- 
çnt,  qu'on  Icar  donna  le  Dimanche 
ivantt 
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TTf^.     Pendant  ce  voyage  qui  dura  fcpt  jonrsi 

.eMif'M.  de  Montforc  s'étoit  préparé  par  une 

nairê    Retraite  à  faire  lui^-méme  ce  pèlerinage* 

'^J'^^'  Il  le  tit  avec  quelques  Frères  ^  qu  il  vou* 

tri  a^re  lut  avoir  pour  compagnons  ,  &  y  appor» 

■c  quel'  toute  la  terveur  d'un  homme  ,  qui  fe  voit 

'  ^^''  au    terme  de  fa  carrière  $  &    qui  veut^ 

avant  de  mourir ,  obtenir  quelque  chofe 

de  grand    &  de  très- avantageux  à  toute 

l'E^iife.  ArtîvéàSaumur,  dans  la  fameufe 

Cha^>clie  qui  y  efl   dédiée  a  la  Mère  de 

Dieu,  pour  qui ,  depuis  Tenfance  ,  il  avoit 

eu  la  plus  tendre  dévotion  ,   &  dont  il 

avoit  conftamment ,  &  en  toutes  fortes  de 

manières  )  procuré  la  (gloire  tous  les  jours 

de  fa  vie  ;   rempli  d'un  nouveau    refpeâ 

f|our^elle  ,  &  de  la  plus  vtv^e  confiance  ea 
apiiifTanteproteûion  ^  il  fe  recommanda 
finguliérement  lui- même,  fon  ame,  fon 
corps  ,  fes  projets  ,  &  fes  deux  Sociétés  ^ 
celle  des  Mîflîonnaîrcs^  &  celle  des  Filles 
de  la  Sageffe ,  à  cette  augufte  Reine  da 
Ciel  &  de  la  terre.  Après  avoir  pleine- 
ment lati^fait  fa  dévotion  ,  il  fut  rendre 
vifîie  aux  Sœurs  de  la  Providence, oout 
lefquelles  il  avoit  une  grandeeftime.  L'Ab- 
baye de  Fontevrault    n*eft    qu'a    quatre 
lieues  de  Saumur.  Srs  amis  le  prefTcieit 
d'y  aller  voir  une  Soeur  qu'il  aimoît  beau- 
c  )up  ,  &  pour  qui  fa  vifite  auroi t  été  une 
gr:^nde  cpnfolatîon.  Mais  Thomme  de  Dieu  ^ 
qui  Vf  voit  déjà  dans  le  Ciel,  &  qui  n'gno- 
roit  pas   qu'il   devoit   bientôt  quitter  la 
terre ,  ne  crut  pas  devoir  s'accorder  à  lui*: 
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même  cette  Innocente  fatisfaâîon.Ilen  fitA»,  171J, 
donc  à  Dieu  le  facrifice.  Il  fe  concen» 
d'envoyer  deux  de  fes  Frères  à  Fontevraulc 
pour  y  viGter  fa  fœur  de  fa  part  ^  &  dès 
qu'ils  furent  de  retour,  il  panit  lui-mê- 
me pour  Saint  Laurent-fur-Sayure ,  oii 
Memeurs  Mulot ,  le  Prieur  &  fon  frère  , 
vinrent  le  trouver  ,  tandis  que  M.  Vatel 
refta  à  Saint  Pompain  ^  pour  s*y  remettre 
un  peu  de  fes  fatîgoes. 

Pendant  fon  voyage  de  Saumur  à  Saint  De.Sati^ 
Laurent ,  M.  de  Mondfort  n'omit  rien  de "«"; > 'f  »<» 
ce  qu'il  crut  le  plus  capable  d'attirer  les^7«re /Ti-^' 
bénédiâions  fur  cette  Miffie^n  qui  devoir /«r^  Smyi^ 
être  la  dernière  de  fa  vie.  Il  redoubla  fcEf^^* 
pétiitences  &  fes  auftérités.  Souvent  il  en- 
troit  dans  l'épaifleur  des  bois ,  qui  fe  trou-r 
voient  fur  (on  pafl'age ,  pour  y  prendre  de 
fanglantes  difciplines.  S'étant  préparé  de 
cette  manière  à  prêcher  aux  autres  h  pé- 
nitence, il  arriva  le  premier  jour  d'Avril 
del'année  1716  kSaint Laurent- fur  Sayure. 
Le  lieu,  qu'il  fe  cboifît  pour  deni^eure^ 
étoitle  plus  incommpde^&  le  plus  pauvrt 
qui  fût  dans  le  bourg^.  Cctoit  un  petit 
galetas,  où  il  rvoît  pourtcTut  lit  un  peu 
de  paille^  &  pour  tout  meuble  fes inftru- 
mens  de  pénitence. 

Le  Dimanche  fuivant,  la  Miffion  com-^  Oavtnnn 
mença;  &  ce  jour-lk  même  le  Miffion- ^^^^^^'-'^ 
naire  fit  une  aâion  dont  le  peuple  fut  fort 
édifié.  On  faîfoit  la  proceffion  dans  TEgli* 
fe,  avant  la  MtfTe;  &M.  de  Montfort^ 
qui  devoit  y  prêcher  ^  s'étoh  mis  dani 
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A^TtTif.  une  des  Chapelles    latérales  ;  lotfqoe  k 

Croix  f  t  arrivée  à  Tcndroit  où  'u  écoitf 

par  un  mouvement  fubic  de  fa  piété  poot 

ce  gage  de  notre  falut,  il  la  prit  ces  mainf 

de  celui  qui  la  portoii ,  &  s'en  chargea 

le  refte  de  la  Procefiion  ,  faifant  aifez  voifi 

par  fon  air, combien  il  fetcnoit  honoré <k 

rendre  à  la  Croix  cet  hommage ,  &  cette 

preuve  de  fon  amour. 

'Arrhh  de     ^'  travirilloîi  avec  fon  ardeur  ordinaire^ 

vErfque  à  &  Dîcu  répandoit  les   plus  amples  béné* 

^  Laurèu  dîâîons   fut  fcs  travaux  ,  lorfque  vers  le 

M^Wr  miHcudela  Miffion^on  apprît  qweM»^ 

Mnntfort  l'Evéc^ue  delà  Rochelle  écoit  fur  le  poiot 

fe  donna    d'arriver ,  pout  faire  fa  vîfite  dans  la  pi^ 

^^yoily'' Toiffe.  Cette    nouvelle  le   remplit  d'une 

)oie  fenBble  ,  tai^t  àcaufe  de  la  vénération 

f profonde  qu'il  avoit  pour  les  Evâques,  ft 
pécialement  pour  le  fîen  ;  que  parce  qt/i 
ne  doutoit  pas  que  la  préfence  ds  Prélat 
ne  fervit  beaucoup  à  ranimer  la  piété  des 
fidèles.  Il  ne  put  s*empécher  de  faire  éclater 
publiquement  fa  joie;  &  pour  en  donner 
^ncore  des  marques  plus  authentiques  t 
il  engagea  tout  le  monde  à  aHer  procef' 
£onneilemer.t  au-devant  de  Sa  Grandeur. 
Il  n'avoir  qu'h  parler  pour  être  obéi.  Tous 
fe  montrèrent  difpofés  à  faire  ce  qu'il  dé- 
firott;  mais  le  travail  qu'il  enrreprenoit 
ëtoit  au-deflTus  de  fes  forces.  Le  )our  qu'on 
fut  en  Proceflîon^  recevoir  le  Prélat,  il  fc 
donna  tnnt  de  foins  &  de  fatigues ,  pour 
que  tous  fulfent  dans  le  plus  bel  ordre« 
qu'il  y  gagna  une  fuifiç  plouréfict  IjS 


DB  M.  GRiGN  îON^  49^  -g—— 
mal  le  prit  avec  tant  de  violence ,  qu'au  au»  172^» 
retour  de  la  Proceflion  ,  il  ne  lui  fut  pas 
poffiblc  de  fe  trouver  avec  Sa  Grandeur  > 
chez  Monfieur  le  Doyen  de  Saint  Lau- 
rent. Il  devoir  prêcher  dans  l'après  dîné. 
M/Mulot ,  fon  Confertèur,  voulut  lui  per- 
fuadcr  de  n'en  rien  faire  ,^  vu  fa  grande  foi- 
bleffc.  Mais  le  Miflîonnaire  craîgnir ,  que 
s'il  ne  le  feifoit  pas ,  cela  ne  décréditât  (on 
minîftcrc ,  &  que  bttn  des  gens ,  qui  l'ob-  ^ 

fcrvoient,  n*en  prîffent  occâfion  de  dire 
qu*il  n*avoît  pas  ofé  prêcher  devant  l'E- 
véque.  II  crut  donc  devoir  faire  un  efFort. 
Il  monta  en  Chaire  ^  mais  avec  un  air  fi 
défait  I  cju'il  excita  la  compailion  de  tout 
l'Auditoire ,  &  qu'on  ne  crut  pas  qu'il  put 
jamais  achever  fon  Sermon.  Son  fuiet  étoît 
la  douceur  de  Jefus  ;  &  fa  voix  s'étant  ani- 
mée dans  Taftion  ,H  traita  ce  fujet  d'une 
manière  fi  touchante  &  fi  vive  ^  fur-tout 
lorfqu'il  vint  au  baifer  perfide  que  le  Sau« 
veur  du  monde  reçut  de  Judas  ,  Ta  veille 
de  fa  mort;  il  peignit  avec  des  traits  fi 
tendres^  fi  naturels,  &  fi  pleins  d'onâion 
la  douceur  de  Jefus  envers  ce  malheureux 
Difciple ,  qu'il^  n'y  eut  perfonne  dans  tout 
l'Auditoire  qui  ne  fondît  en  larmes. 

Au  fonîr  de  Chaire ,  le  Prédicateur  fut    litomkt 
obligé  de  fe  mettre  au  lit.  On  lui  donn^/^^f^'''^],. 
tous  les  remèdes  qu'on  crut  néccffaîres;  ^^'J?, 
mais  tout  fut  inutile.  La  maladie  étott  mor- 
telle, &  lui-même  étoît  un  fruit  mûr  pour 
le  Ciel.  II  étoit,  comme  ï  fon  ordinaire  «  * 
ittr  de  la  paille  ;  mak  fon  mal  empirant  ch«* 
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A».  i7ié.  queîour^n  confenth ,  par  obéi  (Tance  kfoo 
Confedeur,  k  prendre  un  matelas;  &cc 
fut  en  cet  état,  qu'il  demanda  &'qu^il  re- 
çut Tes  derniers  Sacremens. 
Son  ufta^  Le  i7  Avril ,  veille  de  fa  mort ,  il  fit  fon 
"*""•  tcftamcnt.  Il  y  déclare  que  Ton  defir  t& 
que  fon  corps  foit  mis  dans  le  Cimeciere^ 
&  fon  cœur  fous  le  marcbe-pîedde  l'Autd 
delà  fainte  Vierge.  Il  lègue  fes  petits niea« 
blés  &  livres  de  MifTions ,  ^  fcs  Frères  qui 
feront  unis  avec  lui  par  les  liens  de  IV 
béiflknce  &  de  la  pauvreté ,  tandis  qu'ili 
pcrfévéreront  à  rcnouvcllcr  leurs  Vœux 
chaque  année,  comme  aufli  à  ceux  que  la 
divine  Providence  appelleroit  dans  la  fuite 
à  la  même  Communauté  du  faint-Efprit. 
Il  donne  fa  Croix  ^  &  fes  Figures  du  C^t- 
vaire.de  Pont- Château. aux  Sœurs  des  In« 
curables  de  Nantes  ....  fes  Etendards , 
partie  k  Notre-Dame  de  Toute-Paiîencc» 
à  la  Segniniere,  &  partie  à  Notre-Dame 
de  la  Viûoîre  k  la  Garnache  ....  Une  de 
fes  Bannières  du  Rofaire>  k  chacune  des 
Paroîflts  de  TAnnis  ,  oii  la  pratique  de  ré- 
citer le  faînt  Rofaire  pcrfévércra  ....  fcs 
Chafubles ,  Calice,  ornemens  d'Eg1ife& 
de  Millions ,  à  la  Communauté  du  fainf 
Efprit.  Il  finît  ce  tctlament ,  en  priant  M. 
Muk^t  de  vouloir  le  faire  exécuter  ^  fous  le 
bon  plaifirdeM^^  TEvêque  delaRochelk. 
Iienarpe  Un  homme  aufli  pauvre  que  Monfîcuf 
M.  Mulot  ^ç  Montfort,  n'a v^oit  rien  de  plus  9  dont  il 
elminueV  put  difpofcr ,  maîs  il  laifloit  an  grand  nom- 
ft'Mijfiôs^bpc  d'enifans  fpicituels}  il fongeoit  à  leuc 
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procurer  un  Pcre  ^  &  k  lui  un  Succcffcur  ,  Am,  17x6. 
qui  pue  continuer  après  lui  le  grand  ou- 
vrage des  Miffions.  Ce  fut  fur  Monfieur 
Mulot  qu'il  Jeta  les  yeux.  Il  n'y  avoit  pas 
encore  long- temps  que  ce  digne  EccléCaf- 
tîquetravailloit  at^ec  Monfîeur  de  Mont- 

^fort;  &^  quoique  fa  fanté  fe  fut  fortifiée 
depuis  ce  temps-lk  y  il  ne  pouvoit  pas  natu- 
rellement fe  promettre  d'avoir  les  forces 
néceflaires  à  un  homme  qui  cil  à  la  tête 
des  Minions  ;  il  n'étoic  pas  encore  aflez 

^  exercé  dans  ce  genre  de  travail  ^  pour  pou- 
voir y  efpérer  de  grands  fuccès,  fur- tout 
Iorfqu41  venoit  k  confidérer  Monfieur  de 
Montfort  y  &  combien  il  étoit  puifTanc 
CD  œuvres  &  en  paroles,  il  luT  fembloic 
comme  impol&ble  de  marcher  fur  fes  tra- 
ces. L'Homme  de  Dieu  ,  éclairé  d'une  lu-  v 
miere  furnaturelle ,  en  jugeoit  tout  autre- 
ment.  M.  Mulot ,  qui  ne  lequittoit  que  le 
moins  qu'il  lui  étoit  pofJibie  ^  lui  ayant 
donc  marqué  la  peine  qu'il  reifentoir  de 
voir  la  perte  que  les  Miflions  alloient 
faire,  vu  qu'il  n'y  avoit  p^rfonne  qui  put 
le  rjemplacer ,  il  lui  prit  la  main  &  l'ex- 
horta vivement  à  continuer  fes  travaux. 
Celui-cî  s'en  excufant  fur  fon  peu  de  for- 
ces &  de  capacité:  tfye?  confiance^  mon 
fils ,  !ui-dit-il ,  en  lui  ferrant  la  main  ; 
^ye^  confiance  ^  je  prierai  Dieu  pour  vous -^ 
je  prierai  Dieu  pour  vous.  Paroles  ,  qui ,  au 
témoignage  de  M.  M'ilot ,  opérèrent^  en  , 
lui  le  plus  grand  des  Miracles  ;  c'eft  ainfî 
qu'il  appelloic  le  changement  qui  fe  fît 
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AvTi^.  quelque  temps  après  en  lai ,  6c  !a  fottt 

qu'il  eut  de  fupporter ,  pendant  bien  dd 

années,  les  fatigues  du  Mmiftere  Apoftoli- 

que  y  comme  nous  le  dirons  dans  le  livre 

(tiivant  :  grâce  dont  il  fe  croyoit  touc-^ 

fait  redevable  aulr  prières  de  celoi  dont  il 

fe  faifoic  gloire  d'être  k  Difciple^ 

fa  dfvotiô     Après  cette  dernière  difpoficioti ,  M.  de 

pendant  fa  Montfort  ne  penfa  plus  qu'à  la  moft.  Dé» 

maMU.    fi"^^  mourir»  comme  il  avoit  TécQ^ii 

pria  qu'on  lui  laiJQTàt  des  chainettcs  de  fer, 

qu'il  portoft  au  col ,  aux  bras  ,  &  aox 

{lieds ,  en  iîgne  de  Ton  dévouement  pour 
a  Mère  de  Dieu  ,  &^  comme  les  marques 
de  la  dévotion  du  faint  efclavage.  Il  prit 
aufli  d'une  main  le  Crucifix  qu'il  avoit  ap- 
porté de  Rome ,  &  auquel  le  S.  Père  avoit 
attaché  l'Indulgence  pléniere  k  Theure  de 
la  mort.  Si%  yeux  étoient  conftammentrac 
CCS  Images  ;  &  il  les  baifoit  avec  une  ten- 
dre dévotion ,  en  invoquant  les  farntsnofflS 
de  Jcfus  &  de  Marie. 
Tout  le     Cependant,  un  grand  nombre  de  per- 
TemprejTt  ^^""««  s'étoîcnt  aflcmblées  à  ia  porte  de 
pour  rece-fà  chambrc  ,  &  demandoienc  à  le  voir 
voir  fa  bé-  pour  une  dernière  fois.  Le  Miffionoaire 
nêdiSion.  p^i3  qy»^,^  içg  jj^; jj-^j  entrer.  Elles  ne  furent 
pas  plutôt  en  fa  préfence  ^  qu'elles  fe  mt« 
rent  toutes  à  genoux  »  &  lui  demandèrent 
fa  bénédiâion^en  pouffant  des  gémifle- 
mens  &  des  fangiors.  L'Homme  de  Diei 
s'en  défendit ,  difant  qu'il  étott  un  trop 
grand  Pécheur ,  &  qu'il  n'en  avoir  pas  le 
pouvoir.  Mais  fur  ce  que  M.  Mulot  lui  dit 
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de  les  bénir  avec  foo  Crucifix,  afin  que  ce  Am.  ijiH 
fût  Jefus-Cbrift ,  &  non  pas  lui  qui  les4)é« 
nit  ;  il  confentit  à  la  faire  de  cette  manière • 
Sa  Chambre  étoit  trop  petite  pour  contenir 
tous  ceux  qui  défiroient  avoir  le  même 
avantage;  il  fallut  pour  fatisfaire  leurs  dé« 
fîrs ,  qu'elle  fe  vuidât ,  &  qu'elle  fe  rem« 

f>ltt  fuccedîvement  jufqu'à  trois  fois.  Alors 
e  M iflionnaire  y  ranimant  toutes  fes  fbr«» 
ces ,  à  la  vue  de  ce  peuple  qui  fondoît  en 
larmes  ^  &  voulant  leur  mfpirer  les  fenti- 
mens  dont  il  ëtott  lui-même  pénétre  $  il 
fe  mit  k  chanter  le  couplet  fuivant ,  qui 
commence  un  de  fes  Cantiques  de  It 
fiiSion. 

Allons  ^  mes  chers  Amis  9 
Allons  en  Paradis  ; 
Quoiqu'on  gagne  en  ce  lieu  i 
Le  Paradis  vaut  mi^ux. 

Un  moment  après,  il  tomba  dwsunej^^j^^,^ 
cfpece  d'aflbupilTement ,  puis,  s'étant  ré- 
veillé tout  tremblant,  il  dit ,  à  haute  voix  ^ 
f'efi  çnvain  guc  tu  nC attaquas  ;  jpfuis  entr^ 
Jtfus  &  Marie  . . .  Deo  gratias  &  Mariœ.  7e 
Juis  au  bout  dç  ma  carricre.  Ctn  çjifan  ,7c 
fie  pécherai  plus.  (Et  il  cxjjîra  doucement , 
fur  les  huit  heures  du  foir,  un  inatdi ,  lo 
ifîngt-huit  Avril  i7î6,  ♦ 

M.  Grignion  de  Montfort  étoit  alors  âgé  San  por» 
4e  quarante-trois  ans,  deui^  mois,&  vingt*  <''^^<* 
]buir  jours.  Sa  taille  étoit  au-deiTus  de  la 
médiocre,  fa  conftitution  forte  &  robuftci 
m^if  ^ÏÏ9M9  P^r  fçs  fatigues, âp  fçs  a^atf. 
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^''  '71**  rîtes  continuelles;  fon  air  plein  de  graiw 
deur  &  de  bonté.  Il  av^oic  ks  joues  aflez 
vetciieilles,  le  vifage  long,  le  front  large 
&  élevé ,  les  yeux  grands  &  vifs  ,  &  cepen* 
dam  très- modelées  9  le  nez  aquilin,  fans 
être  trop  cave ,  comme  on  le  repréfentCf 
&  le  menton  un  peu  long  ;  fcs  cheveux 
étoient  châtains ,  plats,  &  fort  courts,  & 
lui  retomboienc  fur  le  haut  de  la  tête,  ua 
peu  au*  dcflus  du  front. 
Ses  talent  Tel  étoit  à  Textcrieur  M.  Grtgnion  de 
naturea.  Montfort,  quant  k^fa  perfonne.  Pour  fcs 
manières,  elles  écoient  parfaitement  con<- 
fbrmes  k  cette  fimplicité  chrétienne,  donc 
il  faîfoit   profcflion.  Peut-être  même  Iç 

{jrandfoin  qu'il  donnoit  a  fon  intérieuri 
ui  avoit-il  fait  négliger  de  corriger  ce  que 
la  nature,  &  une  première  éducation  y 
avoient  introduit  de  défeâueuK  ;  ce  qui 
fiifoit  quelquefois  que  fon  premier  abord 
ne  prévenoit  pas  tout  le  monde  en  fa  fa- 
veur, fur-tout  ceux  qui  confîderent  trop 
les  dehors.  Accoutumé  qu'il  étoit  à  con- 
verfer  avec  les  pauvres,  qui  tinrent  tou« 
jours  la  première  place  dans  fon  cœur ,  6c 
a  ne  point  déguifer  ,  vis-à-vis  d'eux  ,  fes 
fentimens  de  dévotion ,  ou  plutQt  ne  con' 
fidérant  en  tout  que  Dieu ,  il  agiflbit  à 
PQi'près  de  la  même  manière  avec  le  ricbci 
&  avec  le  pauvre,  avec  le  grand ,  &  avec  te 
petit;  &  fans  rien  faire  dont  on  eût  juftç 
pifon  de  fe  plaindre,  dont  il  fe  permettoiç 
toutefois  bien  des  chofes,  l'amour  propre 
Sç,  k  dé|icatcQè  ^e  pl^^ç^rs  fç  troijvojçat 
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Jifoqués.  Cétôit-là  les  fingqiârités,  qu'on  AnT 
lui  reprocboic  ^  mais  dont  il  ne  pou  voit  fç 
corriger, parce  qu'il  y  tombait  fans  s'en 
srppercevoir^  &  qu'elles  naiflbient  de  la 
vive  imprcdion  que  faifoient  en  tout  temps 
fur  lui ,  les  pures  maximes  du  faine  Evan- 
gile. Après  tout ,  les  perfonnes  fenfées  lui 
pardonnoietit  aifément  ces  chofes  ;  on  les 
oublioit  mêjie  tout-kf^it,  lorfqu'on  avote 
l'avantage  de  le  çonnoitre  plus  parfaite- 
ment. La  douceur  de  (a  <:onverfation  ,  U 
beauté  de  fon  cœur ,  la  fublimité  de  fes 
penfées,  la  foliditë  de  fon  jugement^ pour 
ne  rien  dire  de  là  fainteté  de  fa  vie ,  effa- 
çoient  bientôt  la  première  impreffion ,  q<ie 
jfes  manières  extraordinaires,  &  peu  dû 
jgoût  du  fieele,  avoient  pu  faire  à  Ton  dëfst^ 
vantage.  Son  efprît  étoit  Jutte,  &  péné- 
trant. Une  imagination  vive  &  fleurie  lui 
faifoit  faifîr  les  objets  avec  force ,  &  les 
lui  faifoit  peindre  avec  les  couleurs  les 
plus  frappantes.  Delà  venoit  en  lui  unç 
éloquence  naturelle,  ainfî  qu'un  goût  dé- 
cidé pour  ces  arts^  qui  doivent  kTimagi* 
natioo  leur  mérite,  1^  Poéfie,  la  Peinture, 
&  la  Sculpture  ;  mais  ce  goût ,  dirigé  par 
îin  coût  furnaturel-,  &  bien  fupérieur  }l 
celui-là,  ne  fe  portoît  que  vers  les  objets 
de  Religion ,   &  nç  s'employoit  qu'k  ce 
qui  pouvoit  contribuer  a  la  gloire  du  fou-p 
verain  IV^aitre,  &  k  l'édification  des  Peu** 
plef.  A  cela,  Mt  de  Monfort  joignoit  un  ju* 
l^ement  fur ,  des  connoiflances  étendues 
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Miniftere  Âpoftolique,  çiu'il  9vok  et» 
braffé.  Dogmes  de  fa  Religion  «  Ecritart 
Sainte  «  Points  de  Morale  ,   Illufion  de 
rEfprît  humain,  Pcnchans  du  cœur^Vt' 
ces  généraux  ^  Vices  particuliers  aux  difé- 
rentes  clafles  des  hommes  ,  Pratique  def 
vertus^ moyens  de  les  obtenir, G)mro- 
verfes;  il  n'y  a  voit  point  dematîere  Théo- 
logique  qu'il  ne  pouedât  parfaitement,  & 
tout  ce  qu'il  difoit  étoit  appuyé  fur  des 
principes  certains ,  &  fur  des  autorftcs 
refpeâables.  Audi ,  quoique  {on  zclt  lui 
eût  fufcité  grand  nombre  d'ennemis ,  ja- 
mais on  n'a  pu  le  prendre  dans  f^  parolesf 
ni  lui  reprocher  aucune  propofition  qui 
tendît  au  relâchement  ^  ou  à  une  rigueur 
txceflive,  &  fi  plufieurs  foi^^  comme oo 
l'a  vu,  il  a  été  interdit ,  ce  n'a  jamais 
ëté  pour  fa  doârine* 
Son  carûC"     $%  M.   de  Montfoft  avoît  ^té  fujct  à 
^"^^*         quelques  défauts ,  qui  fuflènt  venus  à  no« 
tre  connoiflance ,  ce  feroit  ici  le  lieu  ^e 
les  rapporter ,  &  nous  ne  les  diflimuie» 
rions  pas,  tant  par  égard   pour  la  vérité 
que  nous  devons  refpeder  en  tout ,  que 
parce  que  la  connoiflance  des  fautes  i  que 
commettent  les  plus  grands  Serviteurs  de 
Dieu  ,  tourne  à  fa  gloire^  &  à  la  leur,  & 
ne  fert  pas   moins  que  la  connoiflance 
de  leurs  vertus  à  l'édihcation  des  Fidclesi 
.en  leur  montrant  que  les  Saints  étoiem 
des  hommes  comme  nous,  capables  ixs 
mêmes  foîbicfles  ,  &  que  nous  pourrions 
pi^rchcr  fur  Içujc^uraçe»»  fi  nousrépon* 


dlons  k  la  grâce  avec  la  même  fidélité. 
Il  n'eft/fias  douteux  que  le  Serviteur  de 
Dieu  n^eut  des  défauts ,  &  que ,  de  tetnps- 
en- temps ,  il  ne  tombât  dans  quelques 
fautes  ,  ,c/ss  imperfeâions  &  ces  chûtes 
étant  l'apanage  inféparable  de  la  condi- 
tion  des  hommes  dans  cette  vie  ;  mais  ces 
défaut^  étpicnt  d  bien  mortifiés  en  lui , 
ces  fautes  étoient  fi  légères  «,  qu'à  peine 
Cfiux  qui  vivoienc  le  plus  avec  lui|  &  qui 
roKervoien^  davantage,  pou  voient-ils  s'en 
appercevoir.  Depuis  fa  jeunelTe)  ou  même 
depuis  fa  plus  tendre  enfance,  il  s'étoit 
étudié  tellement  k  fe  dépouiller  du  vieil 
homme;  la  grâce ^  dont  il  étoit  prévenu 
4ès-*lors ,  étoit  fi  grande ,  que  même  dans 
fes  premières  années ,  il  paroiflbit  déj^ 
mort  \  lui-même  9  &  ne  faifoît  rien,  ne 
4ifoit  rien  qii'on  put  attribuer  juftemenc 
k  un  principe  9  je  ne  dis  pas  vicieux  ^ 
mais  même  puretpcnt  naturel.  Tout  ce 
qu'on  a  pu  favoir  de  fes  inclinations  ,  c'efl: 
qu'il  étoit  naturellement  d'un  caraâçre 
fougueux  &  violent;  encore,  eft-ce  bien 
plus  par  fon  témoignage  ,  qne  par  aucune 
autre  voye  ,- qu'on  a  pu  le  favoir.  Il  difoît 
mêttit  quelquefois  k  fes  amis  ,  que  s'il  fut. 
tefié  dans  le  monde ,  il  n'y  auroit  point 
eu  d'homme  plus  terrible  que  lui. 

Pour  achever  fon  portrait,  il  ne  refte^^  ^^^^, 
donc  qu'à   parler  de  fes  vertus.  Nous 
croyons   déjk  l'avoir  fait  fuffifamment^ 
puifque  fa  vie  n'a  çti  qu'une  fuite  non 
iGimfQmfW^  d'aâç9:  iîç  la  plus  héroïque 
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vertu  ;  cependatic ,  comme  les  traits  font 
particuliers ,  &  que  par  conféquent  ils  ne 
font  connoitre  l'homme  ^  qu'en  ceaains 
roomens  j  &  dans  de  certaines  tirconf- 
tanccs ,  il  ell  bon  ,  félon  l'ufage  9  de  par- 
ler d'une  manière  plus  générale  9  quoique 
brièvement ,  de  quelques  vertus  principe* 
les ,  qui  ont  (îngulicremenc  éclaté  dans 
toute  la  vie  du  Miflîonnaire  9  enleconfi- 
dérant,  pour  fui vre  en  cela  quelque  ordre» 
par  rapport  à  Dieu  ^  par  rapport  au  Pro- 
chain ,  par  rapport  à  lui-même. 
^^  fj^     M.  de  Monifort ,  au  témoignage  dcccux 
'qui  l'ont  connu  le  plus  intimement,  & 
qui  poiivojcnt  le  mieux  en  juger.,  poffé* 
doit ,  d'une  manière  éminet»te ,  les  trois 
Vertus  Théologales  ,  qui  nous  lient  étroi- 
tement k  Dîen.  Sa  foi ,  dît  l'un  deux ,  étoit 
\  ce  degré  fublime  qui  fait  des  miracles; 
lumincufe,  elle  répandoît  dans  fon  enten- 
dement les  plus  vives  lumières  ,  ce  qui 
fajfoit  qjll  parloit ,  foit  dans  la  Chaire  j 
foit  hors  de  la  Chaire  ,  d*une  manière^  u 
vive  ,  il  pénétrante ,  fi  fuMime  ,  de  tous 
les  Myfteres  de  la  Foi  ;  forte  &  efficace t 
elle  dirîgtoit  tous  fcs  pas,  &  le  remplifToit 
de  co.irai>e  pour  entrependre  pour  Dici? 
les  cb'fes  les   plus  difficiles.^  Plein  des 
grands  î^bj*.ts  de  la  foi ,  dont  il  s*occupuit 
fans  cefll-,  il  ne  voyoît  rien  qu'à  la  lueur 
de  fon  fl  rrheau.  Il  ne  parloir  nue  fon  lan- 
gage ,  il  n'edimoit .,  il   n'aîmoît  que  ce  4 
qu'elle  apprend  keftjraer,  &  à  aimer.  Ce 
quç  Us  hgm.mes  appcUeoç  des  bicDs,  \\\^ 
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•ppelloît  des  maux  ;  ce  qu'au  contraire ,  ils  " 

ont  coutume  de  fuir  &  de  rejeter  avec 
horreur  ,  les  croix ,  les  opprobres,  les  hu- 
miliations ,  il  les  dcHroic  avec  une  efpece 
depadion.  Quoiqu'il  fut  rendre  aux  Grands 
de  la  Terre ,  l'honneur  &  le  refpeû  que 
tous  doivent  k  leur  rang  ,  c'étoit  uniqiie- 
ment  par  une  vue  de  foi  qu'il  le  faifoit  ;  St 
comme  cette  même  foi  lui  découvroît  d'uA 
coté  les  périls  &  les  dangers  de  la  gran- 
deur, &  les  anathémesfouvent  lancés  dans 
l'Evangile  fur  les  Grands  &  les  riches  du 
monde  ;  &  de  l'autre ,  le  bonheur  &  les 
véritables  tr^fors  de  la  pauvreté  ^  &  Ic^ 
béatitudes  promîfes  aux  Pauvres  de  Jefus^ 
Chritt ,  il  donnoit  en  tout  la  préférence  aui 
derniers,  &  fcs délices  étoicnt  dé  fe  trou- 
ver parmi  eux,  ^  de  vivre  comme  eux; 
En  un  mot,  il  ne  vivoît  que  de  cette  r/è, 
que  TApôire  dît  être  propre  du  Jujîe  ;  & 
une  manière  de  penfer,  de  s'exprimer, 
d'agir ,  fi  peu  conforme  aux  manières  du 
commun  des  hommes,  étoit  fcuvent  caufc 
4jue  le  monde  le  condamnoit  de  folie. 

L'efpérancc  n'étoit  pas  moins  parftîtc  -^"''«/rî 
en  lui.  Comme  la  foi,  dont  il  éroît  péné-*^**^^'* 
*tré  ,  ne  lui  permettoît  pas  d'ellîmer  rien 
de  grand  &  de  défirable  hors  de  Dieu ,  fon 
cœur  ne  pouvoit  foupirer  qu'après  ce  foui 
rerain  bien-;  &  ledcfir  qu]if  en  avôît  étôît 
proportionné  à  l'idée  qu'il  fe  foripaîr  dé 
ton  cxtellencc.  Ce  dcfir  le  détachoît  de  là 
vie,  &de  tgnitcs  les'rhofci  Vifibles,  Dèi 
qu'il  s'agtflbft  dr  feiglfoirc^  dç  IWeu  ^  flc  dii 


faiut  du  prochain  ,  il  étoit  toujours  prêt  11 
faire  le  facrifice  de  lui-  même.  On  l'a  vu 
cent  fois  dans  des  occafions  affronter  fans 
crainte  les  périls  les  plus  évidens ,  &  dans 
lefquels   il  auroit  infailliblement  trouvé 
la   mort,  il  la  main  «toute- puiflànte  da 
Seigneur  n'eut  veillé  fur  lui  d'une  manière 
toute  particulière.  Quoiqu'il  fe  regardât 
comme  un  grand  pécheur  ^  ce  fentimenC 
ne  diminuoit  en  rien  la  confiance  fans  bor- 
nes qu'il  avoit  dans  la    miféricorde  de 
pieu  &  les  mérites  de  Jefus-Chrift.Plu- 
fieuis  fois    il  a  vu  la  mort  de  fort  près, 
&  loin  de  pâlir  à  fon   approche,  cétoic 
alors  fur  tout  que  la  paix  Se  la  féréoité 
ëclatoient  fur  fon  front.  On  eût  ditqu^il 
eût  é(é^  déjà  p^rmi  leç  Bienheureux,  tant 
il  parloir  d'une  manière  raviflànte  du  bon* 
heur  ,  dont  on  jouit  dans  le  CieU 
Son  ahon-     Datis  tous  les  temps  ,  accoutumé  i  con- 
tZnî  'Tidérer  Dieu,  comme  un  Père  plein  de 
^royi4ccc*ur,drcnc  ,  il  ne  pouvoir  avoir  aucune  in- 
quiétude fur  ce  qui  le  regardoit.  Ilfere- 
pofoit  tranquillement  dans  le  fein  de  I4 
Providence,  comme  un  petit  enfant  entre 
les  bras  de  fa  hiere.  Perfonne  peut-étrç 
n'a  pratiqué  plus  parfaitement  que  lui  ce 
confcilque  notre  divin  Maître  nous  adon- 
né ,ye  n^étre  point  en  peine  pour  le  lendemain. 
JDéponrvu  de  tout.»  il  attendoit  chaque  jou^ 
(des  mains  de  la  Providence  tout  ce  qui  lui 
^tott  néceflaire;  &  cette  bonne  Mère, 
jp'eft   iiinH   qu'il    F^ppaHoit,  pouryoj^oiç 
f(ffiou|:çu(i$ipent^  &  rpuycfK  4Vnf  manfçr; 
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mîracûleurç,  non  -  fcalcment  k  Ces  pro-  . 
près  befoins  ,  majs  encore  à  ceux  d'un 
grand  nombre  de  pauvres ,  qu'il  fe  char*- 
geoû  de  nourrir.  Car  par-tout  où  il  don- 
noît  la  Miflion ,  afin  qiieles  pauvres  puf- 
fent  en  recueillir  le  fruit  aufli  bien  que  les 
autreSftl  leur  fournîfToitce  dont  ils  avoienc 
befoin  pour  leur  fubfiftance.  Or,  il  eft 
arrivé  bien  des  fois  ,  dit  un  Prêtre  qui  a 
beaucoup  travaillé  avec  M.  de  Montforr, 
&  qui  même  étoit  chargé  du  foin  de  pré* 
fider  fur  'eux  pendant  le  repas  ;  il  eft  >  dis- 
je ,  arrivé  que  les  pauvres  fe  mectoient  à 
table  fans  qu'on  eut  rien  a  leur  donner. 
Plein  de  confufion  ,  ce  Prêtre  alloit  trou- • 
i?er  M.  de  Montfort  »  qui  le  rafluroit  y  Se 
fans  qu'on  fe  fût  donné  le  moindre  foin  , 
un  moment  après,  on  voyoît  arriver  des 
provifîonsde  toute  efpece,  en  fi  grande 
abondance ,  qu'après  lanréfeâion  de  deux 
cens  pauvres  5  on  a  compté  plus  d'une 
fois  jufqu'k  cinquante  grands  pains,  qui 
reftoient  Pour  avoir  plus  Ijeu  dejnarquec 
fon  abandon  à  la  divine  PrX)vidence5  le 
Miflionhaire  avoir  tout  quitté  &  avoit  fait 
v<£o  de  pe  vivre  que  d'aumôfics  ;  il  a  mê- 
me voulti  que  les  Miffionnaires,  qui  vien- 
droient  après  lui  y  pratiquaient  dans  leurs 
Mîffions  le  même  détachement  ;  c'eft  un 
point  principal  de  la  régie ,  qu'il  leur  a 
tracée,  ainfi  que  nous  l'avons  dit,  & 
ils  fe  reprocheroient  beaucoup,  s'ils  ve- 
noient  k  y  manquer. 
La  charité  de  M<  de  Montfort  pour  fon  ;  Son  «« 
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^u^pour  ^*^"  '  ^^^'^  comme  un  Tiolent  brafîeral- 
rca.     *  lumé  dans  foo cœur,  qui  le  coofumott  fans 
cciie.  Le  Saint* Efprit  Ty  avoit  ajlumëce 
feu  divin;  lui-même, dans  tous  les  âges 
de  la  vie ,  avoit  eu  le  plus  grand  foin  de 
l'entretenir  en  lui  fourniflTant  fon  alimenc 
propre,des  confidérations  faintes,de$  affec- 
tions ferventes ,  un  foin  continuel  de  tour 
faire  &  de  tout  foufiVir  pour  Dieu.  Au/& 
ce  feu  ne  s'éteignit,  ne  le  rallentir^mais. 
Son  ardeur  au  contraire  s'augmentoit  cha« 
que  jour  &  ne  lui  permettoit  pas  de  pren- 
dre aucun  repos.  Il  étoit  te  principe  de 
touresles  aâions  duMifiîonnaire ,  &  poor 
iuger  de  l'empire ,  que  cette  Reine  des 
vertus  avoit  fur  fon  cœur ,  il  ne  faut  que 
jerer  un  coup  d'œil  fur  cette  multitude 
d'oeuvres  faintes,  grandes  &  difficiles, qu^l 
a  entreprifes,  fur  les  croix  pefantes  qu'il 
a  fupportées,  &  fur  la  force  &  la  foie  avec 
laquelle  il  embraifoit  les  unes  &  les  au- 
tres ;  trop   content   de  pouvoir    par  là 
donner  à  fcn  Dieu  quelques  preuves  de 
fon  amour.  Ses  Sermons,  fes  difcoursfic 
fes   entretiens  familiers  .étoient  fouveoi 
remplis d'afpiraticns  vives,  qui  fortoiént 
de  ton  cœut  embrafé,  fans  quil  fut  en 
fon   pouvoir  de  les  retenir ,  &  qui  per- 
co'cnt,  comme  autant  de  flèches  de  feu  ^ 
le  cœur  de  ceux  qui  l'entendoient. 
'r/ffv.cc      Les  vertus  dont  on  vient  de  parler  étoient 
-t^'*'*-    en  lui  toujours  en  aôîvîté.  Elles  tenoient 
fnn  amet  ujcurs  unie  étroitement  à  Dieu. 
Jamais  il  ne  le  perdoii  de  vue  ,  &  lors  n& 
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«&e  qu'il  CQnvérfott  ûwc  Ici  liomities»  il 
js'entrecenoic intérieurement  avec  lui ,  dans 
Je  fond  de  fon  cœur  j  oit  le.  Seigneur  lui 
«nanifeftoit  Ùl  préfence  d'une  manière trè9« 
iingttlicte>  &  qui  n'eft  accordée  qu'aux 
âmes  que  Dieu  tavorife  de  fes  plus  inti* 
mes  communications.  On  peut  dire  de  lui 
ce  que  TÂpotre  dit  du  Légiflateur  des  Hé- 
breux, que  Dieu  fembloic  n'être  plusin*- 
viiible  pour  lui  ^  tant  étoit  vive  l'impref- 
iion  que  fa  préfence  faifoit  fur-  lui.  Elle 
le  tenoit  comme  anéanti  devant  fa  Ma- 
jcfté  divine  ;  &  ne  fâchant  comment  lui 
témoigner  fou  refpcâ,  ilfe  tenoitpref* 
que  toujours  la  tête  découverte,  mâme 
dans  fes  voyages  ^  malgré  l'ardeur  brû«- 
,  lante  du  foieil,  6c  l'incommodité  desveifts 
xm  des  pluies,  qui  comhoienc  quelquefois 
abondamment  fur  lui.  fans  cependant rb»- 
bli^er  k  fe  couvrir.^  Souvent  aufli .  lorf« 
qu'il  croyoît  pouvoir  le  faire ,  il  fc  prof- 
remoit  au  milieu  du  chemin  ,  la  face  con- 
tre terre,  &  fe  confondoit,  pour  atnfi 
^re^avec  la  pouHiere ,  pour  honorer  par 
là  la  préfence  du  fouverain  Roi.  Afin  mè-* 
me  de  procurer  à  fes  fens  même  la  fa-, 
.tisfaâion  de  jouir  en  <]uelque  manière  de 
la  préfence  de  leur  Dien ,  &  pour  nour- 
rir en  fnéme  temps  fa  dévotion  par  quel- 
que objet  fenfîble,  il  élévoît  alors  foti 
Crucifix  au^^defius  de  fan  bâton,au  moyen 
d'une  vis  qu'il  avoitiftiit  faire,  &  fouvent 
y  fixait  les  y  eu»  avec  une  tendre  dévotion; 
On.peatxegaidec.  im«  pareille  vie  lOraijbné 
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comme  une  Oraifon  conttmielle.  Ceia  ne 
l*empéchoic  pas  de  con&crer  beaucoup  de 
temps  dans  lajottrDée  à  ce  fatnc  exercice  f 
dans   le  fort  même  de  fes   plus  grandes 
occupations,  &  foulent  encore '  pendant 
la  nuit.Ceux  qui  l'accompagnoient  dans  fes 
Miflions  l'on  entendu  plufieurs  fois ,  qui 
fe  relevoit,  après  avoir  donné  très -peu 
de  temps  au  fommeil  »  &  qt>i  paiToic  le  ref' 
te  delà  nuit  en  Oraifon.  11  en  faifoiten^ 
core  le    matin  avec  les  autres  ,.  avant  & 
après  la  MefTe ,  &  ayant  de  monter  en 
Chaire.  Dans  les  retraites  ,(|u'il  faifoit  af- 
fidument  plufieurs  fois  dans  l'année i  & 
communément*  de  huit  h  dix  purs,  il  ne 
xncttoic  plus  de  bornes  à  fon  oraifon; la 
;inaniere ,  dont  il  la  faifoit  ,  écoit  celle  qui 
éft  commutreauxliommes  Apoftoliques^ 
&  aux  âmes  contemplatives;  UEfprit  Saint 
agiiToit  plus  en  lui  que  loi- même,  &y 
produifoit  fouvem  de  ces  tranfports  fubirs 
&  aiFeâueux ,  qu'il  n'étoit  pas  le  maître 
de  retenir  en  lui-même,  &  dont  le  bat 
ordinaire  était  de  demander  la  converfion 
4e8  pécheurs,  &  d'exprimer  l'ardeur  da 
feu  divin  qui  le  dévoroit.   D'autres  fois 
c*étoit  une  efpece  de  fomnieil  myftique, 
dans  lequel,  comme  onl'afude  lui  même, 
il  fe  repofoit  traquillement  entre  Jefus  & 
Marie ,  qu'il  confidéroit  ou  plutôt  qu'il 
rcflentoic  au  milieu  de  fon  cœur.  D'or- 
dinaire, au  fortir  de  l'oraifon ,  fon  vifage 
étuit  tout  enflammé;  &  des  paroles  tou- 
tes de  feu  fortoient  de  £a  bouche.  Ceft 
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qui  detneuCoient  avec  lui ,  lors  même  qu'il 
étoit  encore  au  Séminaire. 

Nous  avons  eu  plus  d'une  fois  occafion  .^«''*  ^ 
de  parler  de  la  ferveur  extraordinaire  avec  ^'B^^^'* 
laquelle  il  célébroit  les  faints  Myfteres.  Ce 
n'étott  point  une  chofe  paflagere.  Il  pa- 
roiflbic  tous  les  jours  à  l'Autel  comme  ua 
Séraphin  ,  abforbé  dans  la  contemplation 
des  grandes  chofes  qui  s'y  opèrent.  Il 
s'y  préparoit,  comme  on  vient  de  le  dire  y 
par  Toraifon  ,  il  la  finiiToit  de  même  ;  & 
dans  Ton  aâion  de  grâces  ,  N.  S.  fe  com- 
niuniquoit  de  telle  forte  à  fon  ame ,  qu'il 
lui  eft  échappé  de  dire  ,  qu'il  n'auroit  pas 
échangé  la  demi- heure  qu'il  y  employoic 
très-fidelement  chaque  jour,  contre  un 

{Pareil  efpacc  de  temps ,  où  il  auroit  goûté 
es  délices  du  Ciel ,  fans  doute  à  caufe  da 
ni^rite  y  ou  bien  en  exceptant  toujours  la 
jouîflance  de  Dieu  même.  Tout  ce  qui 
avoir  rapport  au  Sacrifice ,  lui  paroilToic 
grand  &  vénérable.  Il  voyoit  avec  peine 
des  laïques  entrer  dans  le  Sanâuaire.  Il 
préchoit  avec  une  véhémence  extraordi** 
naire  contre  les  irrévérences  qui  fe  com- 
mettent dans  les  Eglifes;  &  ,  lorfqu'il  en 
appercevoit  quelqu'une  ,  il  reprenoit  fans 
refpeA  humain  le  coupable,  de  quelque 
ranc,  &  de  quelque  qualité  (}u'il  fut.  Il 
n'eu  pas  befoin  de  répéter  ici  ce  qu'on  a 
dit  de  tant  d'Eglifes  &  de  Chapelles  qu'il 
a  fait  rétablir  &  décorer.  C'étoit  un  de 
fes  principaux  foin^i  par<-cout  où  il  don* 
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noie  la  Mifllon.  Peut-être  n'en  a*t-*il  fai 
aucune  (ans  y  laifler  des  monumens  de  for 
2ele  pour  la  décoration  des  Temples  du 
Seigneur ,  &  rembellifletnent  de  tout  et 
qui  fert  à  la  Majtfté  du  fervice   dtv^to, 
Toit  «n  procurant  aux  Autels ,  des  Tabèr' 
nacles  &  des  tableaux  piua  convenables, 
foit  en  fourniflànt  aux  Sacrifties  du  lin- 
ge &  des  ornemens.  Il  avoit  à  ce  deflèîn 
avec  lui  dans  fes  Miflions  un  Peintre  & 
un  Sculpteur ,  qui  travailloient  fous  £1  di- 
reâion.  Lui-même,  malgré  fes  autres  oc- 
cupations y  y  mettoit  la  main  ;  &  dans  les 
momens  libres  ,  qui  pouvoient  lui  refter, 
on  Je  trouvoit  communément  à  travailler 
dans  TEglife  ou  autour  des  Autels^  pour 
que  tout  y  fut  dans  la  plus  grande  pro* 
pratë.  C^  même  amour,  qu'il  portoit  aof 
très-faint  Sacrement,  lui  faifoit  ériger  par- 
tout, autant  qu'il  le  pouvoit^  des  Confré- 
ries en  fon  honneur  »  afin  de  multiplier 
les  hommages  qu'on  lui  rend  ,  en  multi- 
pliant le  nombre  de  fes  adorateurs. 
Sa  dêro-      A  parler  en  général ,  il  n'y  a  point  de 
fonp(ur  myfterede  N.  S.  pour  lequel  il  n'eut  une 
\^Ku  Vi-  ^f^dre  dévotion  ;  maïs  ce  en  quoi  il  s'eô 
'ge  y  les  plus  fingulierement  diftingué ,  c'eft  dans 
ingcs  &  la  dévotion  qu'il  portoit  à  la  très  -  fainte 
''  ^-"^'^'  Vieree ,  Mère  de  Dieu.  Ce  qu'il  a  fait  pour 
rétablir,  la  propager,  la  graver  profon- 
dément  dans  le  coeur  de  tous  ceux  avec 
qui  il  avoit  cjuelque  rapport,  eft  incroya- 
ble. Il  fcroit  impoflible  de  compter  le  nom« 
bre  des  pieufcs  Goofreriss  &  CoDgrégi« 
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tfons  qu'il  a  écabliesdacis  cette  vue ,  &  dès  *** 
perfonnes ,  ou  même  des  Communautés 
entières,  qui ,  k  fa  perfuafion ,  fe  font 
engagées  k  rëcîier  chaque  jour  le  faine 
Rofaire.  On  en  a  vu  grand  nombre  d'e- 
xemples dans  l'hiftoire  de  fa  vie  ;  mais , 
]l  en  eft  un  bien  plus  grand  nombre  en-* 
core  dont  on  b'a  rien  dit.  Lorfqu'ilpar- 
loit  de  Marie  ^  fon  cœur  s'épancbott  dou« 
cernent  Se  fa  langue  ne  tartflbit  point* 
Rien  de  plus  fublimè  alors  que  fes  peti« 
fées,  rien  de  plus  tendre  que  fes  affec- 
tions. Son  nom  étoit  continuellement  fuf 
fes  lèvres ,  &  jamais  il  ne  le  prononçoit 
qu'avec  un  profond  refpeâ  &  un  tendre 
(cntîmcnr  de  dévotion.  On  dit  même  qu'il 
lui  écoic  ordinaire  delà  faluerjufqu'à  trois 
cens  fois  par  jour;   en  lui  donnant  à  cha^A. 

}[uc  fois  un  titre  d'honneur  différent.  Cfc 
oin  de  parler  ahifi  de  Marie,  &  de  lin 
rendrede  continuels  hommages,  avoit  tel- 
lement imprimé  dans  fon  efprii  &  dans 
fon  cœur  le  fouvenir  de  la  Mcre  d^  Dieu  , 
•que  jamais  il  ne  la  perdbit  de  vue  ,  de  foiv 
cequ^ ,  con^me  il  l'a  dit  lui-même  k  quel*^ 
îques^^uns  de  fes  amis,  il  fe  trou  voit  fans 
«efforts  continuellement  en  fa  préfencct 
&  comme  fous  fes  yeux.  La  dévotion  de 
M.  de  Montfort  pour  les  Anges  &  pout 
les  Saints  étoit  proportionnée  k  celle  qu'il 
avoît  pour  leur  Reine.  Il-  n'y  en  avoît 
polit  qu'il  ne  s'tfforçât  d'honorer  &  èc 
faire  honorer  de  tout  fon  pou  voit.  En  toute 
reàcMiie  9  îl  s'acUretfbit  aiu(  faims  An^^s 
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E— "^^  ardfcns,  &  ,  lorfqu'il  faluoît  quelqu'un  ^ 
I  penfée  fe  porcoic  d'abord  vers  fon  boi> 
Ange.  Il  bonoroit  fpécialement  faint  Mi- 
chcT,  le  Prince  des  Anges^ ,  &  fe  regar- 
doit  lui  même,  comme  ayant  le  bonbeuff 
d'être  plus  particulièrement  fous  fa  pro- 
teâion. 
^on  ^ei€ .  Toutes  C€S  dëvotîons,  toutes  CCS  ver* 
'"^J'f^'tus,  quoiqu'cUesferapportaffent  plusdi** 
ainj  f  eoement  à  Dieu  ,  avoient  cependant  aulu 
pour  but  le  falut  du  prochain ,  M.deMonu 
fort  étoit  du  nombre  de  ceux  ,  par  qui 
le  Seigneur  avoit  réfolu  de  procurer  le 
falut  d^Ifraël.  Il  ne  rerpîroir  que  cela; 
jtous  les  dons  ,  donc  il  étoie  abondamment 
favorifé ,  le  foin  même  qu'il  prenott  de 
JTa  propre  perfeâîon  fe  rapportoît  là  :  Prô 
eisfaoâijico  mùpfum.  Qu^on  lefuivèdaDS 
-cous  les  âges ,  où  il  a  pafl^ ,  on  le  voit 
fanscefle  occupé,  foit  à  fe  préparer  aux 
fondions  qui  dévoient  le  rendre  utile  an 
prochain,  foit  à  faire  fervir^àla  fanâf« 
iication  du  prochain  ,  toutes  les  forces  de 
l'efprit  &  du  corps ,  tous  les  talens  na- 
turels &  furnaturelS)  qu'il  a  reçus.  Son 
zèle  ardent  &  généreux  ne  voit  rien  qui 
l'arrête  ,  il  ofe  tout ,  il  entreprend  tout| 
&  veut  encore  en  faire  davantage.  Il  fa- 
crifie  tout,  &  compte  tout  cela  pour  rien. 
Il  fe  fait  tout  à  tous,  pour  gagner  tout  le 
monde  à  J.  C.  Quelquefois ,  plein  de  force 
&  de  fermeté,  il  tonne ,  il  menace,  il  bri- 
fe  le  cèdre  orgueilleux ,  &  réduit  en  pou- 
.drc  Je  roc  le  plus  dur  ;  d'autres  toh  pleia 
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l'une  douceur  raviflante  ^  il  s'infinue  dans 
e  cœur  du  pécbear ,  11  leconfole,  il  l'a- 
lime  ,  il  mêle  fes  pleurs  avec  les  fiennes  ^ 
k  le  lailTe  plein  de  confiance  &  de  ferveur. 
Toujours  prudent ,  il  choifît  les  moyens 
les  plus  propres  pour  le  fixer  dans  le  bien 
Se  le  fane  avancer  dans  les  voies  de  la 
irertu. 

Un  zèle  fî  parfait  pour  le  falut  du  'pro- 
chain, étoît  dans  M.  de  Montfort  accom- 
pagné de  coûtes  les  vertus,  qui  tendent 
E principalement  à  perf^âionncr  celui  qui 
es  pufTede.  Elles  étoient  en  lui  dans  un 
éminent  degré  ,  qui  répondoit  à  Texcel- 
lence  de  fa  charité. 

Sa  chafteté  étoit  angélique,  &  nous  Chajftté^, 
ayons  liçu  de  croire  que  iamais  elle  n'a 
i:*cçii  la  plus  légère .flétriiTure.  Celui  de  fes 
amis,  qui  nous  a  tranfmis  dans  un  grand 
détail ,  ce  qui  regarde  la  jeunefle  du  Mif- 
lionnaire ,  avec  lequel  il  avoir  toujours 
été  lié  depuis  l'enfance ,  alTure  que  juf- 
qu'au  temps^  où  il  s'engagea  dans  les  Orr 
dres  Sacrés  ,  il  ne  corn prenoit  pas  même 
ce  qu'on  lui  difoit,  lorfqu'op  parloir  du 
vice  contraire  k  la  chafteté  ;  &  il  ajoute 
qu'on  ne  peut  guère  douter  ,  vu  fes  tra- 
vaux continuels,  fa  dévotion  finguliere 
pour  la  Reine  des  Vierges  ,  &  fa  vie  pé- 
nitente &  mortifiée ,  qu'il  n'ait  toujours 
confervé  fans  tache  ce  précieux  tréfor.  Il 
fuffifoît  de  le  voir,  difent  ceux  qui  l'ont 
fréquenté ,  pour  fe  fentîr  de  l'amour  pour 
la  vertu  de  pureté.  Il  en  parloit  auffidc 
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qu'il  feccvoît;  parmi  tant  d'œuvres  bcRl 
ques  qu'il  faifoic  chaque  jour ,  il  fe  rem  ^^ 
doit  lui-tnéme  comme   le  plus  grand^  "' 
pécheurs  ;  &  ,  dans    ce    fentimenc ,  il  i 
croyoit  toujours  beaucoup   mieux  tnitéi 
qu'il  ne  méritoît  de  l'être.  Il  eut  mé< 
dedré  que  tous  euflcnt  eu  de  lui  laméoi^ 
opinion.  Véritablement  humble  de  cœtifi' 
il  choîfiflbît  toujours  pour  lui  ce  qu'il  T 
avoir   de  plus   vil  &  de  plus    humilianti 
Rîcn  de  plus  pauvre  que  fon  habillenrt 
Il  évitoit  en  tout  ^c  qui  pou  voit  lui  aiurtf 
quelques  louanges,  &  s'attachoît  à  tort 
ce  qu'il  y  avoir  de  plus  fimplc  &  paru 
même   de  moins  conforme   au  goât  4l 
fîccle.  Pour  avoir    toujours  foccafion  de 
pratiquer  rhumilt'ré  ,  il  avoit  avec  \xAViOi 
Frère ,  qu'il  avoir  chargé  de  le  reprend»  1 
8ç  à  qui  môme  il  ordonnoit  de  lui  met*  1 
tre  le  pied  fur  la  gorge  ,  en   lui  faifant  | 
toutes  fortes  de  reproches.  C'étoit  quclq* 
chofe  de  bien    pénible   pour  ce  Frcrc  i 
mais  ce  n'étoît  qu'à  cette  condition^qnc 
M.  de  Montfort  le  prenoît  avec  lui.  I^ 
Miflionnaîre  avoit  aufli  grand  foin  tf** 
voir  toujours  près  de  lui   k  table  ,nn  pau- 
vre, le  plus  fouvent  très-maI-proprc$  i 
qui  il  faifoit  tous  les  honneurs,  &  <p^ 
reconduifoît   enfuîte  avec    refpeâ  i  en 
confidératîon  de  Jcfus-Chrift,  qu'ilrfr 
gardoit  dans  la  pcrfonne  du  pauvre. 

hêtf.  Sans  obtiflance ,  l'humilité  feroit  atef 
raîfon  très-  fufpeac.  M.  de  Montfort  pof- 
fédoit  cette  vertu  dans  fa  perfeéHon.  Non- 
feulement  ^  ^  V«*.v^^Umc  ^  il  ne  s'cft  jamâs 


le ,  à  plate  terre.  Rien  de  plus  frugal  & 
de  plus  grodier  que  fa  nourriture,  il  n6 
mangeoic  prefque  jamais  que  d'une  efpece 
de  viande ,  &  choiiilToit  toujours  la  moins 
ragoûtante.  Son  jeûne  étoit  continuel  y 
niais  il  i'obfervoit  plus  rigoureufement 
trois  jours  de  la  femaine,  le  Mercredi,, 
le  Vendredi  &  le  Samedi. 

Cela  ne  contentoit  pas  encore  la  faintc  Son 
haine,  qu'il  avoir  pour  lui-même,  &  Iç'*^^!], 
défir  qu'il  avoît  de  fe  conformer  de  plus^*"-,," 
en  plus  à  J.  C.  cruciBé.  Il  écoic  infatiabla 
de  croix  &  d'humiliations  ,  &  le  Seigneur  , 
pour  le  contenter  ^  a  permis  que  toute  (d^ 
vie  en  ait  été  remplie.  Il  n'eft  point  éton^ 
nant  que  les  méchans ,  que  les  amateari; 
du  fiecle  fe  déclaraflent  contre  un  homme 
qui  s'élevoit  avec  tant  de  force  contre  le$ 
abjets  dont  ils^fonc  idolâtrer;  qui  com-^ 
baitoit  fana  relâche,  &  par  toques  fortes^ 
lie  moyens ,  ces  paflions  ,  auxquelles  ils 
fc  font  gloire  de  tout  facrifier.  Il  n'ed 
pas  étonnant  que  les  uns  &  les  autres  j 
fuivant  aveuglément  l'imprefliojti  de  celui 
jont  ils  font  lesefclaves  volontaires ,  cher-n 
rbafifent  à  afTouvir  la  fureur  qui  l'animoii 
:ontre  le  Millionnaire  ;  les  premiers  en 
e  chargeant  des  crimes  les  plus  noirs,  çti 
nventant  les  calomnies  les  plus  atroces  9 
\n  lui  faifant  foutFrir  les  traitemens  les 
>lus  rudes,  même  en  attentant  à  fa  vie; 
es  féconds  en  adoptant  tous  les  bruits 
léfavantageux  >  que  les  premiers  faifoiene 
spurk^  ouafieâaatdcccgaicder>ve(;.d4i 
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ccllentc &  de  tout  fori  pouvoir, la  ^ 
•   de  Dieu ,  contribué,  au  falut  &  à  la  fxl 
faâion  d'un  nombre  prefque  infini  ( 
mes 4  &  acquis  pour  lui-même,  par 
peines,  &  des  bonnes  œuvres  fans  m 
brc  ,  des  tréfors  immenfes  de  mérites. 
^"^'Vï!     ^^  '^''"'^  ^^  ^^"^  mort  ne  fe  fut  pasplnl 
mort  du   ^^\  répandu ,  qu'il  fe  fit  comme  uncréf»» 
Mifio»-    lution  fubite   dans    les   efprirs.    Toutkj 
nairt.      monde  fe  réunie  pour  rendre  fcs  hom- 
mages au  Serviteur  de  Dieu  ,  &  pour  pfl* 
blier  les  louantes  d'un  homnle,  que  baB* 
coup  de  gens  avoienc  auparavant  regarda 
comme  un  infenfé.  Le  bourg  defaint  La» 
rcnt  fut  bientôt  rempli  de  toutes  (onciij^ 

{lerfonnes  qui  venoîent  même  de  fort  lob 
ui  rendre  leurs  devoirs.  Tous  les  Curéli 
&  Eccléfîafliques  des  environs  vinrentli 
fes  funérailles ,  qui  fe  firent  le  lendemaio 
de  fa  mort  au  foir;  fon  corps  fut  cxpofé 
dans  la  nef,  &  chacun  par  dévotion  jr  fit 
toucher  des  chapelets  ,  des  images  y  des 
crucifix,  des  mouchoirs;  maïs  ,  ?fin qu'on 
ne  coupât  point  fef  cheveux,  &  fes  babitSi 
les  Pénitens,  que  le  Millionnaire avoiiéta* 
blîs,  furent  chargés  de  former  un  ccrde 
autour  de  fon  cercueil,  &  d'empécbec 
qu'on  en  approchât.  Lorfqu'on  mît  le 
Gorps  dans  la  terre  ,  toute  cette  multitude 
de  peuple  jeta  des  cris  lamentables  f 
comme  des^  enfans^  qui  pleuroient  le* 
père ,  &  qui  croyoîent  tout  perdre  en  k 
perdant. 
M.  TEvéque  de  la  Rochelle  fur^pbs 
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saf^our  Ton  anu,  fans  participer  btehtôt  à 
ic  (a  Croix.  Mais  les  croix  les  plus  pefan- 
5;  tes ,  die  un  de  ceux  qui  Tonc  connu  le 
^  mieux,  étoient  pour  lui  comme  un  peu  d« 
9  paille  jerée  d^ns  un  grand  brafier.  Plus 
jî  il  avoît  à  foufFrîr  ,  plus  il  défîroit  de  foufr- 
jr  frir  encore  davantage.  Sa  plus  grande  crois 
3  étoit  de  n'en  point  avoir,  il  en  deman- 
E  doit  continuellement  k  Dieu  ,  il  lesfaifoit 
B  demander  pour  lui  por  tous  fes  amis, 
;  &  lorfqu'il  en  recevoir  quelques-unes  dé 
:.  iîelles,  qu'il  appelloit  des  croix  de  poids, 
^i  il  ëf)rouvoît  un  contentement  qui  paroiCr 
^i  foit  Tur  fon  vifage  ,  &  ne  fc  laffoît  point 
^   d'en  remercier  le  Seigneur. 

On  peut  juger  par  Ik  de  fa  douceur:  Sadow 
elle  étoit  inaltérable.  Quoiqu'il  fut ,  corn-  '^'"''•. 
me  on  l'a  dit ,  d'un  naturel  violent ,  il 
'  Tavoît  tellement  dompté  ,  qu'on  n'ap;)er- 
I  cevoit  pas  même  en  lui  ces  premiers 
mouvemens  qu'on  a. coutume  de  retTentis 
dans  les  évenemens  imprévus.  Le  perfécu- 
ter  9  le  charger  d'opprobres  ,  étoit  un  titre 
pour  avoir  part  d'une  manière  fpécial^  à 
fes  prières.  Il  n'y  a  point  de  fervices , 
qu'il  ne  fut  prêt  à  rendre  à  ceux  dont  il 
avoit  reçu  de  mauvais  traitemens;  parco 
que  ces  mauvais  traitemens  étoient  ,à  fon 
avis  ,  des^  bienfaits  fignalés  qu'il  ne  pou- 
voit  jamais  reconnoitre  afTez. 

Les  bas  fentimens  qu'il  avoit  de  lui*  Son  hunA 
même  ,  étoient  unc^autre  caufe  de  la  pa-  ^^^ 
tience  avec  laquelle  il  enduroit  toutes  for- 
tes d'injures,  Parmi  tant  de  faveurs  céleft^s 
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•  gardîcns,  &  ,  lorfqiï'il  falooît  quelqu'un  > 

Ùl  penfée  fe  portoit  d'abord  ver$  fon  bon 
Ange.  Il  bonoroit  fpécialement  faint  Mt^ 
cbel,  le  Prince  des  Anges-,  &  (e  regar- 
doit  lui-  même  9  comme  ayant  le  bonbeuf 
d'être  plus  particulierejtnent  fous  fa  pro- 
teâîon. 
Son  xcu .  Toutes  ces  dévotions,  toutes  ces  ver-- 
TuTdu^ri^^^^  quoîqu'cUesforapportaffent  plusdf-* 
?L//zy^'  feâcmentàDieu  ,  a  voient  cependant  anifi 
pour  but  le  falut  du  prochain ,  M.dèMonu 
fort  étoic  du  nombre  de  ceux  ,  pat  qui 
le  Seigneur  avoît  réfolu  de  procurer  le 
falut  d^Ifraët.  Il  ne  refpîroît  que  cela; 
tous  les  doQs ,  donc  il  étoie  abondamment 
favorifé  r  le  foin  même  qu^l  prenok  d« 
JTa  propre  perfeâion  fe  rapportoit  là  :  Br& 
enfapâifico  mtipfnm.  Qu^on  le  fuivc  daoi 
tous  les  âges ,  où  il  a  pafl^ ,  on  le  voit 
fans  ceflTe  occupé ,  fott  à  fe  préparer  aut 
fondions  qui  dévoient  le  rendre  utile  an 
prochain^  foie  à  faire  fervir^àta  fanât* 
iication  du  prochain  ,  toutes  les  forces  de 
l'efprit  &  du.  corps ,  tous  les  talens  na- 
turels &  furnaturels,  qu'il  a  reçus.  Son 
2ele  ardent  &  généreux  ne  voit  rien  qui 
l'arrête,  il  ofe  tout,  il  entreprend  tout) 
&  veut  encore  en  faire  davantage.  Il  fa« 
crifie  tout,  &  compte  tout  cela  pour  rien. 
Il  fe  fait  tout  à  tous,  pour  gagner  tout  le 
monde  à  J.  C.  Quelquefois ,  plein  de  force 
&  de  Fermeté,  il  tonne ^  il  menace,  il  bri- 
fe  le  cèdre  orgueilleux,  &  réduit  en  pou«- 
,  dre  h  coG  le  plus  dur  \  d'autres  fois  plçia 
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d'une  douceur  raviflante ,  H  s'infinue  dans 
le  cœur  du  pécbear  ,  11  le  confole,  il  l'a- 
nime ,  il  mêle  fes  pleurs  avec  les  fiennes  ^ 
&  le  laiffe  plein  de  confiance  &  de  ferveur. 
Toujours  prudent,  il  cboifîtles  moyens 
les  plus  propres  pour  le  fixer  dans  le  bien 
&  le  faiie  avancer  dans  les  voies  de  la 
vertu. 

Un  zèle  fi  parfait  pour  le  falut  du  'pro- 
cbain ,  étok  dans  M.  de  Montfort  accom- 
pagné 4^  toutes  les  vertus ,  qui  tendent 
{principalement  à  perf^âîonner  celui  qui 
es  pofTede.  Elles  étoient  en  lui  dans  ua 
eminent  degré  9  qui  lépondoit  à  TexceU 
leno&de  fa  charité. 

.    Sa  chafteté   étoic   angélique,  &  nous  ChafitU.. 
ayons  iiçu  de  croire  que  iamais  elle  n'a 
.|;eçu  laplus  légereflétriiTure.  Celui  de  fes 
amis,  qui  nous  a  tranfmis  dans  un  gran4 
détail ,  ce  qui  regarde  la  jeunefle  du  Mif- 
fionnaire ,  avec  lequel  il  avoic  toujours 
été  lié  depuis  l'enfance ,  afiure  que  juf- 
.qu*au  temps,  où  il  s'engagea  dans  les  Or^ 
.di^es  Sacrés',  il  ne  comprenoit  pas  même 
^tf  qu'on  lui^  dîfoit,  lorfqu'on  parloit  du 
.vice  contraire  k  la  chafieté;  &  il  ajoute 
qu'on  ne  peut  guère  douter ,  vu  fes  tra- 
vaux continuels,  fa  dévotion   finguliere 
pour  la  Reine  des  Vierges  ,  &  fa  vie  pé- 
nitente &  mortifiée ,  qu'il   n'ait  toujours 
confervé  fans  tache  ce  précieux  tréfor.  I! 
fuffifoit  de  le  voir ,  dilent  ceux  qui  l'ont 
fréquenté,  pour  fe  fentir  de  l'amour  pour 
la  vertu  de  pureté.  Il  en  parloit  auffide 
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la  manicre  la  plus  éloquente  ,  &  avoît  nu 
don  particulier  pour  l'înfpirer  aux  jcun^ 
perfonnes.  Le  grand  nombre  de  ceilesi 
qui,  par  Tes  confcils ,  ont  cmbraiTé  le  faine 
état  de  virginité  en  eft  une  preuve  coih 
vaincante.  En  un  mot ,  il  a  mérité ,  par  fa 
pureté  angélique^  d'être  le  Père  d'un  illuf- 
tre  Congrégation  de  Vierges. 
Saplni"  La  pénitence,  compagne înfëparable& 
^mortififâ'  B^^ï'dîenne  de  la  puFcié^  ne  fut  pas  moînl 
thn,  admirable  en  lui.  Je  dirois  roâme  qu'elle 
étoit  portée  k  quelque  forte  d'excès,  fi 
refprit  de  Dieu  n'en  avoir  pas  été  le  prin* 
cipe,&  fi  de  grands  Saints  n'en  avoient 
point  laifTé  ,  comme  lui ,  des  exemplesqut 
font  frémir  la  foibleffè  de  la  nature.  Op 
Pa  vu ,  dès  le  tcm(>s  qn'il  étoit  au  Stfmi- 
ïiaire  ^  mener  une  vie  fi  pénitente  ,  qac«k 
faifoit  l'cffroî  de  ceux  qui  vîvoîent  avec 
lui-même  des  plus  fcrvens.  L'obéîffancc 
feule  mettoit  des  bornas  k  fes  auftérités. 
Depuis,  étant  plus  libre  de  fuîvrcencclt 
fon  attrait,  il  prenoir  fouvcnt  la  difci- 
plîne  jufqu'^  cinq  fois  par  jour,  en  fefct^ 
vant  d'une  difcîpine  hériflee  de  poîntcîl 
de  fer.  Nuit  &  jour,  il  portoit  fur  fa  poi- 
trine un  cœur  de  fer  ,  en  forme  de  rapc, 
très-piquante;  fur  les  reins  une  ceinture 
de  fer,  &  des  chaînettes  auflî  de  fcr,i 
fes  pieds  &  \  fes  mains.  Outre  cela ,  il  étoit 
ingénieux  à  inventer  continuellement  (b 
nouvcauy  moyens  de  Te  mortifier.  Une 
donnoît  que  très-peu  de  temps  au  fommA 
€i  le  prcnoit  communémeitifur  de  la  paiir 
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le  9  à  plate  terre.  Rien  de  plus  frugal  & 
de  plus  grodier  que  fa  nourriture;  il  n6  ' 
mangeoic  prefque  jamais  que  d'une  efpccc 
de  viande ,  &  choilllToit  toujours  la  moins 
ragoûtante.  Son  jeûne  étoit  continuel 9 
'mais  il  i'obfervoit  plus  rigoureufement 
trois  jours  de  la  femaine,  le  Mercredi^ 
U  Vendredi  &  le  Samedi. 

Cela  ne  contentoit  pas  encore  la  faintc  Son 
haine,  qu'il  avoir  pour  lui-même,  &  Ic*^*^"!"^ 
défir  qu'il  avoit  de  fe  conformer  de  plus  croix*" 
en  plus  à  J.  C*  cruciBé.  Il  étoit  infatiabla 
de  croix  &  d'humiliations ,  &  le  Seigneur , 
pour  le  contenter  ^  a  permis  que  toute  (d^ 
v-îe  en  ait  été  remplie.  Il  n'eft  point  éton^ 
nanc  que  les  méchans ,  que  les  amateari; 
du  fiecle  fe  déclarafTent  contre  up  homme 
qui  s'élevoit  avec  tant  de  force  contre  lef 
objets  dont  ils  font  idolâtrer;  qui  com"*, 
battoit  fans  relâche,  &  par  tp.utes  fortes^ 
4e  moyens ,  ces  paflîons  ,  auxquelles  ils 
fc  font  gloire  de  tout  facrifier.  Il  n'ed 
pas  étonnant  que  les  uns  &  les  autres  j 
fuivant  aveuglement  l'impreflion  de  -celui 
4ont  ils  font  lesefclaves  volontaires ,  cher-v 
cbaflent  à  aflouvir  la  fureur  qui  l'animoici 
contre  le  Millionnaire  ;  les  premiers  en 
le  chargeant  des  crimes  les  plus  noirs,  çn 
inventant  les  calomnies  les  plus  atroces  g 
en  lui  fiifant  foutFrir  les  traitemens  les 

£lus  rudes,  même  en  attentant  à  fa  vie; 
is  féconds  en  adoptant  tous  les  bruits 
défavantageux  >  que  les  premiers  faifoiene 
epttck^  ou  afieââoi;  dç  ccgaicdcr  avec .  cléi 
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'  dain  tout  ce  que  faifoic ,  te 
foie  l'homme  de  Dieu ,  &  en 
à  foh  égard  ,  les  raille ties  les 
ces.  M.  de  Montforc  s'elt  vu 
temps  9  pour  ne  pas  dire^  p 
cours  de  Tes  Mi/Eons ,  la  f 
du  monde ,  k  tandis  que  1 
pie ,  étonné  des  grandes  chc 
gnenr  opéroît  par  fon  Mi 
véroir  comme  un  Apôtre  ^  c 
phete  fufcité^pourla  converf 
nombre  ,  ceux  qui  fe  piquo 
deflus  du  peuple  par  leur  r; 
tune,  &  l'étendue  de  leurs  c 
o'avoienf  pour  lui  que  des 
mépris  &  d'indiftérence  ^  à 
ceux  qui ,  au.  milieu  de  m 
les  véritables  difciples  de  J, 
doit  k  tout  cela,  il  favoit 
marchent  de  plus  près  fur 
Sauveur  du  monde,  ne  doi 
traités  autrement  que  leur 
C'eft  pourquoi  tout. cela, 
fliger^  étoit  un  vrai  fujet  ( 
pour  lui.  Mais  ce  qu'il  y 
ce  qui  l'a  pins  d'une  fois  af 
fiblemcnt ,  c'eft  que  des  per 
lefquelles  il  avoir  la  plus  fi 
tion,  des  perfonnes  en  qui  il 
J.  C.  l'ont  quelquefois  trait 
fe  fut  rendu  digne  ,  par  fa 
leur  mépris  &  de  leur  averi 
le  fuivoit  par- tout  ;  &  ,  cor 
loi- même  9  on  oepouvoit 


fyour  Ton  amJ,  fans  participer  bientôc  à 
{a  Croix.  Mais  les  croix  les  plus  pefan- 
tes ,  dit  un  de  ceux  qui  Tonc  connu  le 
mieux  y  ëcoienf  pour  lui  comme  un  peu  d< 
paille  ^  jetée  dans  un  grand  brafier.  Plus 
il  avoit  à  foufFrir  ^  plus  il  défîroit  de  fouf- 
frir  encore  davantage.  Sa  plus  grande  crois 
étoît  de  n'en  point  avoir,  il  en  deman- 
doic  continuellement  k  Dieu  ,  il  lesfaifoit 
demander  pour  lui  por  tous  fes  amis , 
&  lorfqu'il  en  recevoir  quelques-unes  dé 
i:elles, qu'il  appelloit  des  croix  de  poids 9 
il  éf).rouvoit  un  contentement  qui  paroiCr 
foit  Tur  fon  vifage  ^  &  ne  fe  lafToit  point 
d'en  remercier  le  Seigneur. 

On  peut  juger  par  Ik  de  fa  douceur:  Sadow 
elle  ëtoit  inaltérable.  Quoiqu'il  fut ,  corn-  '^'"''* 
nie  on  l'a  dit^  d'un  naturel  violent,  il 
ràvoti  tellement  dompté  ,  qu'on  n'ap^er- 
çevoit  pas  même  ^n  lui  ces  premiers 
mouvemens  qu'on  a. coutume  de  retTentic 
dans  les  évenemens  imprévus.  Le  perfécu* 
ter  ,  le  charger  d'opprobres  ,  étoît  un  titre 
pour  avoir  part  d'une  manière  fpécial^  à 
fes .  prières.  Il  n'y  a  point  de  ferviçes , 
qu'il  ne  fut  prêt  à  rendre  à  ceux  dont  il 
avoir  reçu  de  mauvais  traitemens  ;  parce 
que  ces  mauvais  traitemens  étoient  ,à  fon 
avîs  ,  des^  bienfaits  fignalés  qu'il  ne  pou- 
voit  jamais  reconnoitre  afTez. 

Les  bas  fentimens  qu'il  avoir  de  lui*  Son  huml' 
même  ,  étoient  une  autre  caufe  dé  la  pa-  ^*'^' 
tience  avec  laquelle  il  enduroit  toutes  for- 
tes d'iDJures,  Parmi  tant  de  faveurs  célefttfl 


qu'il  teccvoît;  parmi  tant  d'oeiivf es  b^roî 
ques  qu'il  faifoit  chaque  jour  ^  il  fe  regar- 
doit  lui-même  comme  le  plus  grand  dd 
pécheurs  ;  & ,  dans  ce  feniimenc  ,  il  Te 
croyoit  toujours  beaucoup  mieux  traité  i 
qu'il  ne  méritoit  de  Têcre.  Il  eut  même 
deHré  que  tous  eulTent  eu  de  lui  la  même 
opinion.  Vërîtâhkment  humble  de  cœur, 
il  choififloît  toujours  pour  lui  ce  qu[il  f 
avoit  de  plus  vil  &  de  plus  humiliant* 
Rien  de  plus  pauvre  que  fon  habillement. 
Il  évitoit  en  tout^cequi  pou  voit  lui  ai  tiret 
quelques  louanges,  &  s'attachoit  V.  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fimple  &  par  là 
même  de  moins  conforme  au  goât  dtl 
fîécle.  Pour  avoir  toujours  (oecafion  de 
pratiquer  Thumilîté ,  il  avoit  avec  loi  utl 
Frère,  qu'il  avoit  chargé  de  le  reprendra 
8ç  à  qui  même  îlordonnoit  de  fui  met- 
tre le  pied  fur  la  gorge,  en  lui  faifant 
toutes  fortes  de  reproches,  Cctoît  quelque 
chofe  de  bien  pénible  pour  ce  Frère  « 
mais  ce  n'étoît  qu'à  cette  condition  ,  que 
M.  de  Montfort  le  prenoit  avec  lui.  Le 
Miflionnaire  avoit  auffil  grand  fotn  d'a- 
voir toujours  près  de  lui  k  table  ,  on  pau» 
vre,  le  plus  fouvcnt  très-mal- propre,  i 
qui  il  faifoit  tous  les  honneurs,  &  qu'il 
reconduifoît  enfuîte  avec  refpeô  «  en 
confîdération  de  Jcfus  -  Chrift  ,  qu'il  r^ 
gardoit  dans  la  perfonne  du  pauvre. 
Son  ohfif.  Sans  obtîffance ,  l'humilité  feroît  aveê 
fancc,  raîfon  très- fufpeâe.  M.  de  Montfort  pot 
Cédoitcette  vettu  damfa-perfeéHon.  Non- 
feulemeivt  >  ^  Ye.iL\4û^Mc  «^  il  ne  s'cft  jamaif 
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iécarté  des  ordres  de  fes  Supérieurs ,  mais 
çn  toute  rencontre  il  s'eft  raie  une  loi  de 
préférer  intérieuremeot  leur  volonté  à  la 
iîenne,  &  leur  jugement  au  fien>  Il  les 
çonfultoic  ,  prêt  à  facriâer  fon  attrait  S^ 
Tes  lumières  ^  comme  il  Ta  fait  en  des 
çhofes  très-  importantes ,  dès  qu^ils  témoi- 
ghoient  ne  pas  approuver  ce  qu'il  leur  pro» 

f^ofoit.  Lors  mêmes  qu'après  avoir  donné 
eur  approbation  à  fes  travaux  ,ils  luifai<» 
fpicnt  entendre  qu'ils  étoient  d'un  fenti- 
ment  différent,  il  difcontinuoitauflitôt  ,fc 
faos  Te  plaindre  ^  ce  qu'il  avoit  commencé. 
Quelque  mortifiante  qu'ait  été  quelquefois 
leur  conduite  k  fon  égard ,  jamais  il  n'ett 
2|  été  ni  moins  fournis  ,  ni  moins  refpec* 
tueux.  Cet  homme  de  foi  n'en  voyoit  pas 
moins  Jefus-Cbrift  en  leur  perfonne  ;  &c^ 
tous  les  ordres  qu'il  en  recevoit  lut  pa- 
roilToient  émanés  de  fon^  tribunal  9  &  re- 
vêtus de  fon  autorité. 

Tel  étoit  M.  de  Montfort,  &  toutes  ces  Pir/ivi- 
vertus  ,  &  beaucoup  d'autres  qu'il  avoit  Z^enu^"" 
conftamment  pratiquées  pendant  fa  vie^ 
étoient  portées  à  cet  héruïfme  qui  caracr 
térife  les  plus  grands  Saints  ;  elles  n'a* 
voient  fait  (jue  croître  en  lui,d'âge  en  âge^ 
&  elles  étoient  arrivées  à  leur  perfeâion  ,. 
lorfqu'il  finit  fa  carrière  &  fes  travaux  % 
^  la  force  de  Tàge^  mais  tout^fait  épuifé 
par  fes  fatigues  ,  &  plus  encore  confumé 
par  les  ardeurs  du  aivin  amour  ;  après 
avoir  confommé  le  grand  ouvrage,  dont 
H  étoit  chargé  jprocUfTé  d'usée  maciiqrç  çx- 


ccllcntc  &  de  toat  fon  poavoîr,  la  g\fk 
de  Dieo  9  contribné  au  falot  &  k  la  fadt 
faâion  d'an  nombre  prefque  infini  fy 
mes,  &  acquis  poor  lui-même,  par  dct' 
peines  9  &  des  bonnes  œuvres  fans  no» 
bre  j  des  tréfors  immenfes  de  mérices. 
Ffetsjui     Lg  hruh  de  cette  mort  ne  fe  fut  pas  plo- 
m^'^ita^  tôt  répandu ,  qu'il  fe  fit  comme  une  révo- 
MijjUm^    lution  fubite   dans   les  efprits.    Tout  k 
9atrt.       monde  fe  réu'^ît  pour  rendre  fes  hoa- 
mages  au  Set vireur  de  Dieu  ^  &  poot  pu- 
blier les  louantes  d*un  homme  j  que  bôiH 
coup  de  gens  avoîert  auparavant  regirdé 
comme  un  infenfé.  Le  bourg  de  faint  Lan- 
rent  fut  bientôt  rempli  de  toutes  fonesde 

Î^erfonnes  qui  vcnoîent  même  de  fort  loin 
ui  rendre  leurs  devoirs.  Tous  les  Curés^ 
&  Eccléfiafliques  des  environs  vinrent^ 
fes  furërailles ,  qui  fe  firent  le  lendemain 
de  fa  mort  au  foir;  fon  corps  fui  expofé 
dans  la  nef,  &  chacun  par  dévotion  y  fit 
toucher  d^s  chapelets  ,  des  imaees ,  des 
crucifix ,  des  mouchoirs;  maïs ,  ?fin  qu'on 
ne conpât  point  fef  cheveux,  &  fes  babitSi 
les  Pénitens,  que  le  Miilîonnaire  a  voit  éta- 
blis, furent  chargés  de  former  un  cercle 
autour  de  fon  cercueil,  &  d'empéchet 
qu'on  en  approchât.  Lorfqu*on  mit  le 
Gorps  dans  la  terre  ,  toute  cette  multitude 
de  peuple  jeta  des  cris  lamentables, 
comme  des  enfans  qui  pleuroient  leur 
père  «  &  qui  croyoient  tout  perdre  en  k 
perdant. 
M.  l'Evéque  de  la  Rochelle  fut,  pins 
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lue  pisrfonneS  fenfiblc  k  cette  perte  ;  il  nç      Témoi' 
>qt  retWr  fes  larmes  ,  lorfqu'clle  lui  fut  ^a\fnld 
innoncée^  &dit  hautement  qu'il  venohremU 
le  perdre  le  meilleur  Prêtre  de  Ion  Dioci« 
"e.  Piufîeurs  Prélats  ,  entre  autres  M.  de  la 
Poype ,  £vçque  de  Poitiers ,  &  beaucoup 
le  perfonnes  très-recommandables  9  don* 
lerent  aufli  les  plus  grands  témoignages 
lux  vertus  éminentes  du  MifEonnaire.  Oa 
lui  rendit  tous  les  honneurs  qu'on  ne  ren4 
^'ordinaire  qu'aux  hommes  les  plus  difiin- 
gués  ;  il  y  eut  deux  Oraifons  funèbres  proii 
noncéesk  fa  louange,  l'une  dans  rÊglifç 
dç  faint  Laurent  fur  Sayvre  ;  l'autre  à  la 
Rochelle ,  che?  les  Feres  de  la  Compa- 
gnie 9  qui  voulurent  4onner  cettç  dernière 
marque  4'eftime   &  de  vénération  à  ui| 
Scrvitçur  de  Pieu  «  qui  les  avoit  toujours 
honorés  de  fa  coqnance ,  &  de  fon  amict^» 
On  fit  aullî  des  Cantiques  à  l'honneur  de 
celui  qui  en  avoit  compofés,en  figranq 
nombre ,  à  la  louange  du  fouverain  Maî- 
tre. Cts  fentimens  n'ont  point  çtQ  mo« 
mentanés,  ils  fe  font  accrus  avec  le  temps^ 
Ire  tombeau  du  Serviteur  devint,  un  termi; 
de  pèlerinage.  Les  peuples  viçnoient  e^ 
foule  pour  Iç  recommander  à  fes  prières f 
&  Dieu  même  9  par  un  grand  nombre  de 

J^rodige^y  a  fait  ypir  que  cçtte  dévotioii 
uî  itoît  agréable,'      ^  ^  .     ^  ' 

L'Evoque  Diocéfaîn ,  qui  craignît .  que  J^/J'^' 
le  peuple  n'excédât  dais  les  honneurs  q^*'^pou^)l^^' 
rendoit  au  faint  homme  ^  cru(  fagementp/arer/y/ut 
devoir  dçfçodrj  ^uîgn    lui-  rendit  au-  ^^«^''«^'ç» 


«.._^  Çi4  Vie 

,     ccllentc  &  de  tout  fori  pouvoir,  la  gloîrt 

'   de  Dieu  ^  contribué,  au  falut  &  à  la  fatif^ 

fadion  d'un  nombre  prefquc  infini  d'a- 

ineS4  &  acquis  pour  lui-même,  par  des 

Eeines ,  &  des  bonnes  œuvres  fans  nom« 
fe  ,  des  tréfors  immenfes  de  mérites. 

^^il'mû     ^^  '^^"'^  ^^  "^^^  ^^^^  "^  '^  ^"^  P^^  P''^'* 
mort  Ju   ^^\  répandu ,  qu'il  fe  fit  comme  une  révo- 

Mifion-  lutîon  fubite  dans  les  efprits.  Tout  le 
nairt.  monde  fe  réunît  pour  rendre  fes  hom- 
mages au  Serviteur  de  Dieu  ,  &  pour  pu- 
blier les  louantes  d*un  homme,  que  beau- 
coup  de  gens  avoienc  auparavant  regardé 
comme  un  infenfé.  Le  bourg  defaint  Lau- 
rent fut  bientôt  rempli  de  toutes  fortes  de 
Ïierfonnes  qui  vcnoient  même  de  fort  loin 
ui  rendre  leurs  devoirs.  Tous  les  Curés, 
&  Eccléfiafliques  des  environs  vinrent  il 
fes  funérailles ,  qui  fe  firent  le  lendemain 
de  fa  mort  au  foîr;  fon  corps  fut  expofé 
dans  la  nef,  &  chacun  par  dévotion  y  fit 
toucher  des  chapelets ,  des  imaees  ,  des 
.  crucifix ,  des  mouchoirs;  maïs ,  sfin  qu'on 
ne  coupât  point  fef  cheveux,  &  fes  habits, 
les  Pénitens,  que  ieMifrionnaireavoitéta« 
blis,  furent  chargés  de  former  un  cercle 
autour  de  fon  cercueil,  &  d'empêcher 
qu'on  en  approchât.  Lorfqu'on  mit  le 
eorps  dans  la  terre  ,  toute  cette  multitude 
de  peuple  jeta  des  cris  lamentables , 
comme  des  enfans  qui  pleuroient  leur 
perc ,  &  qui  croyoient  tout  perdre  en  le 
perdanr. 
M.  l'Evêque  de  la  Rochelle  fut^plw^ 


D  E  M.  CriGN  I  o  st.     ^1^  s-— a 
.|ue  piîrfonnc ,  fenfîbic  k  cette  perte  ;  il  nç      '^émoh 
Sqt  retenir  fes  larmes  ,  lorfqu'clle  lui  fut  ^j\-y^nud 
innoncée  )  &  dit  hautement  qu'il  vcnoic  rend. 
3e  perdre  le  meilleur  Prêtre  de  Ion  Diocè- 
Te.  Plufîeurs  Prélats  ,  entre  autres  M.  de  la 
Poype ,  Evçquc  de  Poitiers  ,  &  beaucoup 
de  perfonnes  tr^s-recommandables  ^  don- 
xierentaudi  les  plus  grands  témoignages 
aux  vertus  éminentes  du  Millionnaire.  Oa 
lui  rendit  tous  les  honneurs  qu'on  nercncl 
d'ordinaire  qu'aux  hommes  les  plus  didin- 
gués  ;  il  y  eut  deux  Oraifons  funèbres  pro^ 
.noncéesk  fa  louange,  Tune  dans  TEgliCç 
de  faim  Laurent  fur  Sayvre;  l'autre  à  la 
Rochelle .)  che;s  les  Pères  de  la  Compa- 
gnie ,  qui  voulurent  cjonner  cettç  dernière 
marque  d'eftime   &   de  vénération  k  ui| 
Serviteur  de  piçu  «  qui  les  avoit  toujours 
honorés  de  fa  confiance ,  &  de  fon  amitié» 
On  fit  audi  des  Cantiques  à  l'honneur  de 
celui  qui  en  avoit  compofés ,  en  fi  grand 
nombre ,  à  la  louange  du  fouverain  Mai-* 
tre.  Ces  fentimens  n'ont  pqint  étç  mo« 
mentanés,  ils  fe  font  accrus  avec  le  temps^ 
Le  tombeau  du  Serviteur  devint  un  tctmt; 
de  pèlerinage.  Les  peuples  viçnoient  ei| 
foule  pour  fe  recommander  à  fes  prières;. 
&  Dieu  même  9  par  un  grand  nombre^  dç 

f»rodige^,  a  fait  voir  que  cette  dévotioii 
ui  étoît  agréable,       ^  . 

L'Evêque  Dîocéfàîn,  qui  craignît  quç^^^'*^ 
le  peuple  n'excédât  dais  les  honneurs  qu'il  p/a^f^'^ 
rendoit  au  faint  homme  ^  crut  (agcmctit  pit^erpUi 
devoir  défçndrf  c^x/ça    hif  fçndic  aa-n  ^°;*"' 


V   r    E 

Si  pietatêm  in  Mariam  f 

NuUus  Bcrnardo    Jimiliarm 

Sacerdos   Ckrîfti   Chrifium  moribus  expreffl 

Vcrbis  ub'.que  docuit  ; 

Indtftffus  y  nonnijî  in  feretro  rtcvbuit; 

Pauperum  pater  ^ 

Orphanorum  patronus^ 

Peccatomm  reconciliator  ^ 

Mors  ^tiofa  viiœ  fimilis  ; 

Ut  vixcrat ,  devixit  ; 

'Ad  Cétlum  Deo  maturus  evolaviu 

».  Die  3.8  menfis  Aprilis 

Anno  Domini   tjtG  obiit^ 
4j.  ietatis  fuœ. 

jtvtrt     M.  l'Abbé  Barin  ,  Grand  -  Vîcaîrcdc 
Epiiaphe.  Natites  ^  cDvoya  aufC  une  plaque  de  mar- 
bre, pour  être  placée  h  côté  de  la  tombe 
du  Miflionnaire  ,  après  y  avoir  fidc  gra- 
ver ces  mots. 

Ici  repofe  le  corps  de  iW*.  Loais^Marit 
Grignionde  Montj'ort^excellent Miffionnaïn^ 
dont  la  vie  a  M  tris- innocente  ^  dont  la  pi" 
nitence  a  été  admirable  ,  dont  les  dijcojffs 
remplis  de  la  grâce  du  Saint^Efprit  ontcon- 
verti  un  nombre  infini  d^ hérétiques  &  àt 
fée  heur  s  ,  dont  le  ^èle  pour  t  honneur  dt  h 
très- Sainte  Vierge  ,  &  VétabliJTetnerit  du  S- 
Refaire  a  perfivéré  jufqu^au  dernier  jour  de 
fa  vie.  Il  ejf  mort  en  fcifant  Miffion  d0^ 
cette  paroi ffe  le  z8  Avril  tyzff. 

Four  gage  de  fa  tendrcfie  « 
M^.   L.   Barîn ,   Chantre ,  Chanoine 
Pignitaire  &   Grand- Vicaire  dç  YEi^^ 
Cathédrale  de  Nantes» 
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Ces  Epitaphes  font  parfaitement  con-  Ctiérifot 
formes  au  portrait  que  nous  avons  tracé  •pérées  i 
du  Miflionnaîrc   Elles  font  rexprcflion.-^^^'^'"*^ 
des  fentimens  que  des  hommes  vraiment  ^^^}b„  ;*! 
vertueux  avoient  conçus  de  fa  fainteté.  Le  tcrcejfio.% 
Seigneur  voulut  les  confirmer  par  plufieurs 
prodiges  qui  s'opérèrent  k  Lon  tombeau. 
Nous  nous  contenterons  d'en  rapportée 
un  petit  nombre  ;  pour  ne  point  ennuyer 
le  leâeur. 

M.  Triault,.  dans  la  relation  ci-deflus  Fîiiepe 


;yeu3c.  Après  1 
dit  que  M.  dé  Montfort  a  voit  le  don  de 
Prophétie,  qu*il  lui  avoit  prédit  à  lui-mê- 
me plusieurs  chofes  qui  lui  font  arrivées, 
&  qu'il  n'étoit  point  furpris  qu^ilfefut 
£iit  plufîeurs  guérifons  miraculeufes  k  foni 
tombeau  9  la  premicre^  ajouta  -  t-  il ,  qui 
9  arriva  de  mon  temps  k  Saint  Laurent ^^ 
9  fut  la  guérifon  de  Marie  Devaud.  Cette 
9  fîlle  étoit  depuis  long  -  temps  perclufe 
f>  des  deux  jambes^  de  forte  qu'elle  ne 
»  pouvoit  marcber  qu'avec  le  fecours 
9  dç  deux  béquilles ,  &:  aue  quand  elle 
h  vouloit  communier  k  l'Eglife  ^  il  lui 
p  falloir  deux  perfonnes  pour  l'aider  kfe 
9  préfenter  k  la  fainte  Tab^ç.  Bientôt  après 
n  la  mort  de  M- de  Montfort ,  ayant  fait 
9  une  rieuvaine  k  fon  tombeau  ,  elle  y  re- 
9.  cpuvra  tellement  la  faocé ,  qu'elle  fuc 
9  auilîtôt  en  état  dç  fervîr  çn  qualité  de 
9  dômeftique^  chez iJU  le  Mercier,  pour 

Z 
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9  tors  Huiflîer  des  tailles  ^audk  bourg  de 
m  Saint  Laurent  D.  La  relation  finit  par 
ces  mots.  «  Voila  ce  que  )'at  vujSc  c'eft 
»  le  cëmoignage  que  ]t  dois  rendre  «i  11 

^^   j^  9  vérité  k  la  gloire  du  Seigneur  s. 

jtuge  i^çggucrifons  fuivantes  font  tirées  do 
procès- verbal  fait  par  ordre  dePOrdioairc 
a  Poitiers,  an  mois  de  Novembre  1718, 
dont  une  coçie  coHationnëe^  eft  çntre  les 
mains  de  Mm.  les  Miffionnaires  du  Saint- 
Efpr:t  à  Saint  Laurent-fùr-Sayvre  &  U 
minute  chez  les  Sieurs  Perronnet  &  Lj« 
goniere ,  Notaires  Royaux  Çc  Apoftoli- 
ques ,  demeurant  à  Poitiers. 

D™«.Hilairc  Nicholas,  veuve  de  Meffire 
Olivier  Guilbâut  ^  Sieur  de  la  Faverie^ 
Doâeur  en  médecine  de  la  faculté  de  Poi- 
riers 9  agcerde  cinquante- fix  ans,  a  dépofé 
avoir  appris  d'une  des  Demoifelles  fui- 
vantes de  Madame  dç  Montefpan ,  quç 
le  Sieur  Grignipn  ayant  un  jour  dit  la  Ste 
Meife  dans  la  Chapelle  de  ladite  Damedç 
Montefpan^  il  entra  dans  la  SacrifHepous 
y  faire  fon  aâion  de  grâces,  qu'en  for- 
tant  il  apperçut  un  homme  aveugle,  &  lui 
demanda  s'il  vouloit  être  guéri  ;  cet  hom- 
me lui  ayant  dit  que  oui  {  M.  de  Montfore 
prit  de  la  falive  avec  un  de  fes  doigts  «  lui 
çn  frotta  les  yeux;  qu'au  même  inttant 
l'aveugle  recouvra  la  vuç^^  s'écria  qu'il 
voyoit  très- bien. 

Içyrcs.  -  Marie-Lpuîfe  Leigné  1  âgée  de  ^6  ahSi 
^  dépofé  qpç  fa  (œur  9yant  une  groâc 
^çy^^  d^^^i;  4çux  mpis  I  ^ûi  V«voic  obli- 


DE    M.    GKI  ON  I  ON.      <li 

gée  de  gardef  le  lit  pendant  fîx-  fematnes 
avec  des  redoubiemecis  &  des  agitafions 
étranges  9  avoic  envain  efiayé  toutes  fortes 
de  remèdes;  que  ladite  dépofantei  par  le 
confeîl  de  plufieurs  perfonnes ,  ayant  mii 
dJans  de  1  eau  une  dent  de  M.  Grignion^ 
&  en  ayant  fait  boire  à  fa  fœur ,  celle-ei 
fut  çuérie  fur  le  champ.  QuVile-  même 
Louife  Leigné  avoit  une  groflè^  tumeur 
ftir  un  genoux  depuis  deux  mois,  donc 
elle  étoit  fort  incommodée ,  qu'elle  y  ap- 
pliqua un  morceau  de  fer  d'une  desdif« 
ciplines  de  M^  de  Montfort,  &  qu'en  peu 
peu  de  jours  la  tumeur  fut  diflipée. 
Antoinette  de-Bege^  femme  âgée  de^.  ^^ 

guarame  m*  a  dépofé  ,  qu'aj^ant  unc*"^  ^"^ 
Ue  de  trois  ans  ,  qui  ne  buvoit ,  ni  ne 
mangeoitjqui  avoit  les^cuifles  comme 
mortes  ;  qui  ne  marchoit  point,  depuîi 
deux  mois ,  &  qui  de  plus  avoit  une  fi 
grande  oppreflîon  de  poitrine  t  qu'elle  ne 
pouvoir  refpirer  ;  elle  s'avifa  de  mettre  fuç 
la  fille  9  quelque  chofe  qui  avoit  fefvi  à 
M.  de  Momfort ,  &  que  fadite  fille  fut 
fur  le  champ  guérie  ,  &  délivrée  de  tous  ^ 
fes  maux.  ^  I««. 

Demoifelle  Marte  Mantois  ^  jBlle  âgée 
de  vingt-on  ans,  a  dépofé  qu'ayant  de- 
puis plus  de  deux  ans  une  loupe  fur  U 
main,  oui  Tincommodoit  beaucoup , elle 
fut  infpirée  d'allet  faire  une  neuvaine  au 
tombedu  die  M.  de  Montfort  à  S«  Laurent- 
fur*Sayvre,&  d'y  dire  cinq  Pater  ècciaq 
Ay^  \  que  o'ayioit  |^ai  pu  accomplir  tt 


vœu  aufllt&t  Qu'elle  Tent  defîré,  elle  fit 
dire  une  Meffe  dans  PEgHfe  de  Saint  Jean  t 
popr  remercier  Dieu  des    grâces ,  qu'il 
avoir  faites  k  M.  de  Montforc ,  &  pour 
demander  Dl  çuërifon  par  fon  inrerceuiooy 
&  qu'au  bout  des  neuf  jours  elle  fe  trouva 
parfaitemil^t  guérie ,  &  fa  loupe  difEpëe. 
mhTL     André  Launay  ,  Poftillon  de  Madame 
\iadits*  de  Bouille  9  demeurant  ordinairement  au 
château  de  la  Macbefoliere,  a  dépofé  qu'il 
a  une  parfaite  connoiflance ,  que  Jeanne 
LaunayVde  la  Paroifle  de  la  Renaudieret 
en  Anjou ,  ayant  un  fils  en  langueur  depuis 
fept  ans 9  avec  une  fièvre  continue^  &  une 
maigreur  extrême ,  ladite  mère  fit  boire  à 
ce  fils  malade  9  de  Teau  où  avoir  trempé  un 
morceau  du  cercueil  de  M.  deMontfortf 
&  qu'aoflitôt  il  fut  entiérenieQt  guéri.  Que 
le  même  remède  avoit  rendu  la  famé  àr 
grand  nombre  de  perfonnes  tourmentées 
de  fièvres  malignes  &  peftilentielles ,  de 
coliques,  de  dartres  vives ,  d'bydroptfie^ 
de  léthargies  &  de  cataraâes  fur  les  yeux  9 
&  entre  autres  au  nommé  Ouvracd ,  de  la- 
dite Paroifle  de  la  Renaudiere,    malade 
depuis  fîx  mois  ^  abandonné  des  Médecins^ 
&  ayant  reçu  les  derniers  Sacremens.  Ledit 
Ou vrard ,  ayant  appris  les  merveileux  effets 
de   cette  eau,   en  demanda  à  boire )  & 
fut  à  rinftant  guéri, 
fttff.        A  de  plus  dépofé,  que  la  nommée  An- 
dré Ripoche,  qui  depuis  quatre  ou  cinq 
mois  âvoit  perdu  Tefprit ,  couroît  les  rues  » 
^9f(  ittQHt  qaomçntpcétçà  fi;noyecouà 


te  jeter  dans  l'eau ,  faifoît-  de  plus  des  ju-  ^ 

remens  exécrables ,  fut  beaucoup  fouUgée 
lorfque  fes  pareils  firent  dire  une  MefTei 
pour  les  Ames  du  Purgatoire»  &  qu'elle 
fut  parfairemenc.guérie,  lorfqu'ils  l'eurent 
menée  au  tombeaa  de  M.  de  Montforr. 

Item  y  ledit  André  Launay  a  dépofé  que    Tumem 
lui-même  avant  reçu  un  coup  de  pied  de  ^^*  y'"* 
cheval ,  qui  lui  fît  prefque  fortir  un  œil  de 
h  tête»  auquel  furviot  une  groffe  fluxion 
avec  un  crachement  de  fang,  &  étant  dë^ 
fefpéré  des  Chirurgiens,  fut  entièrement 

{:uéri  par  l'application  de  la  même  eau  fur 
on  mal. 

René  Pyronnet ,  journalier ,  a  dépofé  « 
qu'ayant  les  écrouellcs  fous  la  gorge ,  de-  ^^^'^^  * 
puis  huit  ans,  avec  ouverture  &  fuppura-- 
tien ,  fans  avoir  pu  trouver  aucun  remède 
à  ce  mal  :  fa  femme ,  nommée  Adrienne 
Lamy ,  alla  au  tombeau  de  M.  Grignion  , 
^  faint  Laurent-fur-Sayvrc,  k  vingt-huit 
lieues  de  Poitiers  ;  qu'on  lui  donna  un 
petit  morceau  du  cercueil  de  M.  Grignion, 
|ui,  depuis  peu  de  temps,  avoit  été  levé 
le  terre;  &  qu'étant  de  retour^  ellel'a- 
yoit  appliqué  fur  le  mal  de  fon  mari ,  qui 
jfut  guéri  parfaitement  le  neuvième  jour*  . 

Ladite  Adrienne  Lamy ,  a  dépofé  ce  fait  d! ver/a 
avec  fon  mari,  &  a  dit  de  plus,  que  plu-  maladies. 
fieurs  de  fes  voifîns  attaqués  de  différentes 
maladies  )  ayant  appris  qu'elle  alloit  à  S. 
Laurent ,  lui  avoient  donné  dès  linges  pour 
les  faire  toucher  au  tombeau  de  M.  de 
jDvIootforti  &  que  les  leur  ayant  rendus  à 


î 


fon  îetonr  ,^  ils  aToient  tons  reçu  une 
guërifon  entière  par  rapplicatîon  qu'îli 
avoient  fiiite  de  ces  linges  fur  lears  roamCi 

'■«'*•     Louife  Ouvrard ,  femme  de  Françoii 
Alonneau  ^  Marchand  ^  demeurant  à  roi*  ^ 
tiers ,  Paroifle  S.  Etienne  ,  âgée  de  trcnt^  ] 
cinq  ans,  a  dëpofé  que  Jeanne  Alonneau 9   1 
fa  nièce,  étant  devenue  aveugle;  apr^   1 
avoir  fait  faire  inutilement  toutes  fortes  de 
remèdes  pour  la  guérir,  elle  invoqua  M 
de  Monttort ,  &  applioua  fur  les  yeux  de 
fa  nièce ,  pendant  neuf  purs  ,   quclqo^ 
ehofe  qui  a  voit  été  à  l'ufage  de  M.  de 
Montforr ,  &  qu'au  bout  de  ce  temps  elle 
fut  entièrement  guérie  &  recouvra  la  vae. 
Toutes  ces  dépoiitions ,  &   beaucoup 
d'autres  du  même  genre  ,  ont  été  faites  1 
comme  on  l'a  dit ,  de^^ant  les  fieurs  Per» 
ironnet  &  Sîgontere,  Notaires  Royaux  & 
Apofioliques  à  Poitiers  ^  en  date  des  xo , 
2$,  28  &  30  Novembre  1718,  c'eft-i- 
dire ,  deux  ans  &  demi  après  la  mort  du 
Serviteur  de  Dieu. 

'  Depuis  ce  temps -là,  il  s'efi  &tt  ua 
jgrand  nombre  de  guérifons  de  cette efpece 
par  Fînterccffion  de  M.  de  Montfort»  mais 
qu'on  a  négligé  de  recueillir.  En  voici  ptie 
qui  mérite  d'être  citée;  nous  la  tranfcrî- 
rons  telle  qu'elle  a  été  rapportée  par  un  té- 
moin bien  digne  de  foi.  Voici  tes  pro- 
pres paroles. 

ïaicu'  «  En  mil  fept  cent  vingt- fept%  De- 
9  moifelle  Lucrèce  Luzeau ,  de  la  Paroiffc 
n  de  Savcnay^  Dioeèfe  de  Naotcs ,  âgée 


d'envirob  trente  ans ,  fie  fœu  d'aller  à' 
faînt- Laurent- fur-Sayrre^  au  tombeau 
de^  M.  de  Montfbrt ,  poor  demander  à 
Diea ,  pat  fon  interceflion  9  la  guétifon 
du  mal  caduc  ^  auquel  elle  étoic  très-fu- 
jette.  Mai  ^  Jean»  Auguftin  de  la  Serre» 
Prêtre ,  alors  Secrétaire  &  Aumônier 
de  M.  de  Sanzay ,  Eyéque  de  Nantes  ^ 
6c  depuis  Rcâeur  de  la  Paroifiede  Sion« 
pendant  trente^trois  ans ,  aujourd'hui 
réfident  à  la  Communauté  de  faint«- 
Clément  ,k  Nantes  ;  j'accompagnai  la-^ 
dite  Demoifelle  ^  qui  avoit  Ton  Domef- 
tique.  Avec  nous  étoit  une  ancienne 
Demoifeltç ,  nommée  de  Lifne ,  qui 
étoit  de  qualité  ,  &  étoit  à  THôpital  de 
Savenay,  enfeignant  auili  les  jeunes 
Filles.  Nous  fîmes  tous  nos  dévotions  9 
trous  nous  confeiTames  ;  moi  ^  je  dis  la 
fainte  Mefle^,  pendant  laquelle  ^  fur  ma 
confcience^  jeJentis  une  odeur  toute  cé- 
leftç ,  que  je  ne  puis  exprimer ,  laquelle 
me  remplit  d'émotion  &  de  joie .  •  •  La- 
dite demoifelle  Lezeau  s'en  retourna 
avec  nous  bien  guérie^en  forte  qu'ayant 
v^ea  Ibn^tettips  depuis  ^  elle  f^a  jamais 
eu  là  moindre  atteinte  du  mari  caduc  ^ 

?ue  tout  le  monde  fait  être  ah  mal  af- 
îreux  ,  &  rarement  gùeriflàbte.  Signé, 
Jean-Auguftin  de  fa  Serre ,  Prêtre  k  {a 
Communauté  de  faint-Clément ,  à  Nan« 
ies^.Iéli  Septembre  1761  ii, 
'  JL'éirenchnent  .que  nous  allons  rapporter 
eft  d^nn  ^re  âittârenc  »  mais  non  cftoiM 
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furprenant  qne  ceax  dont  on  vient  de  pa^ 
1er.  It  eft  récent  «  étant  arrive  au  mois  de 
Septembre  177&9  &  beaucoup  de  perfoD* 
nés  peuveot  en  atcefter  la  vérité.  Je  nepnit 
lien  faire  de  mieux  que  de  citer  les  pnn 
près  paroles  de  la  lettre  que  AI.  GrinDCi 
Préfet  des  études  du  Collège  de  Beauprtao, 
écrivit  fur  ce  fu)et  à  M.  Befnard ,  Supé- 
rieur Général  des  Mîffionnaires  du  faiot- 
Efprit,  à  faint-Laurent-fur-Sayvre;  dis 
eft  dartée  du  14  Septembre  ^J'fi* 
Change'     Le  Hommé  François  Rouile  ^  âgé  de  21 
mtnt  fuHt  ans ,  qui  venoit  de  finir  fa  troifieme  9  Pcn* 
Tn'jfunf'  fionnairc  de  notre  Collège  ,  ëtoît  tombé 
'iwmn.e  â    malade»  le  premier  Septembre  courant.  Le 
f  article  de  mal  augmentant  ^  il  penfa  de  lui-  même  à 
iyX'*'"  2»PP«Wcr  fon  Confcffeur  ,  quoiqu'il  tf  y  eue 
encore  rien  qui  annonçât  un  danger  pror 
ehain»  &  ii  fe  confefla  le  Mercredi^  9  da 
même  mois ,  fur  les 7  heures  du  foir.  Veu 
les  9  heures  9   les  Domeftiques  chargés 
de  le  veiller,  me  vinrent  appeller,  tout  ef- 
frayés de  Tétat  où  étoit  le  malade*  Son 
langage  les  fuprenoic  d*autant  plus ,  qu'ik 
avoient  ét^  édifiés  ^  comme  tout  le  ÇoUcgCi 
de  la  vie  fainte  &  exemplaire  quiilavok 
conflamment  menée  «  depuis  trois  ans  qu'il 
y  étoit.  Ma  furprife  fut  extrême, lorf^n'ea 
entrant  dans  Tlnfirmcrie  9  je  vis  le  |eune 
homme  dans   la  plus  grande  agitation  « 
criant  à  pleine  tête  qu'il  étoit  damné^  qu  il 
n'y  avoit  plus  de  miféricorde  pour  jui;  en 
un  moti  livré  à  tout  ce^quf^  le  défçlpofr  i 
.  de  plus  aâreuXf  je  n'oubliai  rien  pour  lui  io^ 
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pirer  des  fentimens  de  confiance.  Voyant 
tous  mes  efforts  inutiles  ,  j'allai  faire  lever 
M.  le  Principal,  qui  étoit  Ion  Confefleur, 
&  qui 9  malgré  tout  ce  qu'il  put  lui  dire  de 
plus  propre  à  ranimer  fa  confiance  9  no 
put  tien  gagner  fur  fon  efprit.  Le  malade 
repouflbit  avec  violence  le  Crucifix  qu'on 
lui  préfentoit;  poufToit  deshurlemens  qui, 
fe  faifoient  entendre  dans  toute  la  Mai- 
son ;  tcnof  t  le  langage  d'un  damné. 

11  y  avoit  déjà  près  de  trois  quarts  d'heu* 
te,  que  cette^  efFravante  fccne  duroic, 
lorfqu'il  me  vint  à  1  efprit  de  recourir  à 
votre  faint  Fondateur.  Je  communiquai 
mon  idée  k  M.  le  Principal  &  au  malade» 
Je  me  mis  aufiitôt  à  genoux,  &  k  haute 
voix  ie  dis  ces  paroles.  «  Je  promets  àc 
»  faire  dire  une  Mcfle  k  rAutel  4e  la  Cha«f 
»  pelle ^oiieft  enterré  M.  de  Monfojrtrj 
»  je  promets  pour  le  malade ,  qu'il  ira  ^ 
x>  fi  Dieu  lui  rend  la  famé,  en  voyage  aii 
»  tombeau  du  Serviteur  de  Dieu  ;  &  je 
»  demande  k  Dieu  ,  par  Tintercemon  de^ 
»  M.  de  Montfort ,  qu'il  daigne  readrC; 
9  la  paix  k  ce  pauvre  malheureux.  \ .  ! 

J'avoîs  k  peine  achevé ,  qu'k  rjnftaj^ 
iDeme  il  fe  fit  dans  le  malade  un  chance-^' 
ment  entier*  Sa  confiance  devint  auflî  pleine 
&  aufli  ferme  que  fon  défefpoir  avoit  été 
affreux.  La  joie ,  dont  fon  cœur  fut  tout« 
a-coup  ,  comme  inondé ,  fut  fi  vive  qu'elle 
fe  manifefîa  au  dehors  par  les  expreflîons 
les  plus  tendres  »&  les  plus  enflammées  , 
par  les  geftes  les  plus  expreififs.  11  éieyoit 
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ks  maîns  &  les  yeux  vers  le  Ciel  ;  il  ^l^ 

hinçoit)  comme  pour  s'aller  perdre  dans  le 
fein  de  Dieu ,  qu  il  appeliott  fon  bten-at- 
mé,  le  Dieu  de  fon  cœur.  Il  prenoit  b 
nain  de  At.  le  Principal  &  la  baifoit  ;  un 
moment  après  il  me  fcrroic  la  main  ,  en 
ne  tëmoiçn.anc  fa  reconnoiflance.  Quel- 
qu'un t  qui  feroit  entré  dans  ce  moment- là 
dans  l'Iniirmerîe ,  n'auroit  pas  même  foup- 
çonné  qu'il  fut  malade.  Il  parloît  &  agiN 
roit  avec  toute  la  liberté  d'un  homme  en 
parfaite  fanté.  Dès-lors  fa  confiance  fut 
inaltérable,  &  il  ne ceila point  d'en  don- 
ner les  marques^  les  moins   équiToques 
jufqu'k  fon  dernier  foupir ,  <|u  il  rendit 
paifiblement  &  fans  efforts ,  cinq  heures 
après  k  trois  heures  trois  quarts  diï  ma* 
rih.  Grinfèe  Prêtre,  Préfet  dea  études  an 
collège  de  Beaupreau. 
'  Ici  finit ,  à  proprement  parler  la  vie  de 
M.  Grignion  de  Montfort.  Ce  que  nousy 
ajouterons  dans  le  livre  fui vant,eneftplutâê 
tin  fupplément  qu'une  partie  ;  maisfupplé'* 
ihent  néceflatre  ,  puifqu  il  nous  fait  eon« 
noîtte  le  fruit  des  prières  &  l'accompliffe*-" 
àcnt  dts  prédiâions  de  l'homme  de  Disn* 

Pin  du  ftptkmt  Livre. 
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SO^M  A  IR  E. 

JJ EsiR  ardent   que    M.  de  MontfoH 

ûvoit  toujours  tu  dt établir  deux  Compagnies  ^ 
tune  de  Miffionnaires ,  Vautre  des  Filles  dt 
la  Sageffe.  Ce  qui  regarde  ce  dernier  itm^ 
bUffement.  Dans  quel  état  fe  trouvaient  les 
Filles  de  la  Sagejfe  à  la  mort  de  M.  de 
Montfort.  Onfoliicite  la  Saur  Marie^Louift 
de  Jefus  de  retourner  à  V Hôpital  de  Poitiers. 
La  Compagnie  des  Filles  de  la  Sagejfeparoit 
^out^à  fait  détruite.  Perplexités  de  la  véné'* 
rable  €otur  à  cefujet.  Elle  s^adreffe  à  la  Mar^ 
4tiife  de  Bouille.  Cette  Dame  ,  conjointe^ 
ment  avec  le  Marquis .  de  Magnane  ,  obtient 
pour  les  Filles  de  la  Sageffis  tkt  établiffement 
à  Saint  Laumu^fitrmSayyre..  Oppofition 


54^  V    I    B 

fu'ou  'met  à  RoUiers^éUi  départ  de  -^a  .Sm0 
,MariC'Louifc  de  hfus^  LHzfc  rend  à  Saifi 
Laurent^  &  fes  Compagnes  viennent  f y  H-  ^ 
joindre.  Leur  pauvreté.  Dieu  verjc  fureiia 
fes   bénédiâions.  ProteSioh  'que  Sa  MajejU 
leur  accorde,  Accomplijfement  d*une  prédicm 
tion  de  M,  de  Montjortpar  rapport  à  CHà» 
pital  de  Poitiers,  La  Compagnie  dfs.  Mi^oitm 
iiaires  n'extfioit  point  encore  à  ta  mort  de 
M.  de  Montfort,  Ge  qtiitoient  MM.  Mulot 
&  y  a  tel.  Paroles  de  Ml  Mulot  auplànteaunt 
d^la  Croix  de  Saint  Laurent,  Les  deux  dif' 
ciples  de  l'homme  de  Dieu  fe  retirent  À  S. 
Pompain.  Leur  manière  de   vivre  pendant 
'deux  années.  Ils  font  une  ejpece  de  mijfioa 
aux  Loges ,  avec  le  plus  grand  fruit.  Manière 
Jimple  dont  ils  faifoïent  leurs   injiruffioas, 
JRéfolutioà  que  prerid  M.  Jiffil^t,,  Il  continue 
les  Millions.  Deux  Curés  pré/entent  à   Sa 
Sainteté  une /applique^  afin  qu* elle  voulut  bien 
approm^er  la  Société  naijfante  des  Miffion^ 
vaires.  M.  Mulot  donne  à  Saint  Laurent  les 
exercices  de  la   Retraite  aux   Filles  de  la 
Sagejfe,  M.  le  Valois  vient  fe  joindre  aux 
MiJ/îonn aires.  Chofe  finguliere  arrivée  iune 
image  de  M.  de   Montfort.  M.  le  Valois 
donné  pour  Confejfeur  aux  Filles  de  la  Sagtffe. 
Biens  que  jont  les  Mijfionnaires,  Ils  donnent 
tine  Miffioa  à  Saint  Laurent- fur^Sayvre  & 
y  font  réparer  l'Eglife,  Le  Marquis  de  Mar 
gnane  entrepend  de  leur  procurer  un  établif» 
Jement  dans  ce  bourg.  Ce  que  e'étoit  que  le- 
Marquis  de  Magnane,   Liaifons  qi!il  avoit 
eues  avec  M.  de  JUontJort.  Miffion  dejàuny* 


\ 
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teiltÇffiônnàires  vontenpéterinagcà  l^|jiKl^ 
Dame-  dés  Larmes  à  Poitiers.  Mandement  dé 
Mi,  de  ta  Poype  y  Evêque  ^  cette  ville  ^  au 
fujet  de  cette  image*  Ce  queje  propofoient  les 
MiJJîonnaires  e%,  faifant  ce  pèlerinage.  Ilâ 
prennent  poffeffion  de  leur  maifon  à  Saint 
Laurent.  Ils  reconnoijfent  folemnellement  Mi 
Mulot  pour  leur  Supérieur.  Idée  des  biens\gue 
M.  Mulot  fait  en  cette  qualité.  Circonf^ 
tances  de  fa  mort.  Hff^eurs  qu'on  lui  rendm 
Il  avoit  défigni  fonjucceffeur.  M.  Audubotf 
eft  j^endant  fix  années  à  la  tête  des  Miffion^ 
maires.  M,  Befnard  ^  troijiemè  Supérieur 
des  MiJJiànnaires  du  Sainte  Efprit  depuis 
M.  de  Montfort. 

jIVI,  de  Montfort   airoît  irdem- 


ment  défiré  de  itifler  après  lui  deux  corn-.  J^cfirar^ 
agnies^Y  qui  pufient  perpétuer  foa  dou*  ^'^^  ^^''^ 
le  efpritv  fentendsle  icle  ardent ,  q^^iXMontfort 


avoit  pour  la  gloirc^u  Seigneur  &le  fa« .« vorr  t ou. 
lut  du  prochain  ;  &W  tendre  charité  Pouc^'^^jî^^^^ 
le  prochain,  fur- tout  pour  les  pauvres  &Vom^!^-'' 
les  mifërables.  Il  avoit  fuuvent  deniandé|^nf\*f^*une 
cette  grâce  de  la  manière  la  plus  vive  &  ^^'3°^" 
la  plus  ptçiTante,  &  dans  la  ferme  con-,/^17r''<fe« 
fiance  où.  il  étbit  que  Tes  prières  éxoxQni Fuies  de 
exaucées,  il  avait  dreffé  d'avance  des  ré- ** •^^^'^** 
glemens  pour  chacune  de  ces  compagnies  » 
pour  celle  des  Mifljonnaires  du  S.  Ëfprit^ 
tl  pour  celle  des  Filles  de  la  Sageflë.  Ce- 
pendant la  première  de  ces  Compagnies 
n/exiftoit  point  encore ,  &  la  féconde  à 
peine  formée  xie  pouvoit.  gueics  iMoquec 


àtÉÊftroiv  par  fa  nore  9  un  conp  def- 
cruratcapabkderanéantir  à  îamais.  Il  A 
donc  neceflatrG||Ele  faire  voir  comment  h 
contiance  Ue  AlT  de  Mantfort  né  fut  pas 
trompée;  &  comment  de  ux  établiflènicni 
utiles  à  TEglife ,  fe  font  élevés  en  quel'  ] 
que  force  fur  Ton  tombeau  ,  &  ont  trouvé 
9  dans  fes  cendres,  l'efprit  quiks  a  formés»  & 

pour  ainfi  dire,  crée». Evénement  Ijngulîer 
&  touc-k-fait  mer^lHleux  ,  qui  nous  of- 
fre quelque  foibie  nuage  de  récablifièinent 
même  du  Chrîftianifme,    qui   ne  s'ogffr^ 
qu'après  la  mort  de  fon  divin  Fondateufi 
'  lorl qu'il  paroiflbit  tout- k- fait  défefpéré. 
Cefutre-     Nous  parlerons  d'abord  des  Filles  dç 
garde u    la  Sageflè,   qui)   s*ëtant    réunies,  quoi 
dV^ets     qu'sprès  bien  du  temps  &  bien  <kspcî- 
étahagh-   nés,  auprès  do  toinbeaii*de  leur  Père 9 
meia.       y  reçurent  les  premières  ,^  un  état  de  fo*  i 
lidicé  qu'elles  n'aroient  point  eu  jurqu'a-j 
lors,'&  qu'elles  onÉ^toujours   conlervé 
depuis.  Nous  ne  ferons  cependant  qae 
montrer  la  fuite  &  1-enchatnement  desfaitSf 
parce  qu'on  les  trouve  rapportés  en  dé* 
tail  &  d'une  manière  touchante  dans  \t 
vie  (  tf  )  de  la  vénérable  Sœur  Marie  de 
T^fus,  cette  digne  Filie  fpirieueile  deAi  de 
Montfort ,  dont  on  a  dcîci  parlé. 
Van»         Les  Filles  de  la  Sagefle ,  comme  on  l'a 
fMciétat    vu  dans  le  cinquième  livre,  étoient  éta- 
'^XTi'u,  ^^^^  ^  '*  Rochelle ,  avant  la  mort  do  fenî- 
Fiûesd'e    teur  de  Dieu.    Elles  y  tenoient  les  pe- 

/  famar]       C  «  )  Par  M.  Allairc.  Impiiaée  k  Boitîca  cbcs  JCIft- 
du  Mif'      ^^^  ''•'■^  »  •■  »?**• 
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IB  iStts  ëeoles  ^  &  Dieu  verfoie  fur  leurs  ^f^  "^ 

p  viux  les  bënédfâions  les  plus  abondantes. 

^«  La  mort  de  M.  de  M ont^rt  fut  un  coup 

Ext  bien  accablant  pour  elles  ;  elles  perdoient 

^  en  lut  leur  père»»  leur  confeil ,  leur  fou* 

^  tien  9  &  elles  le  perdoient  dans  un  temps  ^ 

g;  où  leur  Communauté  naifTante  avoit  le' 

^  plus  grand  be(bih  de  fon  fecours.  Marie- 

3,   jLouile  de  Jefus^  établie  leur  Supérieure 

-,    &  leur  Mère,  par  i|||dc  Montfort,  fen« 

^    toit  cette  perte  plus  virement   que  per-^ 

foniie ,  &  fa  foumiflion  aux  ordres  de  ki 

divine  Providence  pouvoit  feulement  ap« 

porter  quelque  fouiagement  k  fa  douleur. 

Bile  n'avoit  point  oublié  les  grandes  pro« 

méfies  que  IHiomme  de  Dieu  lui  avoit  fai* 

tes^  par  rapporta  la  propagation  des  Fil* 

ht  de  Ja  Sagefle  ;  fes  efpérances  de  les  voif 

*  un  jour  fe  rëaîifer  n*étoient  point  éteintes  J 

inaiSyà  confulterle- cour*  des  chofesbu'* 

ihaines ,  il,  n^  avoitgitunc  apparence  qutf 

cela  dût  |amais  arrirer.  Il  eft  vrai,  que 

Sendânt  quelque  temps  TétablifTement 
es  petites  écoles  fut  encore  plus  ÛO'^ 
rifiVnt  que  famats.  Le  digne  Evéque 
de  la  '  Rochelle ,  plein  ^  de  vénération 
pour  la  mémoire  d'un  Millionnaire  qut^ 
pendant  fa  vie  ,  a  voit  travaillé  avec 
tant  de  zèle  &  de  fuccès  an  bien  de  fon 
Diocèfe ,  continuoit  k  lui  donner  dans  la 
perfonne  de  fes  Filles  ,  des  marques  de 
cette  tendre  afFeâion  dont  il  Favoit  ho- 
noré. Il  ivoit  achevé  pour  elles  une  nizU 
fon  fh»  eommode  &  phis  fpadbtfct  hi 
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Aq||bre  des  Filles  ^  qui  venoient  sV  ^^  t 
initruire ,  montoit  k  plus  de  quatre  cens;  *- 
les  MaitrelTcsy  fuivoienc  en  toutla  iiié«j| 
chodeque  leur  faine  Père  leur  avoitdoo*^ 
fiée,  quant  ^  la  manière d'enfefgner  1^  j 
enfans.  L'ordre  &  le  fîlence  qu'on  gardotf 
dans  les  écoles,  écoient   admirables ,  ce 
qui  faifoit  dire  à  ceux  qui  en  ëioient  Id 
H^moins,  qu'il  failoitqueAi.de  Montfort  | 
priât  dans  le^  Ciel  par  un  érabliflèmeotf    i 
qui  4ui  devoit  fon  nSuence. 
„f    Cependant  un  pareil  ëtabliflement ,  quel* 
enc  quefaint ,  quelque  utile  qu'il  put  être  C  ne 
^^  rëpondoit  pas  k  l'étendue  des  vues  du  Mtf* 
fionnaire ,  &  il  falloit  que  ces  vues  fuflènc 
parfaitement  remplies.  Quoique  fa  digne 
Coopératrice   les  eut  attez    prëfentes  ^ 
refprit,  elle  fie  quatre  compagnes  qu'elle  j 
s'étoit  aflbciées,  fie  qui    la  regardoient  A 
comme  leur   mere^  déterminées,  par  les 
circonftances  ,  femh^ient  ne  penferk  au- 
tre chofe ,  qu'à  rc^'e  fervice  au  Dîo« 
cèfe  de  la  Rochelle  dans  l'emploi  que  h 
divine  Providence  leur  avoit  confié  ;coii' 
tentes  de  paûTer  ainfi  leur  vie/  dans  la  paix 
&  dans  l'union  mutuelle ,  qu'elles  avoient 
les  unes  avec  les  autre<;.  Ce  projet  ëtuit 
louable;  mais  les  dtfleins  du   Seigneur 
étoient  diffërens.  Il  rompit  bientôt  cette 
union 5  qui  paroifToit  inaltérable,  pour  la 
rendre  après  quelques  années  d'intervalle, 
plus  durable  fie  plus  parfaite  :  il  ren^erCa 
tout-k-coup  de  fond  en  comble  cet  ét»- 
bliilèmeot  9  qui  faifoit  unt  d'boo&eur  à  foD 
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vitcur  dans  le  temps  où  il  floriflbit  da« 

itage^.poor  en  élever  par  degrés   un 

:re ,  bien  plus  glorieux  encore  à  la  né- 

»ire  y  8c  d'un  plus  grand  avantage  pour 

glife. 

Il  y  avoît  près  de  trois  ans  que  les  P^^^^ 

les  de  la  fagelTe  tenoient  les  petites  éco^'^œurMa 

k  la  Rochelle,  avec  le  fucccs  &  Tap-^ rfriovi/e 
udiflement,  que  nous  venons  dedirc^^f  ^^"* 
fcjue  Madame  Trîfchet ,  roere  de  la  Sœur  pÔ,-,îfrf • 
irie-Louife  de  Jefus,  vint  à  la  Rochelle. 

fainte  fille  comprit  aulficôt  ce  quiavoit 
ené  fa  mère.  Elle  tâcha  de  la  f^ire  chan* 
:  de  réfolution,  en  lui  tnontrant  les  en- 
gemens  qu'elle  avoit  pris  envers  Dieu 
envers  le  prochain,  engagcmens  facrés» 
'elle  ne  pouvoit  rompre ,  &  que  le  Sci- 
eur avoit  paru  connrm.et  par  le  fuccès 
'il  donnoitiifes  foins.  Celle-ci, de foii 
té ,  employa  les  armes  qu'elle  favoit  par 
1  expérience  avoir  tout  pouvoir  fur 
ille.  Elle  lui  dit  qu'elle  ne  prétendoit 
int ,  pour  l'engager  k  revenir  k  l'Hô- 
al  de  Poitiers ,  lui  £ure  entendre  Iç 
igage  d'une  tendreffe  purement  nata- 
le, ni  même  employer  pour  cela  i'au<» 
rite  maternelle  ;  qu'elle  avoit  en  vue  le 
\s  grand  fer  vice  de  Dieu  fic'^du  pro- 
lin  ;  Qu'au  refte  elle  venoit ,  non- feu- 
nent  de  la  part  de  MM.  les  Adminif- 
iteurs  de  l'Hôpital  ;  mais  de  celle  de  foni 
réque ,  qui  la  réclamoit  &  la  rappelloil 
ns  fon  Diocèfe.  Que  loin  de  contrarier 
K  v^tf  4U*clk  avoit  d'éublk  une  Coa<^ 


grégitton  pour  le  foalagement  despânvfC!!^ 
lous  le  nom  des  Filles  de  la  fagefle,  fcloi: 
le  plan  de  M.  de  Montfort ,  ces  MM.  k,] 
fur-tout  M.TEvéque,  ctoienc  dans  l'inteir  j 
lion  de  les  féconder  de  tour  leur  poovoir}' 
&  que  Tunique  chofe   qu'ils  défiroicDt) 
cVcoicque  THôpital  de  Poitiers  fuc.comac 
le  berceau  &  le  chef-lieu  de  cette  Congru 
gation  ,  ainfi  que  le  Miflionnaire  lui-oiê- 
me  Tavoit  défigné.  Rien  que  de  trèsplao- 
iîble  en  tout  cela,  rien  même  n'ëtoitplai 
conforoie  aux  idées  que  Marie  de  Jcfui 
s^étoic  formées.  Auflî    ces  raifons  firent 
fur  elle  la  plus  vive  imprefGon  ;  eUecmt 
fans  doute  ^ue  les  defleins  de  Dieu  fut 
les  Filles   de  la  Sagefle  commençoientk 
fe  développer  ;  &  quoiqu'elle  ne  put  quit- 
ter fans  regret  fon  nouvel  établiflementi 
î'efpérance  d'un  plus  grand  bien  >  la  fit  pcp- 
cher  vers  ce  que  fa  mère  lui  propofoir. 
Elle  voulut  cependant ,  avant  que  d'y  don- 
ner fon  confcntcment ,  confulter ,  comme 
elle  le  devoit ,  M.  TEvéque  de  la  Rocbclle. 
J.e  Prélat  lui  déclare  d'abord  de  la*  manière 
la  plus  précf fe  9  que  cette  apparence  n'étoh 
qu'une  îllufîon  du  malin  efprit,  qui  voiilok 
par  là  lui  faire  ahandonr  er  un  bien  très»rcel 
&  très-l^iporcsni-    Alai^    peu    de  temps 
après ^ la  mère  rayantëré  trouver,  ilp«- 
rut  fc  rendre  aux  raif.ms,  que  celle-ci  lut 
allégua  ,  &  lui  permit  d'emmener  fa  fille 
avec  elle. 
Q.      Le  lendemain  1  la  Sœur  Marie  <*  Louilê 
dcsdç  Jefusfmvic  ÙL  inere  à  Poitiers,  a?ec 
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^  tBeux  de  fes  compagnes ,  la  Sœur  de  la  FiU€$  de 
ij|i  Conception  &  la  Sœur  fainr  Jofcph ,  qui,  '*,^^f^* 
^j  comme  el|c,étoîcnt  de  Poîtîers ,  &  ne  vou .  ^ôut-i-fai 
^  loîent  point  fe  féparer  de  leur  mère.  Le«  déuuiu. 
^  deux  autres ,  la  Sœur  de  Tlncarnation  &  la 
^,^  .Sœur  de  la  Croix  ,  qui  dans  la  fuite  fa^ 
^  rent  de  très-di»ies  membres  de  la  nou- 
y  velle  congrégation,  ne   purent  alors  fe 
^  déterminer  à  quitter  leur  patrie.  Elles  fe 
^  retirèrent  chez  leurs^  parens  ,  &  quoic^ue 
^    leur  rcfpcftablc  Supérieure  leur  eut  enjoint 
,  '  de  ne  prendre  aucun  engagement,  &  qu'el- 
j     les  fe  glorîfiaflcnt  toujours  du  n(»m  de 
Filles  de  la  Sagefle  ,  qu'elle^  en  fuîvîffcnt 
même  en  partie  les   Réglemens ,  elles  fe 
donnèrent  la  liberté  d'en  changer  en  quel- 
.    que  chofelliabillement,  &  parurent  quel- 
que temps  prendre  une  rout^  un  peu  op- 
pofée   k  celle  de  l'obéiflance  qu'ellcis  a- 
voient  d'abord  fuivie.  En  quittant  la  mai«« 
fon  des  petites  écoles,  elles  en  remirent 
les  clefs  chez  M.  l'Evêque.  Aînfi  le  nou- 
vel   établifTement ,  pour  lequel    M.    de 
M.ontfort  s'étoit  donné  tant  de  peines,  fut 
en  un  moment  détruit  ^  &  fon  petit  trou- 

Seau  dirperfé-f-fans  prefcpie  aucun  efpoic 
e  fe  reunir.  D'qn  autre  c6té,  toutes  les 
cfpérances ,  que  la  fidèle  difciple  de  M.  de 
Montfort-av^oît  conçues  par  rapport  k 
l'Hôpital  de  Poitiers  ,  ne  tardèrent  pas  k 
s'évanouir  entièrement.  Ce  n'e(l  pas  quo 
M  de  la  Poype  ,  &  MM.  les  Admintftra- 
teûrs  de  PHôpital ,  ne  lui  témoignaflènt 
la  meillture  volonté  du  monde.  EVU  t& 
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avokété  reçue  à  fon  retour  âvecksph 
grandes  marques  de  joie;  ils  fe  monccoia 
même  (ouc-à-faic  difpofés  k  féconder  ( 
vues,  &  k. tenir  la  parole  que  Madatfl 
Trichet  avoit  donnée  à  fa  fîUe  de  leur  pacci 
Riais  ^  comipc  l'avantage  de  leur  Hôpital 
ctoit  ce  qu'ils  avoient  principalementeil 
vue,  ils  méloient  k  leurs  proportions deil 
claufes,  que  la  Sœur  Marie- Louiîe  dele«  I 

PerpUxi-  ^"*  "^  croyoît  pas  devoir  admettre. 
fétdeu         Leschofesen  relièrent  donc  dans  Fait 

y.  smiir.  où  elles étoient  auparavant ,  &  cette  Soeot 
fut  afTcz  long* temps  dans  un  état  de  pe^ 
pléxitë ,  qu'il  eft  plus  aifé  de  concevoir 
que  d'exprimer.  Elle  rendoit,  de  concert 
avec  fes  deux  compagnes  «  les  plus  grandi 
fernces  aux  pauvres  de  l'Hôpital  ;  tout  y 
ëtoit,  par  fes  foins,  dans  le  plus  bel  or- 
dre j  mais  avec  tout  cela  ,  elle  n'étoir point 
tranquille.  Elle  fe  reprochoit  à  elle-même 
d'avoir  détruit  Tœuvre  de  Dieu  t  par  ce 
qu'elle  avoit  fait  pour  l'avancer;   elle  ne 
doutoir  point  que  TÂnge  de  ténébresne 
Veut  trompée  en  fe  transformant  en  un 
Ange  de  lumière.  M.  Vatel ,  un  des  Mif- 
fionnaires  de  M.  de  Montfort,  qui  vint 
alors  k  Poitiers,  confirma  lafervante  de 
Dieu  dans  cette  penfée,  &  lui  fie  enten- 
dre  qu'elle  auroit  k  répondre  au  triba- 
oal^  du  Souverain  Juge  de  tant  de  bienSi 
qui  ne  fe  faifoient  plus ,   Se  d'un  ^rand 
sombre  d'ames,  qui  9  faute d'inftruâioPf 
fe  plongeroient  dans  toutes  fortes  de  dé- 
fordres.  Quoi  de  plus  fenfible  pour  un 
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ear  comme  le  fien  !  Ses  regrets  écoieni 
autant  plus  vifs ,  qu'ils  lui  paroilToiene 
utiles  pour  réparer  fa  faute  ;  plus  elle  y 
ifoit  réflexion ,  plus  il  lui  paroiflbit  ^ue 
i6pital  de  Poitiers  n'étoit  point  un  lieu 
'opre  pour  donner  noiflance  à  une  Con*  / 

'Ration  9  dévouée  »  il  eft  vrai ,  à  tous 
8  exçrcices  de  la  charité  chrétienne» 
ais  qui ,  félon  Tefprit  de  fon  faint  InC- 
tuteur  Y  devoit  en  même  temps  être  telle- 
lent  fondée  dans  la  vie  intérieure  ^ 
ne  celle-ci  fut  le  principe  de  toutes  fes 
onnes  œuvres  ;  &)  néanmoins  ,  elle  ne 
oypit  aucun  jour  pour  s'en  dé|;ager. 
Si  tout  cela,  comme  le  penfoit  la  véné-  ^2'  î**' 
ible  Sœur,  étoît  l'effet  des  trames  dc^fy/ 
enfer,'  il  eut  fans  doute  fujet  de  s'en  ap^^fe^ouf///. 
iaudir.  Mais  fon  triomphe  fut  de  peu  de 
urée.  Dieu  écouta  l^s  vœux  &  les  lonpirs 
e  fa  fervante.  Elle  entendît  dire  qu'une 
>ame  de  qualité  recherchoit  des  mémol* 
Bspour  la  vie  M.  de  Montfort ;  il  lui  vint 
aflit6t  k  l'efprit  qu'elle  pourroit  être 
inftrument ,  dont  la  divine  Provtdencô 
ouloit  fe  fervir  pour  mettre  fin  à  fes  per« 
•iéxités.  Après  avoir  imploré  les  lumières 
le  rEfprk  Saint,  elle  lui  écrivit  ;  &  fa 
ettre  eut  tout  le  fuccès  qu'elle  pou  voit  en 
ttendre.  iMadame  la  Marquife  de  Bouille  , 
;^eft  ainfi  que  cette  Dame  s'appelloit,  vint 
L  Poitiers  pour  conférer  avec  la  Sœuc 
Marie-Louifede  Jefus;  fur  ce  qu'elle  pouf* 
roit faire;  &  il  fut  convenu  entre  elles, 
p'oo  acbcteçoiti  des  deniers  ^uç  la  ^ro^ 
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^^^^  vidence  fournirost  j  une  inaifon  pour  j 
loger  les  Filles  de  la  Sageflè  auprès» 
tombeau  de  leur  père. 
Cette  De.  Cette  Dame  fit  plus  encore^  clic  fc  cto 
eonjointe-  «a  dc  follicicet  auprès  de  Monfeignctf 
'"'îi  *^î^  PEvéque  fon  confentement  9  pour  que  Ici 
K'ine  Filles  dc  la  Sageffe  patfcnt  quitter  l'Hôpi' 
lui  obtint  tai.  Sa  requétt  ayant  été  rejette  9  elle  ne  ft 
pour  U9    rebuta  pas  pour  cela;  elle  alla  trouvera 

5.  £a«rëf.  n  etoit  pas  éloigne  du  nen;  &  lerréiat 
/ur-^a/yrr.  accorda  k  leurs  inftances  réitérées  ce  qull 
avoit  rçfufé  d'abord.  Il  voulut  feulement 
gu'au  préalable  M,  de  Magnane  &  M^  it 
Bouilli  fjftnt  convoquer  dans  la  faroiffe  dt 
de  Saint  Laurent  une  ajfemblét  générale  ia 
habitans  ^  dans  laquelle  ^  en  fréjence  de  Af. 
It  Doyen  ^  ils  paffajfent  un  a&e  ,  comme  quoi 
ils  confentoient  à  recevoir  ledit  Aabbji' 
ment  dans  leur  faroijf^.  Cet  aâe  fut  paflif, 
iK>n  fans  peine ,  un  Dimanche  ^  le  vingt- 

Îuatre  Septembre  171 9*  Pour  Moofieuf 
e  la  Rochelle,  ce  fut  avec  une  grandp 
latisfaâion  qu'il  permit  aux  Fiilçs  de  M. 
ide  Monfort  de  venir  fe  filmer  dc^  nouvcaa 
dans  fon  Diocèfe.  Néanmoins  ^  il  s'écooli 
bien  du  temps  encore,  &  il  y  eut  bien  des 
difficultés  a  aplanir,  avant  que  réubliffir 
ment  de  Saint  Laurent  pût  le  former. 
Oppofitiô     La  principale  vint  de  la  part  de  Mlkfc 
TjâVan^^  Adminiftrateurs  de  l'Hèpîtal  dc  Pd- 
de'^i^oC^  tiers.  Lorfque  la  Soeur  Marie  *  Louife  A 
tms,\      Jefus  leur  demanda ,  dans  une  Âflembléib 
pcciiui!ÊU)ik  d^  fç  retirer  ^  tops  lu  lut  rcft* 


\ 
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lerent  d'une  voix  unanime  9  &  de  peor  ^ 
qu'eMe  ne  leur  échappât ,  ils  eurent  foin  de 
veiller  à  ce  qu^elle  ne  pût  fortir  de  PHô- 
pitaL  Quelques-uns  d'entre  eux  eurent  re« 
cours  a  M-  Vlmendant  de  la  Province  ,  8c 
C:elui-ci  crut  la  cbofe  aflèz  importante 
pour  faire  intervenir  l'autorité  Royale.  Il 
0t  défenfe  à  la  Sœur  ^e  la  part  du  Roi  de 
quittçr  l'Hôpital  de  Poitiers.  Tout  paroif- 
foit  s'oppbfer  à  l'exécution  des  œuvres  dç 
^Dieu  ;  mais  comme  tout  doit  plier  fous  la 
volonté  fouveraine  du  Seigneur ,  on  vit 
par  degré  Forage  s'appaifer  ;  les  çfprits  fe 
calmèrent,  ^  la  fervante  de  Dieu  eut per-^i 
miffiondefe  rendre  <i Saint  Laurent-fur- 
Sayi^re,au  mois  de  Juin  ly^^O)  dans  To^aye 
du  Saint  Sacrement. 

Huit  jours  après ,  fes  deux  autres  Coin«*    Eiie  fe 
4>agnes  vinrent  l'y  joindre  9  avec  une  troî- J"''  ^  ^* 
ficme  qui  s'étoit  unie  avec^elles ,  &  qu*  ^/cf'comî 
étoir  la  propre  Sœur  de  Marie* touife  dcp^f^nes  t^ 
Jefus.  Il  feroit  difficile  de  détailler  tout  ce  y'?'^* 
qu'elles  eurent  à  fouftrir  pendant  long-'^     *• 
temps  dans  leur   nouvelle  demeure  ^  qui 
n-étoit  autre  çhofe,  qu'une  miférable  ca*^ 
bane  de  pauvres  gens  de  la  campagne  »  où 
tout  leur  manquoit  ,  jufqu'aux  uiienfilea 
les  plus  nécelTaires,  que  des  yoifîns  leur 
prétofent  par  charité.  Elles  avoient  à  peine 
lin  peu  de  paille  poqr  s'y  coucher.  Le  paiq  Ztur  it£t 
Je  plus  groflier  étoit  leur  nourriture,  ôcdepaunc. 
Touventil  leur  nianquoit.  Cela  ne  les  em-><^* 

Î échoit  pQint  de  s'occuper  entièrement  de 
>ieu  9  d'^trç  fidçUeyà  tous  kf  f»intf  cxcr*i 


UX  V     ï      E 

'  cices  quVlIes  s'étoîenc  prefcntff.  Het 
ayoient  poor  cela  un  i>etk  Oratoire ,  où 
quelques  Images  de  papier  fufiîfbient  poat 
exciter  &  entretenir  leur  dé?otion.  Aban- 
données à  la  divine  Providence ,  qui  fe 
plaifoit  k  les  éprouver ,  elles  ne  fe  piai- 
gnoient  pas  même  de  la  dureté  de  leur 
état;  quoique  toutes  y  îufqu'à  ce  temps  ^ 
euflfent  été  dans  une  honnête  aifance  9  qui 
les  mettoit  à  rabri  de  femblables  incom- 
modités. Au  milieu  de  ces  peines  9  le  Sei- 
gneur leur  faifoit  goûter  des  confolations» 
qu'il  n'accorde  guère  qu*k  ceux  qui  (ont 
pourfon  amour  dans  un  état  de  fouffrance 
&  de  pauvreté.  Mais  il  ÊiUoitlque  les  pre- 
mières Filles  de  la  Sagefle  puflent  être 
propofées  comme  un  modèle  de  patience  & 
de  vertu  à  celles  qui  dévoient  venir  après 
elles;  &  qu'une  maifon,  qui  ,fuivant  la 

{>rédiâion  de  M*  de  Montfort  «  dcvoit  étrç 
e  fondement  de  tant  d'autres ,  fut  elle- 
même  fondée  fur  la  Croix.  Il  permit  donc 
que  fa  fîdelle  fervante  &  fes  compagnes , 
outre  les  privatiqns  dont  on  vient  de  par- 
ler ,  fîiffent  éprouvées  du  c^té  de  l'eiprît 
d'une  manière  plus  pénible  pour  elles.  Une 
pcrfonne ,  qui  les  avoir  beaucoup  aidées 
dans  le  commencement ,  leur  caufa  bien  da 
trouble  &  de  la  peine  9  mên^e  avec  de  bon- 
nes intentions  ,  faute  de  comprendre  aflei 
J'efprit  du  nouvel  inftitur.  M.  le  Doyen  de 
Daint  Laurent ,  qui  d'abord  leur  avoir  été 
favorable,  Se  dont  elles  avoient  crupou- 
yQ\t  çfpérçr  bc^i^coup»  prit  auip  contre 

çlles 
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=  cites  des  f mpreflions  fâcheufes ,  dont  îl  ne 
/  revint  qu'après  une  longue  fuite  d'années  9 
:  &  pendant  tout  le  temps  qu'elles  durèrent^ 
:  loin  de  favorifer  un  établilTement  iî  utile 
r  h,  (on  peuple  9  il  parut  au  contraire  le  voir 
&  avjîc  peîae.  11  refufa  mérpe  conftammenc 
3  de  fe  charg&r  de  la  conduite  fpirituelle  des 
f  Filles  de  la  SagelTe.  D'un  autre  côté,  des 
Si  hommes  fufcixés  par  l'enfer  firent  tous 
$  leurs  eâPorts  pour  traverfer  une  maifon  ^ 
j(  qu'ils  regardoient  comme  l'ouvrage  de  M. 
^    m  Montfort ,  Quoique  formée  après  fa 

mort  ;  &  peu  s  en  fallut  qu'ils  ne  la  dé- 

t^UilTent  de  fonds  en  comble. 

Tant   de   coatradtâions  ne    fervirentDrVurer 

qpi'à  faire  éclater  davantage  la  prudence  &'^'"^'!'^* 

la  vertu  de  la  fidelle  Coopératricc  du  S-^^^-;;;:;; 

Miflionnaire  &-de  fes  fidelles  Compagnes. 

Elles  v^noi^nt  auprès  de  fon  tombeau  ; 

elles  y  dépofoi4cnt  leurs  peines  ^  &  ne  le 

Jijittoient  jamais  qu'avec  un  deilr  ardenc 
'en  foufFrir  encore  de  plus  grandes  pour 
Tamour  de  leur  divin  Epoux.  Dès  le  mois 
.  de  Septembre  fuiva^it ,  M.  TEvéque  de  la 
Rochelle  leur  donna  pour  Supérieur  ,  M» 
'  Mulot  ;  jugeant  qu'il  étoit  à  propos  que 
celui  que  M.  de  Montfort  avoît  nommé, 
pour  fon  SuccelTeur  dansles  Midlons^  tint 
auflfi  fa  place  par  rapport  a  fes  Filles. 

Elles  n'avoient  point  encore  deConfef- 
£eur  fixe  ;  la  Providence  leur  eh  ménagea 
un  tel  qu'elles  pouvoient  le  defirer  dans  la 
perfonne  de  M.  le  Valois ,  ce  digne  £c- 
cléfîaftii^Qe  du  Saint -.£fprir,  qu^M.  de 


1  ^^^ Monfoit  avoît  appelle k  fa  fuite,  quoiqu'il 
^1  ne  pue  fuivre  cette  vocation  que  quelque 

temps  après  la  morc^  du  Mimonnaire.  Il 
•     leur  fut  permis  d'avoir  une  Chapelle  ,  & 
d'y  faire  dire  la  Mefle  ;  mais  ce  ne  fut  que 
long-temps  après  ,  c*cft-k-dîre,  en  1734, 
qu'elles  curent  la  permiflion  d'avoir  chez 
elles  le  très- Saint  Sacrement. 
Troieaion     B^lks  ccoient  alors  déjà  très  -  ëtendues. 
rie  Sa      Beaucoup  de  jeunes  petfonnesy  parmi  lef- 
Majiju     quelles  il  y  en  avoit  de  trè8«*bonne  con* 

leur  accor-  1.  .  -^    .    #  •  ,  . 

ic,  dition  ,  excitées  par  leurs  bons  exemples^ 

voient  embralTé  leur  Inftitut.  Le  i6  Dé- 
cembre ijiz  5  il  y  en  eût  quatre  qui  prirent 
publiquement  l'habit  dans  l'Eglife  de  faint- 
Laurent ,  &  depuis  ce  temps  leur  nombre 
n'a  fait  qu'augmenter  d'année  en  année. 
En   17325  Louis  XV.  de  gloneufe  mé- 
liioire,  inftruit  des  grands  biens  qu'elles 
fatfoient  par- tout i  &  pour  les  fouftraire 
aux  perfccutions  qu'elles  avoient  à  fouf- 
frir,  leur  donna  des  lettres  de  Proteâîon» 
que  M?  de  Maurcpas  adreffa^'  de  la  part 
de  Sa  Majefté ,  aux  Intendans  de  Poitiers 
&  de  la  Rochelle. 
Arcompiif-     La  Sœur  Maric-Louîfc  de  Jcfus  voyoît  » 
jucT.f  de  la  avec    ,j,^e    bien   douce    confolation  y  la 
^I!'m,'7c  Pjédîaion  de  fon  faint  Père  s'accomplir. 
;wô/;?/.rf.  Ses  Filles  avoîerit  déjà  plufieurs  Maifons 
yar  rap-    dans  Poitîerf:.  Mais  il  en  manquoit  encore 
nLlai  une  à  fesdcfirs,  c'étoitrUopîtaldePot- 
dci-oi'      trcrs;eïlene  cioutoit  point  quelle  ne  dut 
/ûry.        jç  y^y\^  up  j^„f  gouverné  par  les  Filles  de 
la  Sag|t»^ç.  .Elle  içgardoi^  m^mç  ,cda# 
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eptmue  quelque  chofc  if  fi^crtain,  que  «  " 
quoique  dans  ua^age  avanciky  étant  atta- 
quée d'unr  maladie ,  dont  les  Médecins 
crpyoîtnt  qu'elle  ne  fe  feroît  jamais  gué- 
rie, elle  déclara  k  Tes  Filles  qu'elle  en  rele* 
v^roi:  ;  non ,  leur  dit  -  elle ,  je  n'en  mourrai 
pas  :  nous  n*  aidons  pas  encore  F  Hôpital  de  Pot" 
tiers  à  gouverner ,  &  notre  Père  de  Montfort 
m^Of  prédit  qu^il  me  firoit  confié.  Son  efpé- 
rarice-ne  fut  .point  trompée-  En  1748 ,  M^' 
rEvequé  de  Poiciets,  qui  étoit  alors  M* 
dé  Foiudras; ,  &  MM.  les  Admniiftrateucs 
de  rHôpîtal-généial  de  cette  Ville,  de- 
mandèrent de  concert,  des  Filles  de  la  Sa- 
Èefîe.  Marie- L'ouife  de  Jefus  fut  les  inftal- 
;r  dan5  cette  Maifon,  &  depuis  cette  épo- 
que,-ejles  l'ont  gouvernée  jufqu'cn*  I776. 
Les  bénédiâions  abondantes  qu'il  verfe 
dans  tous  les  lieux  où  elles  fout  établies  ,, 
font  qu'on  les  demande  dans  un  grand, 
nombre  d'endroits;" de  fonte  qu'en  1773 
(tf),loi:fque  Sa  Majefté  leur  accorda  des 
Lettres  *  Patentes  qui  conficmoient  leur 
ëtabliflcmçnc,  ainfî que.  celui  des MifHon-. 
naîce8,'pifciples  de  M-  de  Montfort;  elles 
çÀmpt^iicnt  plus  d'une  cinquantaine  de 
Maiions  qu  elles  avoienc  k  gouverner. 
Ç'eft  tout  ce  que  nous  dirons  ici  de  ce  pre- 
mier Inftitut,  dont  la  forme  ùh  connoitre 
admirablement  la  profonde  fageflTe  &  la 
vadle  charité  de  l'homme  de  Dieu ,  dont 

ta)  Montfort-la  canne  lieti  de  ha».i^ance  de  leur  S. 
TniHrùrcirr  »  efk  "^iia  des  cadroiu  >   ou    elles    oat  ua 


"^  nous  avons  ccrît  la  vie  :  &  fa  propaganon 

rapide ,  malgré  les  obftacles  fans  nombre 
qu'il  eut  à  furmonter  «  le  grand  crédit  donc 
il  îouic  maintenant  dans  le  CieL  II  con- 
vient maintenant  de  parler  de  ceux  j  k  qui 
il  a  tranfmis  fon  efpnt  Apoftolique,  pouc 
travailler  après  lui,  à  l'œuvre  des  Miflions. 
j^ACompa-     lis  ne  formoicnt  point  encore  un  Corps. 
%7fffi!'\    Ç^^^*  Compagnie  de  fervens  Miifîonnai- 
natret  nv  tés  ,  qu'il  avoît  fî  fouvcnt  demandé^  aq 
xijioit      Seigneur ,  n'étoit  pas  encore  formée ,  & 

^'cTu"  »!«  dc^^î^  ''^^^c  ^'""Ç  manière  ftable  &  fo- 

niort  de  M,  Ifde,  que  Tut  fon  tombeaa.  Deux  hommes 

Monfuru  ftuls  s'ctoient  attachés  d'une  manière  plus 

^Ôivnl^'    particulière  k  M.  deMontfort,  MM.  Mulot 

MM»  MU'  &  Vatel ,  tous  deux  Ecciéfîaftiques  pieux 

int  ù  Ftf-  firzclcs ,  mais  qui  n'avoient  point  alprsces 

^'''  talcns  naturels,  ni  cette  émîncncçdegra- 

cjB  ,  qu'i[  falloît  pour  marcher  fur  Ics^  tra-f 

ces  du  Mîflîonnaire  ,  &  pour  continuer 

l'œuvre  qu'il  avoît  conimencée.  L'un  & 

Fantre  étoîent  encore  aflez  jeunes  »  iSc  quoî- 

Îu'ils  euflcnt  accompagnés  M,  de  Momfort 
ans  plufieurs  de  fçs^fiflions  5  ils  n'avoient 
aucune  expérience  de  la  prédication  &  s'é- 
toîcnt  toujours  bornés  k  entendre  les  con- 
fcflions.  M.  Vatel  étou  k  faînt  Pompain, 
au  temps  de  la  mort  du  Miflionnaire  y  peut 
s'y  délaffcr  de  fes  fatigues,  &  faire  Icsfonc» 
lions  Paltorales  dans  rabfence  du  Prieur* 
Curé  9  qui  avoît  vqulu  ftitvre  Thoniraç 
de  Dieu  à  la  Mi0ion  de  S.  Laurent-  M. 
^ulot  étoit  préfent  à  cette  (nort  ^  &  nous 
IYQn|yuVi;llouuKÀ?o(lolî^uc  lui  reçoar 
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manderles  Miûîons ,  le  diSfîgner  pour  fon 
fuccefleur,  &  iVncouragcr  en  lui  promec** 
tant  de  prier  Dieu  pour  lui. 

Cette  parole  ne  fut  pas  ^  dans  ce  moment-  Parousdê 
IJI  même  9  entièrement  fans  effet.  Le  len*  m.  muIoi 
demain  delà  mort  de  M.  de  Monfort  ëtoit  ^^pjf'^  '^à 
le  jour  marqué  pour  planter  la  Croix.  M.  jj  5.  f^î. 
Mulot,  eut  le  courage  de  parler  pour  la  rem! 

[crémière  fois  en  public,  étant  au  pied  de 
a  Croîic,  comme  pour  exhorter  le  peuple: 
mes  Frères  ,  dit- il ,  notis  avons  en  ce  jour 
deux  Croix  à  planter.  Cette  Croix  matérielle 
que  vous  voye:^  maintenant  fous  vos  yeux\ 
&  une  autre  invifible  que  vous  caufe  la  perte 
de  M,  de  Montfort ,  que  nous  nous  prépa-m 
rons  à  enfevelir.\\  n'en  dit  pai;  davantage; 
foit  que  la  douleur,  fott  qu'un  refte  de 
crainte  lui  eut  interdit  la  parole.  Miis  ce 

}^eu  qu'il' dit,  fit  la  plus  vive  impreilion 
bries  auditeurs.  Les  larmes  coulèrent  en 
abondance ,  & ,  pendant  la  cérémonie  ,  on 
n'entendit  de  tous  côtés ,  que  gémifTemens 
&  que  fanglots. 

Bientôt  après ,  M.  Mulot  fut  retrouver    Mamerc 
M.  Vatcl  à  Saint  Pompain ,  &  tous  deux^"'  ^j* 
y  demeurèrent  chéi  M,  le  Prieur  de  Saint  cip'es  Je 
Pompain  ,  qui ,  comme  on  l'a  dit ,  étoit  m.  de 
le  frcrc  propre  de  M.  Mulot.  Appliqués  ^^'/^''^ 
à  la  prière  &  k  l'étude  ,  ils  fongeoient  uni-  ^atur^an- 
quement  dans  cette  folitudek  travailler  dans  niesdi$u 
la-  paroifle  oii  ils  étoient,  &  dans  quel- ^^'""^« 
ques  paroifTes  voifines  où  ils  pourroicnt 
être  appelles.  Ces  vues   ne  répondoient 
point  encore  à  l'éteaditeide  celles  de  M. 
:  ■•  .•-^- Aa  î      • 


5$8  r    I    le 

'  de  Monfort  ijkyi  juger  des  chofes  «  felo» 
]e  cours  ordinaire  de  là  Providence  y  oa 
n'eue  jamais  cru  que  ces  deux  MefCeurs 
cuflent  été  choifls  pour  les  remplir.  Ce- 
pendant ce  que  l'homme  Apoftoltqueavoic 
dit  en  mourant  à  M.  Mulot  étoic  tou)ours 
gravé  dansPefprit  de  celui-ci;  il  avoir  une 
douce  confiance  qu'il  obtiendroit  pour  lui 
toutes  les  grâces  dont  il  avoir  befoin  ^pour 
accomplir  ce  qu'il  avoit  exigé  de  lui  «  &9 
quoiqu'il  ne  yit  aucune  apparence  de  VcSu* 
tuer  jamais  ^  tous  fes  defirs  néanmoins  fe 
portoient  vers  les  Midions*  Il  palToit  cha- 
que jour  plufîeurs  heures  devant  le  Saint 
Sacrement  9  demandant  continuellement 
^  Dieu  9  qu'il  lui  plût  de  lui  accorder  le 
doin  de  la  parole ,  &  celui  de  toucher  les 
coeurs,  dons  quiavoient  paru  ayee  tant 
d'éclat  dans  la  perfonne  de  M.  de  Mont- 
fort  ;  il  imploroit  fou  vent  le  crédit  de  ce 
ferviceur  de  Dieu  ,  qu'il  révéroit  toujours 
comme  fon  Maître  &  comme  Ton  modèle^ 
&  fur-tout  la  proteâionpuiifante  de  la 
Reine  des  Vierges  ^  h  laqi^lie  il  avoitiine 
tendre  dévotion  &  do^^t  41  récitoit  fidèle- 
ment chaque  jour  le  fain^  Rofairc  Mais 
Dieu  n'opère  que  bien  rarement  le  grand 
miracle  qui  s^opéra  dans.Ies  Apôtres,  lorf* 
c\ue  rEfprir  Saint  defcendit  fur  eux  au 
jour  de  la  Pentecôte.  M.  Mulot  ne  s^atten-» 
doit  pas  f^ns  doute  à  une  pareille  grâce  » 
niais  on  peut  dire  que  la^  grâce  quilui  fut 
faite  ^  fans  égaler  celle**  là  ^  eu^  beaucoup 
de  rappouay^elfe  V&  que  ££>ieudjiFcra 
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It  lui  accorder  ce  qu'il  lui  decnandoit  avec 
tant  d'ioftance^  il  le  lui  donna  .à  la  tin, 
quoique  par  degrés ,  d'une  manière  très- 
•abondante,  &  qui  tenoit  mêcne  du  prodi- 
ge.  Voici  comment  cela  fe  pafTa. 

Il  y  avoit  près  de  deux  ans  que  MM.  ^ J^'j/" 
Mulot  &  Vatel  vi^oient ,  delà  manière ^r.J'S 
qu'on  vient  de  le  dire ,  à  faint  Pompain  ,  auxlof^ 
lorfqùe  vers  la  fin  du  Carême  de  17 18 ,  le  ^^*'J^*  '^^ 
Curé  xies  Loges ,  qui  refpeâojt  bcaiicoupï/^.oltf'^* 
ces  Mtflfieurs,  les  pria  de  vouloir  bien  vente 
travailler  dans  fa  Paroiflè.  Cts  Meffieurs:, 
qui  n'entendoient  par-lk  que  le  travail  du 
Confeflîonnal.| promirent  (anspeine  ce  qui 
leur  ëcoît  demandé.    Le  Curé  avoit  en*« 
tendu  bien  autre  cbofe.  En  conféquence^ 
il  annonça ,  pour  le  Dimanche  fuivant  y 
l^ouverture  d'une  Miffion-^  que  les  Succcf- 
feurs  de  M.  de  Moncfort  donneroientdans 
la  Paroidè.  Le  bruit  s'en  répandit  bient6c 
dans  tout  le  voifînage ,  &  parvint  à  faine 
Pompain.  MM.  Mulot  &  Vatel  en  furent  ' 
dans  le  plus  grand  étonnement^  &.  fonge* 
rent  d'abord  à  défavouer  un  engagement  9 
que  )amais  ils  n'avoJent  eu  l'intention  dç> 
contraâer ,  &  qu'il  leur  étoic,  à  ce  qu'ils 
s'imaginoient ,  impo/Iible  de  remplir.  Ce- 
pendant ,  le  Curé  des  Loges  infifta ,  &  ilt 
fe  rendirent  à  la  fin  ;  mais^  comme  ils  n'a« 
voient  rien  écrit,  ni  appris  par  coeur ^  ils 
fe  déterminèrent  k  prendre  avec  eux  quel* 
ques  livres  d'inlibruâions  propres  pour  des 
Sens.de  la  Campagne  ^  &  d'y  tire  des  fujets 
de  médiutiocs  &  de  réflexions  qui  leuc 
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'.conviendroient  davanuge  9  fans  s'embaf' 
,  rafler  de  ce  que  pouvait  en  penfer  le  peo^ 

ÎIC)  qui  s'attendoît  à  retrouvée  dans  les 
>tfctples  les  talens  de  leur  Maître*  La  ré- 
folution  étoit  géBéreufe,  &  Dieu  y  ver(^ 
les  plus  abondantes  bénédiôfons. 
Êt^udont  ^5*  ^^"*  Miffionnaires  fe  contentojent 
îTs^fai^"  de  lire' en  Chaire  dans  nn  livre  de  piété  9 
joient leurs  en  ajoutant  quelques  courtes  réflexions  !i 
iîvla/^  ce  qu'ils  difotcnt.  M  n'y  avoit  rkn  de  vihi^ 
ment  dans  le  ton  ,  ni  dans  les  gefits  du  'Ptif^ 
dicateûr ,  dit  une  perfonne  bien  digne  de 
foi,  M. l'Abbé  de  Hillerin,  Chanoine  & 
TréCorier  de  la  Cathédrale  de  la  Rochelle  9 
en  parlant  fur-tout  de  M.  Malot  &*de  fes 
premiers  dtfcours  auxquels  il  avoit  alllllé; 
les  virixés.  mêmes  dont  il  parlait  notaient  pût 
toujours  du  nombre  de  celles  qui  frappent  par 
elles-mêmes.  Lors  mêmeqtt*il  dannoit  U plus 
d'aâion  à  ce  qi!ildifoit\  iln^y  avoit  pas  un 
certain  ordre  ^  &  de  ces  traits  d'éloquence  dont 
les  Orateurs  Chrétiens  font  ufage  pour  ibran^ 
1er  le  cœur  humain ,  &  cependant  teffetqutfes 
paroles  faifoient  fur  fon  auditoire  étoit  des 
plus  prodigieux  ;  ce  n  étoit  pas  défimplesfou* 
pirs  &  des  larmes.  Un  éclat  terrible ,  des  cris 
&  desfanglots ,  qui  s' élevaient  de  tous  côtés  ^ 
dans  PAuditire  y  témoignaient  la  douleur  rive 
dont  il  étoit  pénétré  ^  &  combien  étoit  forte 
Vimpreffîon  que  le  Mijfiorinairefaifoit  indiffi'^ 
remmentfur  tous  ceux  qui  Fécoutoient, 

P?cniji!f!  méconnoitre  la  vocation  du  Seigneur  ,  & 
Mutor.     llaccoD^çliflcment  de  ce  que  fon  laint  Mat« 


tre  lui  aroit  promis.  Il  fe  déteffoiim  donc 
à  marcher^  autant  quMl  le  pourroic ,  fuc 
fes  traces  dans  la  carrière  des  Miffionft  9 
çn  fe  confiant  dans  la  divine  Providence^ 
Pliifieurs  Curés,inftruitsdefes  premiers 
fuccès^le  demandèrent  avec  fon  compa- 
gnon, &  il  continua  fes  MîHions  t  tou- 
jours a/ec  le  même,  fruit,  jufçiu'aux  gran« 
des  chaleurs  de  l'Eté  ,  oii  ils  jugèrent  dès-  * 
lors  qu'il  étoit  néceffaire  de  prendre  quel-* 
que  repos,  tant  pour  réparer  leur  pr,o- 
pres  forces  &  rpirituelles  &  corporelles  9 
par  la  retraite»  le  filence  &  la  prière ^ 
que  pour  laiflTer  aux  gens  de  la  campa- 
gne le  tempis  dont  ils  ont  alors  beloin 
pour  leur  récolte ,  &  autres  travaux. 

A  la  Touflàint ,  lés  deux  Midlonnai-  Ti  eont 
res  5  après  avoir  paflfé  environ  trois  mois  ^^^^p' 
à  S.  Pompain ,  recommencèrent  leurs  tra*  ^'•*''^"'' 
▼aux  avec  une  nouvelle  ferveur.  Leur  pre- 
mière Mîfïïon  fut  à  S.  Hîlaire  fur  Lotife. 
L'efprit  de  Dieu  remplifloit  chaque  iouc 
de  plus  en  plus  ces  hommes,  qu'il avoit 
fufcftés  pour  remplacer  le  nouvel  Apôtre 
du  Rochelois  &  du  Poitou.  Déformais 
plus  forts  9  ils  annohçoient  avec,  intré- 
pidité la  parole  de  Dieu  ;  la  môme  onc- 
tion les  accompagnoit  par-tout.  Ce  fut  à 
cette  Million  ,  que  M.  Mulot  eut  occafion 
de  connoitre  M.  Efnard  ,  Supérieur  de  la 
Miflîon  de  S.  Lazare  1  établie  à  Terre- 
neuve-!ee-Fontenay ,  homme  d'nn  gran4 
tnérite,  qui  fe  fit  un  plaifîr  d'aider  letf 
Miffionnaires  du  S.  Efprit  dans  leurs  trà^ 

A  a  ^  • 
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vaux.  Ces  deux  faints  perfonnages  ne  fe 
furent  pas  plutôt  connus  qu'ils  Hereht  en- 
femble  ramitié  la  plus  étroite  &  cette  ami- 
né ne  finît  qu'avec  leur  vie.  D'autres  Ec- 
cléfîaftiquestrès-lrecoramandables  fe  joi- 
gnirent aufll  à  eux  9  mais  non  pas  d'une 
manière  fixe,  comme  M".Toutan,  Aumône 
"^^.  &  Guillemot.  Poor  donner  quelque  con- 
t      fîftance  h  cette,  focieté  naiflante  ,    MAf- 
rrf^'Us  Curés  de  S.  Pompaîn  &  de   McflCf 
'  ^*  munis  des  attef^ations  des  Evéques  de  la 
we/aRochdIe&  de  Poitiers, préfcnterent, en 
'^^    faveur  des  Miflionnaires^  une  Supplique 
)jf/  au  fouvcrain    Pontife ,    par   laquelle  ils 
nte  prioîcnt  fa  Sainteté  d'approuver  leur  fo- 
'A    cicté,&de  leur  accorder  certainspôuvoirs 
^''*'*& "certaines  indulgences,  qui  fembloîcnt 
plus  propres  à  répandre  du  fruit  fur  les 
Miffions.  La  réponfc  fût  fti?orable,&  ce- 
pendant elle  ne  produifît  pas  l'union  fixe 
&  permanente    entre  les  Miflionnairest 
qui  ne  devoit  s'opérer  qu'auprès  du  tom- 
beau  de  leur  faînt  Inftjtuteur.  ^ 
rutnt    ^Dans  les  entrefaîtes  ,  la  Divine  Pro- 
às.  videncey  avoir  déjk  conduit,  comme  on 
Ta  vu ,  les  Filles  de  la  Sagefle.   Ce  fut 
une  occafion  ,pour  M.  Mulot ,  de  les  y 
de    aller  vifiter,  &  de  leur  donner  uneRe- 
ï^JTc'  traire  dans  leur  petit  hofpîce.    C'étoit  à 
la  fin  d'Août  de  172.0 ,  temps  des  vacan- 
ces des  Millionnaires.  Bientôt   après,  il 
fut  chargé  par  M.  l'Evêaue  de  la  Rochelle 
du  foin  de  diriger  les  Filles  de  la  Sagefle, 
Boa  comme  Confé£eur ,  pûifquc  fes  cour 
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fcs  Apofttriiqucs  ne  lui  permcttoîcnc  pas 
d'en  exercer  les  fonâions ,  mais  comme 
Supérieur  ,  qualité  qui  lui  convenoit  micuK 
qu'à  perfonne  comme  au  fuccefleur  de  AL 
de  Montfort  ;  &  qu'il  a  tranfmife  à  ceur 

2ui ,  après  lui  5  ont  été  à  ia  tête  desMif* 
onnaires  du  S.  Efprit. 
Dès-lors  y  on  penfa  à  procurer  aux  Mîf-    H*rt 
ilonnaires  une  demeure nxe à  S.  Laurent;  ^^^'j"î. 
mats  la  chofe  ne  put  avoir  lieu  qu'environ  JJ^'Zre 
deux  ans  après.  Auparavant  M.  le  Valois  ^àux  mI, 
cet  Eccléhaftiquc  que  M.  de    Montfort/'^'"»*''^ 
avoit  appelle  a  fa  fuite,  même  avant  MAL 
Mulot  &  Vatel ,  comme  on  l'a  vu  au  fi« 
xieme  Livre ,  vint  trouver  les  MKHocw 
naires.  Depuis  que  l'homme  Apoflolique 
lui  avoit  parlé  au  Séminaire  du  S.  Efpttc  . 
&  Tavoit  défigné  pour  travailler  à  fes  Mif^ 
fions,  il  en  avoit  toujours  confervé  le  dcr 
£r ,  &  n'avoit  attendu  pour  cela  qu'ufle 
occafion  favorable.  Il  y  penfoit  plus  fé- 
rieufement  que  jamais,  lorfque  la  more 
de  M.  de  Montfort  arriva.  Cette  mort, 
pendant  quelque  ccms ,  déconcerta  fcs  pro- 
lets,  mais  ne  les  anéantit  point.  Les  mémea 
defirs,  la  même  vocation  fe  Ht  fentirà 
lui ,  lorfqu'il  apprit  les  fuccès  Apoftoliques 
de  MM.  Mulot  &  Vatel  ;  &  après  avoir 
là-defTus  confulté   pluficurs  perfonntfs 
éclairées,  entr'autres  te  faint  homme  M# 
Gourdan  (^).qui  l'aiTurant  que  fa  vocation 

Çû  )  M.  Gourdan ,  Chanoine  de  F,  Viâor  \  P«rîf,  moft 
ccticVilk  en  odcmde  faiacectS  en  lyssivoyezia  vio. 
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vcnoît  de  Dieu,  il  ne  balIança.plaskQ 
fuivre.  Il  y  fut  aulE  fi ngulieremenc  encou- 
ragé par  ce  qui  arriva  dans  ce  tnâme  tempS) 
à  une  image  de  M.  de  Montforc  qu'U  corw 
fcrvoic  dans  fa  chambre.  Cet  événemeot 
mérite  de  trouver  ici  fa  place. 
fAo/e        II  y  avoit  k  la  CommunaïKé  du  Saint- 
!^!j*'^!i  Efprtt ,  où  demeuroic  alors  M.leValois^ 
limage  ""  jeune  Eccléfiaftique ,  en    qui  on  rc- 
M.  de  marquoît  toutes  Its  marques  d'une  vérf- 
mtf.  ri.  table  obfeffion*  Ce  jeune  hamme  étani  en- 
tré dans  la  chambre  de  M.  le  Valois,  mtc 
en  pièces  plufieurs  images   qui  étoient  ï 
fon  Oratoire  ,  entr'autres  celle  de  M*  de 
JVfontfort.  Cette  image  étoic  rompue  en 
trois  morceaux,  dont  Tun  fut  fête  dans 
la  cour,  l'autre  refta  dan& la  chambre ,& 
le  troideme  ,  oà  étoic  la  tête ,  fut  ramaifi 
par  un  jeune  homme  ,  à  djeflein  de  la  faire 
âeiTiner.  C'éioit  un  jour  de  congé  que  cela 
fe  pafTa.  M.  le  Valois  fut  à  la  promenade 
^avec  le  rtfte  de  la  communauté.  A  fon  re- 
tour, il  rencontra  à  la  porte  le  jeune  hom* 
me  ,  qu'on  difoitobfédé  »  qui  lui  dit  :  Va^ 
tu  tCas  qtth  monter  a  ta  ckambre  ,  m  y  troa* 
vtras  quelque  chofe  de  beau.  M.  le  V  alois  i 
étoit  bien  afTuré  d'avoir  exaâement  fermé 
fa  chambre,  il  monte,  &  trouve  fa  porte 
telle  qu'il  Tavoit  laiflee;  il  entre   dans  fa 
.  chambre  y  &  cherchant  ce  qui  pout^oit  avoir 
, donné  lieu  k  ce  qu'on  venoit  de  lui  dire^ 
il  apperçoit  l'image  de  M.  de  Montfort 
rerpife  à  l'endroit ,  où  elle  étoit  aupara- 
vant ,  toute  entière,  mais  avec  des  lignes 


dëlicatemenc  tracées,  comme  de  légères  ci- 
catrices ,  dans  les  end  toits  où  elle  avoic 
été  déchirée.  Ce  qui  augmenta  fa  fur- 
prife  fut  de  feniir  une  odeur  très- fuavc, 
(Comme  fi  toutes  fortes  de  fleurs  a  voient  été 
raCTemblées  dans  fa  cbambre^Sc  ilremar* 
qua  que  cette  odeur  ven(»it  uniquement 
de  l'image  de  M.  de  Montfort  ;  &  nuoîaoc 
plufîeurs  autres  images  euflent  été  décnf- 
rées,  c'éroit  la.feute  qui  eût  été  remife 
en  fon  premier  état.  L'odeur  dura  plu-^ 
£eurs  heures;  &  plus  de  douze  des  MM. 
du  Saînt-Efprit  furent  témoins  de  cette 
inerveille  ^  &  firent  les  mêmes  remarques 
cntr'autresMM.  Bouîc ,  Supérieur  ^Caris,, 
Thomas^  &c.  Cette  image  eft  reftée  au 
Séminaire  du  Saint-  Efprit  jufqn'en  17^4 
que  M.  Becquet  Supérieur  du  Séminaire 
l'envoya  à  M.  Befnard ,  Supérieur  aduel 
des  Miffionnaires  du  Saint-Efprit  a  Saint 
Laurent  fur-Sayvre,  où  on  la  garde  pré*- 
cieufement. 

Ce  fut  aflez  peu  de  temps  après  cette  y^^^/f 

merveille  que  M.  le  Valois  vînt  fe  réunir  jolnépo 

aux  fucccflcurs  de  M.  de  Montfort.  Il  fit  Confiife 

.  avec  eux  quelques  Mîflions  *  &  contribua  ^"^^'^* 

1  ^        ^  ,  .  •      7       r  *       de  la  Sa 

beaucoup  aux  biens  qui  s  y  nrent ,  prin- ^^j/^c. 
,cîpalement  à  celle  de  Nîord,  qui  fut  des 
plus  fruâueufes.  Ayant  enfuite  été  chargé 
du  foin  de  l'Hôpital  de  cette  ville^  qui  étoit 
alors  dans  un  très  -  mauvais  ordre  9  il  y 
établit  la  plus  exaâe  régularité  ;  fes  talens 
pour  la  direâion  ,  &  fon  attrait  pour  la 
vie  intérieure  le  firent  après  cela  choiiEb: 
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"■■  pour  être  le  Confcflcut  des  Filles  de  U 

Sagefle  à  S.  Laurent-fur-SayFre  9  &  c'eft 
dans  cette  emploi  qu'il  eil  mort  en  faint) 
comme  il  avoît  vécu  ,  le  14  Juin  174t. 
Siens         La  confolation  des  Filles  de  la  Sageflet 
^uÎT^n^'^  fur-tout  de  la  vénérable  Sœur  Marie 
M/Sf."'    iouJ'c  de  Jefus  fut  grande  d'avoir  pour 
Confefleur  un  homme  que  M.  de  Mont- 
fort  avoit  lui-même  clioiiî;  mais  comme 
les  Miilionnaires  n'avoient  point  encore 
de  demeure  k  S.  Laurent  ^  &  que  la  grande 
pauvreté  des  Filles  delà  Sagefle  tes  met- 
toit  hors  d'état  de  lui  en  procurer  une, 
M.  !e  Valois  demeuroît  chez  M.  le  Doytn» 

3ui  avoit  la  charité  de  le  loger,  d'où  il 
loit  par  intervalles  aider  les  autres  Mif* 
fionnaires;  &  ceux-ci  9  tout  occupés  du  foin 
des  Minions ,  fongcotent  à  peine  à  pro- 
curer k  leur  Congrégation  les  chofes  même 
les  plus  néceffaircs  pour  fa  confervatîon 
&  fon  parfait  établiffcment.  Pour  mar- 
cher fur  les  traces  de  celui  qu'il  regardofC 
comme  fon  maître  ,  &  fe  conformer  aux 
règles  qu'il  avoît  tracées ,  M.  Mulot  fe  défit 
même  d'un  petit  bénéfice  qu^il  avoit  cru 
d'abord  pouvoir  accepter,  voulant  comme 
lui  s'abandonner  en  tout  k  la  Divine  Fro* 
vîdcnce.  Sur  les  pas  de  ce  digne  fucccf-  ^ 
fcur  de  M.  de  Montfort  ,  les  MifTionnai" 
res  travaîlloientavec  le  plus  grand  fucccs 
au  falut  des  Ames.  Par- tout,  dans  les  dif- 
férens  Diocèfes  oii  ils  étoicnt  appelles ,  de 
la  R  )chelle  ,  de  Poitiers  ,  de  Luçon  ,  ils 
laiflbicnt  des  marques  de  kur  zelcÂpof' 
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toliqut ,  fe  fcf  vant  pour  cela  des  mêmes 
moyens,  dont  s'étoic  fervî  leur  rcfpec- 
table  Inilituteur;  rétabliifant  ks  Eglifes, 
lorfqu'cltes en  avoiehtbefoîn,  y  érigeant 
de  faintes  Confrairies ,  &  ranimant  dans  le 
coeur  des  fidèles  la  dévotion  envers  la  très* 
faîntc  Vierge,  par  toutes  fortes  de  faîntcs 
pratiques,  mais  particulièrement  par  la  ré<- 
tftatton  du  faînt  Rofatre.  ^  ' 

*  Cequ'iisfaifoiententantd'a\itresendroits,  itsion- 
ils  le  firent  en  particulier  k  S.  Laurent- fur  ^^1,^^ 
Sayvre,  où  M.  le  Doyen  les  engagea  ^sU'aurei 
donner  une  Miffion,  pour  y  entretenir  Sc^yMt 
perpétuer  les  biens  de  celle  que  cinq  an-  [f^Yilfc. 
nées  auparavant  M.  de  Montfort  y  a  voit     ^     ' 
faite.  Ils  n'eurent  giiere  qu'à  ranimer  dans 
ifs  coeurs  la  fctveurquc  Tlïommcdepîeu  ■ 
Ituravoît  înfpîtéc.Lei  deux  Confraîrîeî 
qu'il  avoicctaîbHcJ,  des  Pénîtens  Blancs  Sc   . 
des  Vierges,  fublîftoîent  alors  dans  toute 
leur  ferveur ,  comme  elles  le  font  encore 
aujourd'hui  ;  il  ne  leur  reftoit  donc  plus  - 
C|u*un  bien  particulier  k  faire  v  que  la  mort 
précipitée  du  MifTionnaire  ne  lui  avoît  pa^ 
permis  d'entreprendrï:  C'étoît  de  pavet 
le  choeur  de  TEglffe ,  de  l'élever  au- deffus 
4u  niveau  de  la  nef.  Se  de  mettre  en  metl-- 
leur  état  le  caveau ,  qui  efl:  au-de(Ious  j 
&  dans  lequel,  entr'autres  Reliques,  on 
cooferve  un  os  du  doigt  de  Tilludre  martyr 
Saint  Laurent.  La  chofe ,  vu  les  circonftan*; 
ces  ,  paroilToit  difficile ,  pour  toute  autre 
pecfonne  qu'un  Miflfîonnaire  ,tel  que  M.  de 
Mofitfbrt  ;  mais  c'étoît Tes  enfans  qui  rcn^ 


treprenoient^&i  pour  ainfî  dire  vfousfes 

Îfcux  ;  ils  obcinrenc  toîic  ce  qu'ils  vou* 
urent.  Les  habitans ,  excités  par  leurs  vi- 
ves exhortations»  n'épargnèrent  point 
leurs  peines 9  &  même  confencirent ,  prêt 
que  unanimement ,  qu'on  employât  pour 
le  pavement  du  Chœur ,  les  pierrcfs  qui 
étoîent  fur  le  tombeau  de  leurs  ancêtres. 
Un  feul ,  qui  n'avoic  pas  voulu  £aire  ea 
cela  ,  comme  les  autres ,  vit  fa  pierre 
fe  fendre  cout-à*coup  en  deux  ,  auflitôt 
que  les  maçons  y  eurent  mis  la  main  poar 
la  mettre  à  l'écart;  ce  que  le  peuple  at- 
tribua à  la  malédiâion  que  M.  Vateli 
chargé  de  veiller  fur  TouvragCf  venoic 
de  donner  à  cette  pierre. 
ItMar-  Tandis  que  les  Miflionnaires  ^  aban- 
lisde  donnés  à  la  Divine  Providence ^  travail- 
^f^"'*"'  loient  ain(i  de  tout  leur  pouvoir  k  l'aven? 

itr  éprend  .  j     -r>"  i  i 

e  leur  y  ccmenc  du  règne  de  jpieu  dans  les  âmes  » 
rocurer  cette  tendre  mère  veilloit  aux  befoins  ef- 
'ié«5"  ^«"V^'s  ^^  '^""^  focteié.  M.  de  Monifort 
avoit  prédit  que  ce  feroit  un  laïque  ^  dont 
elle  fe  ferviroit  pour  donner  une  demeure 
fixe  à  fa  compagnie.  Cet  homme  fut  AL 
le  Marquis  de  Magnane ,  plus  recomman- 
dable  encore  par  fa  rare  piér^,  que  par 
l'éclat  de  fa  naifTance  &  de  fes  talens  II 
étoit  né  au  Château  des  Charbot  en  Ân'ioa 
le  zi  Septembre  1664.  Quoîqu'élevé  très- 
délicatement  dans  la  maifon  paternelle) 
il  avoit  fervi dans  fa  jeuneiTe,  avec  beau' 
coup  de  diftinâioh»  dans  les  guerres  de 
Louis  XIV.  Ecdès-lors  (a  ragciIè>fofl 
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prie  &  Ta  v^rtâ  l'avoit  fait  admirer  de  " 
lut  le  monde.  Il  avoir  fur- tout  enhor- 
ur  cette  fureur ,  fi  générale  alors ,  qui 
it  fouvent  ^  que ,  pour  des  bagatelles  fie 
plus  petit  point. d  honneur  ^  des  hom^ 
es  ôtent  la  vie  à  leurs  concitoyens  ^  à 
urs  meilleurs  amis  ;  il  ne  difUmuloit  pa^s 
-  dcflus  fa  manière  de  penfer ,  &  agiUoic 
I  conféquenCe  ,  ayant  plus  d'une  fois  fé- 
fé  hautement  des  duels ,  qu'on  lui  pré^- 
ntoit  ;  comme  étant  également  condam^ 
is ,  &  par  la  loi  du  Prince  ,  &  par  celle 
î  Dieu.  Voici  un  trait  de  générofité, 
It  montra  bien  quel  étoit  le  principe  qui 
faifoic  agir.  Ayant  été  dans  une  oc 
(îon  tout  -  à  -  fait  poufTé  à  bout  par  un 
jne  Officier ,  &  ne  croyant  pas  pou- 
lie décliner  le  combat .»  il  s'y  préfenta  ; 
ais  ce  fut  après  avoir,  k  Tin  lu  de  fon 
verfaire ,  rompu  la  pointe-  de  fon  épée 
tredeux  pierres*  Quoiqu'avec  des  armes 
inégales ,  il  pouffa  fi  vivement  l'OfE- 
it  y  qu'il  rompit  deux  fois  fon  épée  5  le 
farma,  &  lui  fit  voir  qu'il  étoIt  auIH 
pérîeur  en  bravoure ,  qu'il  l'étoît  en 
rtu.  Cet  éirénemcnt,  qui  vînt  k  la  con- 
•iflfance  des  autres  Officiers,  le  fie  fin* 
lie  rement  refpeâer.  Mais  un  homme  ca« 
ble  de  fentimens  fi  grands  étoit  fait 
ur  fervîr  Dieu  uniquement.  Après  avoir 
ig-temps  porté  les  armes  avec  hon- 
ur^  il  Quitta  le  fervice;&  époufauhe 
emoifelie  d'une  r^re  pièce,  avec  laquelle 
put  fuivre  les  hautes  idées  quil  s'é- 
ic  toujours  formées  de  la  Ca\ui^x.€  ^^o^^ 
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"  Chrétien.  Il  eut  un  fils  unique  de  ce  ra*i    ' 

rîagc  ;  &  étant  devenu    veuf,  il  proti;3 
delà  libcrcc  pour  fe  donner  encore  plus 

Sarf::îienient  k  Dieu.  II  eut  même  quelque 
tffim  de  fe  faire  Prêtre,    mais  Bencic    i 
XIII.  qu'il  fut  confulter,  l'en  détourna»    I 
&  lui  reco-nmanda  de  continuer  à  s'appli- 

2uer  à  touTcs  fortes  de  bonnes  ouvres* 
;'cit  ce  qu'il  fît  conftamment  (  û  )  jut 
2u'à  l'âge  de  85  ans ,  ^u*il  mourut  ï  b 
ïommunauté  du  S.  Efpcit ,  h  S.  Laurenti 
entre  les  bras  des  Miflionnaires  parmi  Ict 
quels  il  avoîi  fixé  fun  féjour,  dans  les  der- 
nières années  de  fa  vie.  Ces  MM.  par  rc- 
connoillance  9  le  firent^  inhumer  dans  la 
Chapelle  de  la  fainte  Vierge  ,  dans  un  or 
veau  faic  exprès,  vis-à-vis  du  tombeau 
de  M.  de  Montfort.  Ils  firent  auffi  lîrcr  fon 
portraic  &  mirent  au  bas  cette  infcriprion. 
Henricus  Francifcus  de  Racapc  Marchio  de  * 
Mûgnant  :  Q::o  huic  Domvi  nemo  ûmicithr^ 
ntmo  in  paufcres  btntfcentior  ^  mmo^tlo^ 
pietate,  (y  lieiigione  clarior.  Obiit  die  t^Mar* 
tii  ,  anno  zy^o  ,  cetatis  fuœ  86. 

Tel  étoic  l'homme  dont  la  divine  Pro- 

Tia'rfons  vidcncc  vouiut  fc  fcrvît  ,   pour  jeter  les 

J^'''^^''"fondemeris  de  !a  Communauté  du  Saînt- 

Mlntforu  Efpiit  à  faint- Laurent.  Il  avoir  connu  pcf- 

*  fonnelicmcnt  M.  de  Montfort.  Le  Alif- 

fionnaire  avoir  été  le  faluer  k  fon  château 

de  Magnane,  dans  le  premier  voyage  qu'il 

fit  à  Saumur;  &  depuis  j  il  Tavoic  ren« 

contré  chez  iVl   Dorville.  Ces  deux  entre* 

(  a  )  Se&  o^cu\t%  )  cvx\ Cau  ca  (caad  aonbie  ^  co  ftai 
la  preuvQ%  } 
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des  avoiefit  fuffi  pour  infpirer  au  Mar* 
[uis  de  MagnanC)  pour  M.  dz  Montforc^ 
es  fencirnens  que  produit  toujours  dani 
:s  âmes  véritablement  chrétiennes  ^  la  pré** 
:nce  &  la  converfatiori  dès  Saints.  Ilfaîfit 
vec  empreflement  Toccafion  de  les  lui  té« 
noigner  après  fa  mort  dans  la  perfonnt 
e  fes  enfans.  Accoutumé  déjà  aux  bonnes 
euvres^il  néfe  rebuta  point  des  dîfficuU 
es  fans  nombre  qu'il  bi  fallut  éprouvet 
ans  celle-ci.  Après  avoir  contribué,  conr 
tintement  avec  la  Marquife  de  Bouille  ^ 
procurer  à  faint- Laurent  une  retraite  aux 
1lles  de  la  SagelTe  ,  il  voulut  procurer  lé 
léme  avantage  aux  Miflionnaires  ,  ne 
royàtir  pas  en  avoir  fait  afFez ,  tandis  qu'il 
lanquoit  encore  quelque  cbofe  à  fa  bonne 
3uvrê  9  nil  aâum  reputans^  fi  quid  fuptreji^ 
\tagtndum.  Ce  fut  lui  qui  obtint  pour  cela 
)utes  les  permiflions  nécefTaires,  qui  leur 
cheta  une  maifon  au  bourg  de  faint-Lau- 
ent ,  qui  en  paya  les  lots  &  ventes  ,  (Se 
DUS  les  droits  d'imdemnité  &  d'amortif-* 
*menr.  L*aâe  d'acquifition  en  fut  figné  le 
avril  Ï71I.. 

Il  y  çut  cependant  encore  plus  d'une  an*  ^.  ^ 
éc  avant  que  les  Miflionnaires  y  vînlïene  j^J,^'^", 
»ger,  tant  àcaufcderétat  pitoyable  où  elle 
^trouvoit,  cjuedu  travail  continuel  des 
liflions ,  qui  ne  leur  laifToit  pas  le  temps 
c  s'occuper  du  foin  de  Taméltorer.  Nous 
t  parlerons  point  itl  de  ces  Miffions  \ 
DUS  dirons  feulement  que  ce  ftit  k  relie  dd 
ronay;  411e  M»  de  Fôudcas)  Goadfuteuc  dt 


pGÎnera  •  dacna  b  mailite  aa  -nirg  Cjav 
pagncn  de  M  ie  Uuncrax? .  sarrau  lutis  i 
r.om  ;^  F -'  M.irriurin.  Ce  r  rsre. sroir llWi 
le  Msdlar.riaire  cacs  un  csiiz£es  jK?cic:J- 

SCS,  &  CGr.dr.aoîccacan:  la  3:éaiedxtii€& 
gar::  de  ce&x  de  £a  ccoxpagnie  ,  coccxi- 
koant  au  bien  c^s  cnidiGns ,  par  !e  Cacr 
cLifme  quiî  y  faifoic.  Se  parle  dsascdcs 
Cantiques;  fondions  dont  il  s'acqaînaîc 
avec  beaucoup  c'cdiâcacioo  âc  d'ooe  na- 
fticre  qui  portoic  a  la  Pénitence-  M.  <!€ 
Foudras  j'jgea  qu'un  homme ^  qui,  de- 
puis long  -  temps  s'acqaiccoic  fi  bien  de 
ces  fonûioni  9  méritoic  de  tenir  une 
place  parmi  les  Eccléfiaftiques  ,  8i  fon  ju- 
gement fut  une  nouvelle  preuve,  que  le 
choix  que  M.  de  Montforc  en  avoit  fait 
iijtrefots  d^me  manière  extraordinaire  1 
avoit  ité  l'eiTet  d^une  vëritahte  infpiratioo. 
TtMMlf-  (^^  (^^l  aufli  de  cette  même  Miffion  que 
Vir.*n'i,'  JcR  Mifllonnaîres ,  accompagnés  du  Cmé 
/furif^f  «  de  Jaunay^  menèrent  un  grand  nombre 
N,  n.  rfe«  ijç  cg^jj  q^,i  avoîcnt  fait  la  Mif&on  ,enpé- 
p7hh!t1'  lerinagc  à  Notre-Dame  des  Larmes,  dans 
rK^liie  de  faint-Michel  à  Poitiers.  Ils  par- 
tirent tous  enfemblc  proceflionellement , 
&  pieds  nuds.  Les  Filles  marchoieni  les 
premières^  couvertes  de  voile,  les  Péni- 
tens  venoient  enfuite  ,  &  après  eux  le 
CIcrgr ,  qui  étoit  fuivi  d'une  grande  mal- 
ijcuùc  d'hommes  &  de  femmes.  Nous  far* 
iîllons  avec  plaiGr  roccafîon  de  faire  cor 
notirc  cette  Im^ge,  &  ce  qai  sV  p^&i 
pcoùi|^îcua  i  d  auuDt  pLiS  que  ce  £^  a  lias 
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Mcafion,  que  fut  vérifiée  une  prédîâioa 
que  M.  de  Montforc  avoit  ëaite  par  rap-! 
port  à  l'Eglife  de  faint- Michel  Pendant 

Î|ue  THomme  de  Dieu  étoit  à  Poitiers^ 
a  dévotion,  pour  le  Prince  des  Anges  ^' 
f^tfoit  qu'il  voyoît  avec  peine  qu'une 
Eglife  qui  lui  étoit  dédiée  fut  peu  fréqueni^ 
téê  ;  pour  y  attirer  du  monde ,  il  aurotc  vou*- 
luy  donner  quelques  exercices  de  piété  ^ 
mais,  en  ayant  été  empêché  ,  il  prédit  que 
£bs  vœux  n'en  feroient  pas  moins  exaucés  ; 
que  d'autres  après  fa  mon  feroient  ce  qu'il 
avoit  voulu  faire  ,  &  qu'un  jour  cette 
Eçlife  auroit  une  grande  célébrité.  C'eftce 
qui  eft  arrivé  k  l'occafion  de  cette  Image  y 
dont  notis  allons  parler.  Lorfqu'elle  y  fut 
placée 9  les  peuples  y  accoururent  en  foule 
4e  toutes  parts ,  on  y  érigea  de  nouveaux 
Autels^  on  les  enrichît  de  toutes  fortes 
d'ornemens ,  il  s'y  difoit  des^  Mcffcs  de- 

Îuis  le  matin  jufqu'à  midi ,  &'il  s'y  fit  une 
Ii{Çon  très-célebre,  &  depuis  cette  épo- 
que ,  l'Eglife  de  faint- Michel  eft  une  dce 
pkis  fréquentées  de  Poitiers.  Nous  n'tgnot 
fon^  pas  que  le  fait  que  nous  allons  rappoc? 
ter  ne  fera  pSLS  du  goût  de  tout  le  monde  ^ 
Icqp'Oh  objeâ;era  qu'il  y  a  eu  beaucoup  de 
faits  de  cette  nature  >  fu  jets  k  l'artifice  &  k 
l'impoflure  ;  nous  le  favpns  ,  c'efl  pour- 
quoi nous  ^ne  dirons  rien  de  nous  -  mé^ 
mes;  nous  ne  fcron$  que  rapporter  mot 
pour  mot  ce.  qu'a  dit  M.  de  la  Poypcf 
Evoque  de  Poitiers ,  dans  le  mandement 
^u'î)  »  4Q<^é  ai)  fujêt  d«  ççtte  Im^t  ^  le 


lo  Juillet  1711  ;  &  nous  laifibns  k  chacoB 
la  liberté  de  penfer  ce  qu'il  voudra  d'un 
£lît  fi  fîngulter;  pcrfuadés  cependant  9 
qu'après  les  foins  fcrupuleux  avec  lefquels 
ou  l'a  examiné,  il  n'y  aura  perfonne,  pour 
peu  qu'il  ne  foit  pas  livré  à  fes  préjuges^ 
qui  pnifle  y  foupçonner  d'impofturr. 
Maniemrt      «  11  n'cft  pctfonne,  dît  le  (avant  Evé- 

1^  poVf  e  '  ^  ^°*  y  5"^  "'?^^  ^"'  parler  de  l'événe- 
fiufujetden  ment  fingulier,  dont  on  s'apperçutia 
cette  inta-  „  mots  de  Novembre  dernier ,  dans  un 
^^*  9  tableau  de  la  Sainte  Vierge  tenant  le  S. 

I»  Enfant  Jefus  entre  fes  bras  ,  lequel  ta« 
»  bleau  étoit  dans  l'oratoire  d'une  fille 
»  pieufe  9  qui  demeuroit  près  de  l'Eglife 
9  de  Saint  Michel.  On  y  vh  tout  ifxïf^ 
m  coup  des  gouttes  d'eau  en  formes  de  lar- 
9  mes  9  qui  couloieot  du  vifage  de  la  Ste 
9  Vierge , qui  y  eft  dépeinte.  Les  cîrconf- 
9  'tances  extraordinaires ,  qo^on  remarqa» 
9  dans  cette  fainteimageattirerent d'abord 
9  l'admiration  &  rétonnement ,  &  pro- 
9  duifirent  une  dévotion  fi  fcnfible,  qu'en 
9  peu  de  momens  le  concours  s'augmen- 
9  tant  dès  le  foir ,  &  plus  encore  le.  Icn^ 
9  demain  matin  ,  on  lot  obKgé  de  tnmf' 
9  porter  cette  image  dans  une  Cbapelie 
9  de  Saint  Michel. . , . 

9  Or,  comme  il  éroit  de  notre  devoif 
9  de  vérifier  exadement  tout  ce  qu'on 
9  afTuroii  être  arrivé  Si  ce  fujet  ^  diverfcf 
9  perfonnes  ^  nous  «nvions  commis  fpé- 
9  cialemem  notre  Officiai  pour  &ire  Tcn* 
9  quite  4c  vérîficaiion  des  faks  allégua 
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&:  des  guérifons,  qu'on  afUirôic  étrq" 
miraculeufes/^ 

»  Les  dépofîtions  ont   été  faites  par«, 
devant   ledit  Sieuc  Officiai ,  par   de^ 
perfonncs  dignes  de  foi...,  &  le  tout 
nous  ayant  été  rapporté ,  &   par  nous 
examiné)  nous  avons  eu  la  confolation. 
de  voir  la  preuve  concluante  deplulîcurs 
faits  furprçnans,  qui  ont  été  reconnus 
dans  cette  image,&  de  plufieursgué-  ' 
rifons  opérées  fur  diverfcs  perfonncs 
d'une  nnaniere  fi  prompte  &  ii  extraor- 
dinaire 9  qu'on  a  tout  fujet  de  les  attri- 
buer à  la  puiiïance  de  Dieu ,  qui  a  voula 
favôrifer   ceux   qui  ont  eu  recours  à 
rinterccflion  de  la  très- Sainte  Vierge,  ' 
en  honorant  cçtte  fainte  image  fî  ex- 
traorditiairementi  manifcAée. 
9,  11  eft  donc  prouvé  par  cette  enquête,, 
-premièrement  ^  que  le  Jeudi  14  Novem- 
bre dernier  ,fur  les  neuf  heiSres  du  foîr, 
»  la  D"^^.  Anne  Braud  ,  fille,  demeurant 
k  près  Saint  Michel»  voulant  faire  fa  pde* 
I  re  k  pieu  »  dans  fon  oratoire  devant. 
,  uf»e   Image  9  ou   tableau  de   U  Sainte 
i  Vierge  tenant  le  Saint  Enfant  Jcfus  en« 
>  tre  fes  bras ,  elle   fut   fort  furprife  de 
I  voir,  que  des  gouttes  d'eau  ,  en  for- 
)  me  de  larmes ,  découloient  des  yeux 
f  de   l'Image  )   de   la  même  manière  , 
f  Que  quapd  une  pçrfonne  pleure;  quç. 
y  danii  le  faiGifement  9  op  elle  fe.trouva  i^ 
)  ellepenfa  s'évano(^ir,  Sur  quoi  elle  appel- 
^  la  4«i)3(  6116$. ,  qui  écoiçac  Xo^i^^  fous  U. 
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" ,,  chambre  ^  lefquelles  s'apperçurent  (le 
,,  ce  fait  ëtonnant*  Qu'il  s'y  rendit  un 
,;  grand  nombre  de  perfonnes^  dès  le 
^  mêmefoir,  &  le  lendemain  jufqu'à  onze 
„  heures;  &  p9r  un  grand  nombre  de  ces 
99  témoins  oculaires  ,  qui  ont  dépofé  9  il 
9f  y  a  preuve  que  ces  gouttes  d'eau  décou- 
la foient  vëritablement  du  vifage  de  la 
,j  Sainte  Vierge  dépeinte  dans  le  tableau  j 
9,  qu'elles  defcendoient  jufqu'aux  pieds 
^j  du  Saint  enfant  Je(us  ,  fans  pafler  plus 
ij  loin  ;  que  tout  le  refte  de  limage  étoû 
9J  fec  fans  aucune  apparence  d'humiditéi 
9^  que  lefdites  gouttes  d'eau  ayant  été 
^  efluyées  plusieurs  fois ,  il  en  découloit 
9^  un  mftant  après  de  nouvelles ,  &  que 
9^  les  larmes  coulèrent  )ufqu'à  onze  heures 
99  du  lendemain  matin  ,  &  qu'enfin  ce 
9f  fpeâacle  fi  nouveau  &  il  touchant  faifit 
,^  d'étonnement  tous  ceux  qui  en  appro- 
9f  choient  ,  lefquels  étoient  en  même 
y,  temps  attendris  jufqu'auz  larmes  parla 
99  douleur  de  leurs  péchés  j  &  par  le  défit 
99  de  leur  falut. 

,y  Ainfl ,  comme  on  n'a  pu  découvtic 
9,  aucune'  caufe  naturelle  de  ces  gouttes 
99  d'eau,  puifqne  i^.Tout  le  reftcde^^ 
99  mage  étoit  fec  &  fans  humidité;  2.^* 
99  Qu'ayant  tourné  l'Image  de  l'autre  côtét 
99  on  l'a  vue  pareillement  très-feche.t3^* 
99'  Qu'elle  étoit  attachée  contre  une iapi(^ 
9^  ferie  derrière  laquelle  étoit  une  natte  de 
99  paille  &  enfuite  un  peu  d'ais  triès-fec.  4°' 
p  (^ue  U  temps  étoit  tr^s-beau  ce  jour-là; 
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^^^  enfin  qu'il  y  avoit  d'autres  tableaux 
^  près  de  celui-ci ,  qui  n'étoîcnt  nulle- 
99  ment  humides.  Toutes  ces  circonftan-' 
99  ces  font  qu'on  ne  peut  douter  que  cet 
99  ëvénement  ne  foit  un  des  plus  extrapr- 
99,  dinaires  9  &  ne  tienne  en  quelque  far 
91  çondu  miracle.... 

9,  Le  Prélat,  après  avoir  rapporté  plu- 
99  fieurs  guérifons  miraculeules  arrivées 
99  au  fujet  de  cette  Image  9  finît  fon  man-i 
99  dément  par  ces  paroles:  nous  en  avons 
9^  rapporté  fuffifamment  pour  exciter  no- 
99  trefoi&:  notre  reconnoifiance  envers 
99  Dieu  ;  &  pour  augmenter  notre  dévo* 
99  tîon  envers  la  très-Saînte  Vierge  jho- 
99  notée  particulièrement  dans  ce  faîtit 
9>  lieu  depuis  la  manifeftation  de  fa  fainte 

^4  Image A  Poitiers, ce  10  Juillet 

1711,  t  Jean-Claude,  Evêquc 
de  Poitiers. 

Ce  fut  pour  donner  un  témoignage  de  Ce  quef 
leur  tendre  dévotion    pour  la  Mère  de  ^'"^^'^^'^ 
Dieu,  que  les  Miflionnaîres  du  S. Efprît  ^fiênnairi 
vinrent  de  Jaunay  en  pèlerinage  ,  vîfiter  enfaifiv 
cette  fainte  Image  ;  &  Ton  ne  peut  douter  ccpiurU 
qu'à  l'exemple  de  leur  S.  Inllîtuteur?,  dans  ''^^*' 
fon  voyage  de  Saumur  à  Notre-Dame  des 
Ardilliers  9  ils  ne  miflcnt  leurs  travaux  & 
leur  Compagnie  fous  la  proteflioa  de  cette 
Auguftc  Reine.   En  tout   temps ,  ils  en 
éprouvoient  des  effets  ,  par  les  bénéJic-' 
tions  abondantes  ,  qui  l&s  fuivoient  dans 
toutes  les  Miflions  9  mais  ils  ne  tardèrent 
pas  à  .en  recevoir  unt  marque  figtialée 

B  b 


par  leur  ëcablifTement  *fixe  k  S.  LâiirêfiH 
lur^Sayrre  9  auprès  du  tombeau  de  AL  de 
Montfort. 
J«nc  ^If-     Quoique  le  lîçu  fut  très-pauvre  &  très* 
feffion  de  rcflerré,  cependant  ils  le  jugèrent  en  état 
.  uur  Mâifô  de  les  lofiçr  pendant  Içs  vacancçs  de  ly^i.  • 
lltu.'  ^^^  ^?  fatîsiaûfon  qu'ils  avoient  de  fe  voir 
ainfi  réunis  en  un  corps  de  Communauté» 
&  dç  vaquer  tous,  enfemble  aux  exercios. 
de  piété  9  adouciflbit  bien   les  peines  & 
les  incommodités ,  qui  font  les  apanages 
de  la  pauvreté;  oq.  plutôt  »  ils  ft  félid- 
toiçnt  d'être  à  lieu  4^  pratiqisier  ce  quç 
Iç  détachement  a  de  plus  dur^  d^  de  fç 
voir  privés  de  biçn  à^ts  doucçurs  inno- 
centes ,  que  les  perfonnes  même  |es  moins 
a|féçs  n'ont  pas  coutume  de  fe  refufer^ 
Ç'éçoit  un  délaflcraent  pour  eux  ,  de  tra- 
vailler k  mettre  qn  peu  plus  4'oi^dre  &  de 
Sropreté  dans  la  maifon ,  &  de  s'employer 
des  ouvrages  j  dont  on  fe  décharpefur 
des  gens  de  journée.  Vefprit  de  pénitence 
&  de  pauvreté  y  trpuvpit  fon  compte.  Lç 
Marquis  de  Magnane,  qui  les  vifitoit  fou- 
vent  9  les  ayant  un  jpur  rencontrés  dans 
cette  forte  d'occupation ,  voulut  aufli  y 
avoir  parr^  &  prit  comme  eux  qn  inftrur 
ment  de  travail. 
Il»  Tfoon^     Çc  n'étôit  point  encore  affcB  d'avoir  une 
noiifcntfo'  n^aifon  commune,  II  falloit  donner  à  leur 
icmneuç'  Con^fDunaqté  fa  perfeâion.  Ils  avoîeoti 
Mulot  *    ^[  cft  vraî^,  des  règles  &  même  un  Supé- 
pour  Uur  rieur ,  qui  poqvoit  veiller  k  ce  que  ces  re- 
«>V^^r<^f*r-gjçs  furent  ei)fççv^?«t  Ataîsi  quei^uç  çç 
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Supérieur  eût  été  défignë  par  M.  de  Mdnt-* 
fort  Lui  niénie,ce  choix  n'avoit  point  encore 
été  fuffifammcnt  ratifié;  &  ,  quoique  M^'. 
rEvfiquc>eut„conftîtué  M.  Mulot,  Supé- 
rieur des  Filles  de  la  Sagefle^  il  n'avoit 
rien  fiatué,  par  rapport  aux  Miffionnaires. 
4u  S.  Eiprit  9  qui  n'ayant  aucun  lieu  fixe  9 
ne  formoient  point  encore,  die  Commu- 
nauté. Voilk  ce  qjuc  M.  Mulot  repréfcn ta 
à re5 confrères;  il  expofa  les  raifons  qui 
iBomroiçnt  la,  néccmté  d'avoir  un  Supé- 
rieur auquel  on  obéît^  &  qui  décidât  de 
çfi  qui  regarderoit  le  bien  générai  de  la 
Compagnie  &  desMiflions.  Tous  entrè- 
rent là-defTus  dans  fes  fentimens  ;  il  n'en 
fut  pa^  de  même,  lorfque,  plein  de  mépris 
pour  lui-même,  il  voulut  leur  peirfuadéc 
ce  dont  il  étoit  intimement  convaincu  ^ 
qu'il  n'étoit  nullement  propre  à  porter  Je 
poids  de  la  fupériorké,  &  que  toute  autre 
perfonne  en  remplîroît  beaucoup  inîeux 
que  lui  les  fonâions.  On  ne  pouvoit  pas 
balancer  un  moment  à  confirmer  le  choix 
que  le  Ciel  mjâme  avoit  déjà  fai:  par  la 
bouche  du  Serviteur  de  Dieu  :  cependant 
les  Miflîonnair^s  paflerent  huit  jours  ea 
retraite ,  afin  d'attirer  de  plus  en  plus  fur 
eux  les  lumiçres  de  rEfprit  Saint ,  avant  . 
de  faire  Péleâion  ;  &  les  huit  jours  étant 
pafles  ,  M.  Mulot  fut  élia  d'une  voix  una^ 
nime  &  tous  les  MiiTionnaires  le  reconau* 
Fçnt  pour  leur  Supérieur. 

Tous  les  biens  'qu'il  a  faits  dans  cette    ^dée  de 
qu^ilitp ,  pçndant  vingt-çioq  années ,  c'eft-  jî^'^V^ 


,    ^«âire  ^  jufqu'k  fa  mort  9  l'érat  de  fcrveaf 
t/i.  dans  lequel  il  a  maintenu  fa  Compagnie f  ' 
plus  encore  par  la  fainteté  de  fesexempleSf 
que  par  la  lageflè  de  fes  rëglëmens  &  les 
bénédiâions  (ans  nombre  que  le  Seigneur 
»  répandues  conftamment  fur  h%  travaux^ 
ont  bien  fait  voir  que  Dieu  même  avoît 
préfîdë  à  cette  éleâion.  Nous  n'entrepren* 
drons  point  d'entrer  ,  4>ar  rapport  à  ces 
travaux^  dans  un  détail  qui  feroit  étranger 
à  cette  hiftoire ,  &  qui  feroit  toujours  trop 
abrégé  pour  en  donner  une  jufle  idée.  Nous 
nous  contenterons  de  dire   que  M.  Mulot 
marcha  conftamment  &  d'un  pas  ferme 
fur  les  traces  de  M.  de  Montrort.  Tout 
et)  lui  faîfoit  voir  qu'il  avoit  hérité  de  fon 
efprit.  Sa  manière  de  prêcher  étoit  tout-à- 
fait  Apoftolique  comme  la  (îenne^  & '1 

f)Ofledoit  aufli ,  dans  un  très-haut  degré, 
e  don  de  toucher  les  cœurs*  C'étoît  une 
récompenfédece  détachement  unîvcrfcl» 
qui  Tavoit  porté  k  fc  dépouiller  de  tout  « 
pour  fuivre  de  plus  près  Jefus-crucîfic ,  fiç 
pour  le  prêcher  aux  peuples  avec  plus  de 
force  &  de  liberté.  Infatigable  ,  il  ne  con- 
noiflbit  ni  dangers  ni  obftacles  ,  lorfqu'il 
s'a|i{roit  de  procurer  la  gloire  de  Dieu  & 
le  fâlutdu  prochain;  &  fi  quelquefois  il 
fe  voyoit  en  butte  aux  contradiâions  ,  aux 
incpris ,  aux  raillçries  du  monde  ,  il  ctoit 
au  comble  de  fes  voeux  ;  perfuadé  que  la 
foufFrance  cfè  le  partage  de  ceux  qui  tra- 
vaillent avec  courage  dans  le  champ  da 
Sçi|;neut.  S\  Qvw  ^commç  i|  arrivpit  ov 
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^înairemcnt ,  k  plaifoû  à  lui  foumeccre  les 
cœurs;  fi  les  peuples  frappés  de  fes  exetn-- 

Îjles  &  de  fes  difcours  accouroient  en 
bule  à  fa  fuite  pour  lui  donner  les  mar«- 
âues  le  plus  finceres  de  leur  vénération  ; 
n'en  écoit  pas  moins  pénétré  de  mépris 
f)our4ui-^méme,  &  rien  ne  pouvoir  cbraa* 
er  en  lui  cette  humilité  profonde  ,  qui  fût 
^n  tout  temps ,  le  caraâere  diiHnâif  de 
fa  vertu.  ^  ^.^^ 

.  Etant  en  tant  de  manières  femblableif^i'^^^/^^ 
M.  de  Montfort ,  M.  Mulot  le  fut  encore  mon. 
dans  fa  mort.  Comme  lui,  il  mourut  loin 
de  fa  Patrie,  dans  Texercice  des  Millions. 
M.  Bcrtîn ,  Evêque  de  Vannes ,  Prélat 
remarquable  par  fes  grandes  qualités,  & 
particulièrement  par  fa  douceur,  l'avoit 
appelle  pour  travailler  dans  fon  Diocèfe» 
&  le  13  Avril  1749,  Dimanche  de  la  Qua« 
£modoyM.  Mulot  avoir  commencé  une 
Miflion  dans  la  Paroifle  de  Queftamberg. 
L'Eglifc  de  cette  Paroiffe  étoit  en  très- 
mauvais  état,  particulièrement  la  nef,  qui 
reflembloît  plutôt  à  ur»e  terre  labourée  , 
qu*a  une  Eglife,  k  caufe  des  jgrandes  irré- 
gularités ,  qu'y  produifoîent  les  folfes  de« 
morts  qu'on  y  enterroir.  M.  Mulot  fc 
propofa  de  faire  réparer  cette  Eglife  ,  & 
de  faire  cefler  l'abus  d'où  provcnoît  le  dé- 
fordrequ'ony  voyoit,en  perfuadant  aux 
habitans  de  ne  plus  s'y  faire  enterrer.  Un 
jour  ,  qu'il  prêchoît  avec*  beaucpup  de  feu 
fur  cette  matière,  il  fouhaita  dans  un  faint 
ttânfpotifauefon  corps  put fervir  à  la  Mai* 
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'  Jon  it  Dita  it  pawé  ^  tf  U  fang  de  Jbn  emr 
et  ciment  i  Cette  parole   eût  en  qaelque 
fonefon  accompliflèmetit.  hcs  Paroîifiens    : 
étoicnt  entrés  dans  fes  vues  ;  &  le  Mif-  I 
fionnaire-travailloh  2i  ùirt  élargir  le  Ci'   ] 
Dcûere  9  afin  qu'il  pot  recevoir  tons  les 
corps*  Dans  les  moavemens  qu'il  fe  don- 
noit  pour  ceh,  le  clou  d'une  bierre  Itii 
entra  dans  le  pitd  gauche  ,  fi  avant  j  que 
le  S^criftaioj  qui  fe  trouva  pour  lors  ao- 

iirès  de  lui  ^  ne  put  Ten  arracher  fans  vio' 
cnce.  Quoique  b  douleur  fut  vive,  M. 
Mulot  n'en  fit  pas  d'abord  beaucoup  de 
cas  ;  mais  elle  s'augmenta  telhrment  qu^il 
fut  obligé  de  garder  la  chambre  ^  &  que 
même  il  avoua  k  M.  le  Sénéchal ,  qui  vint 
lui  rendre  vifite  9  qu'il  avoit  fouvent  prê- 
ché Ja  Paf&on,  mais  que  tout  ce  qu'il  en 
avoit  dit ,  n'étoit  rien  en  comparaifon  de  ce 
qu'il  enduroit  ;  fi  donc ,  ajoûtoit-il ,  ctmal 
qui  efi  fiptu  dt  choftj  ou  prix  des  maux  que 
mon  divin  Sauveur  a  foufferts  ,  me  caufedts 
douleurs  fi  cuifantes  Ù  fi{  pénibles  ^  combien 
celles'  de  notre  Sauveur  ont-  elles  été  terribles? 
Cette  penfée  l'animoit ,  &  lui  faifott  fup- 
porter  fon  mal  avec  une  patience  inalté" 
rable;  il  voulut  même  9  autant  qu'il  le  pou- 
voit^  continuer  fon  travail.  Il  y  avoit  trois 
femaines  qufe  la  MifGon  étoit  commencée, 
lorfque  Taccident  lui  arriva  ;  au  milieu  de 
fes  douleurs  ,  &  de  defTus  le  lit  où  il  étoic 
étendu  9  il  entendit  les  Confeflions  des 
hommes  qu'il  avoit  commencées.  Cepen« 
dant  y  conuAt  vV^uWc  alTcz  fov vent  qu'un 
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fftal  en  attire  un  autre  9  il  fut  tout-k-coup 
attaque  d'un  rbumatifme  qu'il  avoic  depuis 
lonp-temps  à  la  tété  9  &  cette  attaque  fuc 
fi  violente  9. que  le  col  lui  demeura  tout-k- 
fait  roide,  &  les  dents  tellement  ferrées 
qu'il  ne  pou  voit  s'exprimer  que  par  des 

{>aroles  entrecoupées.  Cette  fituation  dou- 
oureufe  continua  toujours  avec  des  con- 
Tulfîons  extraordinaires  9  jufqu'au  lende- 
main  matin  qu'il  expira  ,  en  prononçant 
ces  paroles  :  Domine ,  in  4t  Jptravi  ;  non 
confundar  in  œttrnzim.  Seigneur  ^  j'ai  mis  en 
*roos  mon  efpérance  ;  je  ne  ferai  jamais 
Confondu.  Cette  précieufe  mort  arriva  un 
Lundi  9  ix^^  de  Mai  de  l'année  1749  9 
entre  8  &  9  heures  du  matin. 
'  Sa  mort  fit  fur  tous  les  efprits  la  fenfa*  Honm 
tîon  qu*a  coutume  de  faire  la  mort  des  ^"'^'«  * 
hommes  extraordinaires,  &  finguUére-  • 
ment  utiles  à  l'Eglîfe.  On  regretta  M. 
Mulots  on  conçut  que  les  peuples faifoienc 
en  lut  la  plus  grande  perte  ;  mais  on  fut 
intimement  perfuadé  qu'il  n'avoit  fait  que 
pafTer  des  mtferes  de  cette  vie  k  la  jouif<- 
lance  de  la  vie  bienheuréufe,  C'eft  ainfî  que 
s'exprimoh  ]^.  l'Abbé  de  Fumel,  alors 
Grand  -  Vicaire  de  Vannes  ,  &   depuis  , 

Evéquede  Lodève,  dans  une  lettre  k  M. 
ÎAbbé  Buiflbn,  Grand-Chantre  de  la  Ca- 
thédrale,  qui  travailloit  avec  M.  Mulot  ^ 
&  qui  lui  avoit  fait  favoirfa  mort.  Il  ne 
fe  contenta  pas  de  lui  avoir  rendu  par 
écrit  ce  témoignage  \  pour  montrer  k  tout 
je  monde  la  vénération  qu'il  avoit  pour 
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ce  fervent  &  zélé  Miflîonnatre  ;  il  vint  lui-* 
même  à  Queftetnberg  faire  fes  obféques.  • 
M.  Mulot  futehterné  ,  comme  il  l'avoic 
fouhaité  9  dans  le  Cimetière  de  S.  Michel  1 
Qii  on  lui  éleva  un  tombeau  avec  une  Epi* 
taphc.  Les  Chanoines  de  la  Collégiale  de 
Rocheforc  demandèrent  une  partie  de  fei 
inteflins ,  ^  on  leur  accorda  fes  pouimons  ) 
qu'i{s.dépoferent  dans  un  coeur  de  plomb^ 
dans  le  mur  du  chœur  de  leur  Èglifet 
après  lui  avoir  fait  un  Service  folemnel. 
Les  Miffionnaires  gardèrent  pour. eu^-mé* 
mes  fon  cœur  ^  .&  l'ayant  fait  renfermer 
dans  un  cœur  de  plomb;,  ils  l'apportèrent 
)l  faint'Laurept.  11$  lui  firent  un  fervice 
auquel  afiifterent  tous  les  fccléfiaftir 
ques  &  uti  grand  nombre  d^aucrcs  per« 
fon  nés  qui  s'empreHerent  de  rendre 
ce  dernier  devqir  à  un  homme  qiM  les 
avoir  £1  fort  édifiés  pendant  fa  vie.  Aptèf 
quoi  f  tous  furent  proceflionneUement  dé- 
pofer  ce  précieux  refte  dans  un  des  murs 
de  la  Chapeille  des  Filles  de  U  Sageilè.  On 
mit  à  l'endroit  cette  inftription  : 

D.    O.    M. 

Ici  repoft  h  Cœur  de  M.  René  Mulot  i 
Prêtre  y  Succejfeur  de  M.  de  Mont  fort , 
Supérieur  des  Miffionnaires  de  S.  Laurent 
&  des  Filles  de  la  SageJJl  ;  mort  à  la  Mif» 
fon  de  Quejiembergy  dans  le  Diocife  de 
Vannes  f  le  il  Mai  ^749^  âsi  de  66 ans  ^ 
cpris  36  ans  d^  MiJJîçns  or  de  trayaus 
^pojioliquçs. 
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M.  Mulot  avoît  eu  la  douleprde  voir  p^Tf 
mourir  avant  lui,  les  deux  autres  Miffion-yf^j^Jj^^^^ 
naires,  qui,  comme  lui,  avoient  été  ap^ 
pelles  par  M.  de  Montfort  ;  M.  le  Valois, 
2toit  mort,  ainfi  que  nous  l'avons  dit,  au 
mois  de  Juin ,  de  l'année  1747 ,  &  M« 
Vatel ,  le  22  Avril  1748.  La  mort  de  ce 
dernier  avoît  été  pour  M.  Mulot ,  comme 
un  préfage  qui  l'avertiflcit  que  la  fienne 
n'étoit  pas  déformais  éloignée,  &  quoique 
fon  tempérament ,  qui  ^  étoic  fortifié  par 
les  travaux  de  l'Apoftolat ,  fuivant  la  pré- 
diâion  de  M.  de  Montfort,  femblât  lui 
promettre  encore  une  longue  carrière  ^ 
comme  s'il  eut  eu  connoifTance  de  ce  qui  ' 
lui  de  voit  arriver,  il  s*étoit  chpifî  un  Suo- 
ceflcur  ,  &  fon  choix  avoît  été  ratifié  par 
les  Miflionnaires  rafTemblés  à  cet  efiet, 
à  faint- Laurent ,  le  24  Mai  1748 ,  veille 
de  la  Pentecôte. 

En  vertu  de  ce  choix ,  auflitôt  après  la  M.  Audu^ 
mort  de  M.  Mulot ,  M.  Audubon  fut  rc-  ^ùneftp^n. 
connu  pour  Supérici^r  par  les  Mîflionnai-^^^^/''j 
res  du  S.  Efprit.  Il  étoit  né  aux  fables  u  Ute  ie% 
d'Olonc  en  bas  Poitou  ,  dans  le  Diocèfe  Mîffion^ 
de  Luçon ,  le   10  Novembre  de  Tannée  *'^^'"' 
I7IO,  Dès  l'enfance  il  s'étoît  fait  remar- 
quer par  fa  fagefre&  fa  piété.  Promu  au 
Sacerdoce  dès  rage  de  23  ans,  par  dif- 
penfe  d'âge,  il    pafTa    quelques    années 
dans  l'exercice  des  fondions  Ecclénaftt- 
ques,  mais  ayant  été  témoin  du  zèle  fie 
des  vertus  de  M.  Mulot,  il  fe  fentit  dès- 
lors  puii&mmenc  attiré  à  marchec  Cv^C^^ 
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"""^  traces.  Il  n'ofa  cependant  pas  s'en  onvrîf 
d*abord ,  étant  retenu  par  le  fentimencdc 
fou  incapacité  ;  ce  ne  fut  qu'après 
y  avoir  été  encouragé  par  un  dei 
Miffionnaires  ^  qu'il  furmonta  cette  timt* 
dite  ;  &  M.  Mulot  n'eut  pas  de  peine  à  it- 
connoitreen  lui  des^  talens  &  des  grâces» 
que  fon  humilité  lui  cachoit.  II  goutreroi 
avec  autant  de  fageflè  ,  que  de  douceufi 
maintenant  la  ferveur  &  le  zèle  dans  la 
Compagnie  dont  il  étoit  le  Chef,  piui 
par  la  force  de  fes  exemples  y  que  par  root 
autre  moyen.  Chef i  des  fîcns ,  finguKé- 
rement  eftimé  des  Supérieurs  Ecdéfiafti- 
ques ,  refpeâé  de  tout  le  monde,  il  retn- 
pliiToit  avec  difiinâion  la  place  qui  lui 
étoit  confiée ,  &  répandott  par-tout  la  bon- 
ne odeur  de  Jefus-Chrift  ^  lorfqu'unemorc 
précipitée ,  mais  non  imprévue ,  mît  fin 
^aux  grandes  cfpéranccs  qu'on  s*ctoît  jufte- 
V.ent  formées  de  fes  grands  talens.  Il  mou- 
rut ^ainfî  que  fes  deux  prédéceflTeurs ,  en 
donnant  aâuellement  la  Miflion^le  i6 
Décembre  i7$5,  étant  âgéde4s.  ans. 
.  M.    Befnard,  Prêtre   du   Dîocèfc  de 

i  trlii  Rennes,  qui  s'étoît  afTocié  aux  Miflionnai- 
eSup('  res  en  174^ ,  fut  mis  en  fa  place.  Ccft  lui 
j:'*'    qui  gouverne  encore  la  Compagnie  drs 
'.wt.  Miffionnaires,  &  celle  dts  Fillec  Jc  la  Sa- 
r  v>f.  </c  gtlTe ,  de  manière  à  leur  faire  defirer  que 
itf^ru  fon  2ouvernement ,  déjà  plusrlong  c^uc  ce- 
lui de  fes  deux  prédéceifeurSi  puifie  être 
cncoix  prolongé  un  grand  nombre  d'an* 
.nées*  CcfiilLOti&V\x\>!^^\K^dtuxCompa^ 
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gnies  ont, acquis  une  plus  grande  confîCi» 
ramce ,  par  1^  proceâion  de  Sa  Majeftë  ^ 
&  les  Lettres  patentes  &  les  privilèges 
qu'elle  a  daigné  leur  accorder ,  comme  on 
I  a  dé]k  dit  dans  le  cours  de  ce  livre ,  en 
parlant  des  Filles  de  la  Sagefle,  &  fi  le 
recueil  des  traits  édtfians,  qui  font  répan- 
dus dans  la  vie  de  M.  de  Montfort ,  pro- 
duit 9  comme  on  peutl'efpérec ,  &  comme 
nous  le  defirons  uniquement  ^d'exceliens 
effets  9  dans  Tame  de  ceux  qui  liront  cette 
biftoire,  c'eft  principalement  k  fa  vigilan* 
ce  &  aux  foins  infinis  qu'il  s'eft  donnés 
pour  les  raflèmbler^  qu'on  eneft  redjcvable. 
Gloire  (oit  à  Dieu,  Père,  Fils  &  Saint- 
Efprit ,  dans  tous  les  fiecles  des  âecles. 
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CATALOGUE  dc$  Mffflons  faites  par  tef 
Mijfionnaires  de  Saint  Laurent ,  depuis  U 
mort  de  M.  de  Mont  fort  leur  Infi'auuur  ^ 
depuis  1718  ,  jufyi/à  la  préfente  anni$ 
1781. 
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Le  Puyhardy. 

S,  Hilaire-fur-LocUè; 

Vcrnon. 

La  Poihmeraye* 

S.  Pompaîa. 

Les  Fortes. 
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La  Chapelle  S.  Laurent. 

Chicté. 

Le  MoucierSi 

Sainte  Chriflîitc. 

S.  Aubin- la-Cloox. 

5  Pardoux. 
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Les  Landes-de-Genuflbn. 
PonguesenGatine. 
Verrine  près  Civeau. 
Verneuilfur  Vienne. 
Aunay. 
Paillé. 

La  Ville-Dieu-d'Annay. 
La  Bernndiere. 
La  Madeleine. 
Le  Puy^^Nooe-DiOM^ 
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S.  Mardn  de]  faazé# 

S.  Loup. 

Sre  Verge. 
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Ouyron.  • 
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Bourneuf. 

Pinbœuf. 
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S.  Lyphard. 

S.  André  près  Guerrandit' 
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S.  Nicolas  deThiffuge. 

ûacigué. 
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S.  Maurice-des-NoaSs* 
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Beganne. 
Carantûre. 
Bafle-Goulaine; 
Llfle  d^  Boiiin, 
Oùddn. 
Caron. 

TremantîaneS 
Aurigny. 
Ayiré. 

La  Gaubretiere; 
Touerfais. 
Le  Pelleriiu 
Mefquere. 
Efcoublac. 
S.  Aignanc 
S.  Nazaire.    . 
Moulins. 
Doix. 
Nieuil. 
Niort. 

Touarfay  en  AnjoiU 
Maletroit. 
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Montour. 
Bourg  neuf. 
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S.  Gildas. 

PainboBu!! 

Bouflay. 

S.  Hiîairede  Vaux." 
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le  Pont  de  Ce. 

Champagne. 

Milfiliac. 
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S,  Clementin. 

BriiTac. 

Marîgny. 

CouloRge-Ies-Roy«flU 

Fontenay-le-Comtc* 
,  .    S.Molf. 

La  ChevroUicre* 

Le  BufFean. 

Chefroy. 
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dci  Migioni: 

Marfay.  ? 

Caron. 
La  Salle. 

N.D.dcVmîers; 
Rochc-Servicrc. 
La  Chapelle  Gaqdinj 
Noixiieu. 
Amailloux. 
Bccelin. 
Villevignc. 
Ântigni. 

S.  Hilaire  de  MortaigcHS 
S.  Chriftophc. 
La  Seguiniere. 
La  Chacatgneraytt^ 
Secondigny. 
Doix. 

Leguéde  VàUeii 
Malleville. 
'  LeVoide. 
LafolTeâeLigutf^l 
Doux.  ^ 

N.  D.  Dupuy, 
La  Vaux-de-Lenayj 
Efvinnes. 
S.  Plcrre-VarcW. 
Ârgencan*l*Ëglire; 
S.  Âœand. 
S.  MicheL 

S.  Hilaire  de  Loulay^ 
Le  Longeron. 
Le  Loroux-Botreau, 
LePélcrià. 
Largcaffe. 
Bouillé-Lorac; 
S.  M«icai«:c* 
S.  Etienne^ 
NevL 
Ouyrao. 
Aubigny» 
S.  Loup. 

S.  Aubin  d€  Llfu^; 
Rochefottui  Ko^^ 


CéUàlùgae 
S.  Lace. 
Joué. 

Les  Herbiers. 
Gouar. 

Ste  Anne-Avene. 
S.  Laurent  de  Boue* 
Champbarceau. 
Le  CbaTelier  . 
St  PompitK 
Chemillé. 
Marrans» 
Veicob. 
Cambon. 
.  Geië. 

La  Govd;>reticre« 
Tilicrc. 
Chalonoe. 
Bourgn^ 
Doix. 
Maillé. 

St  Marun  à  AngenS 
Soulaine. 
Se  Melaine. 
Briflac. 
Montfaucon. 
Gourgé.. 
Mari  g  né. 

Se  Hilaire  de  Morcagoe. 
St  Sebafticn. 
Mezangé. 
FoilabefTe. 
St  Varcnt. 
Riallt. 
Oudon. 

St  Mars-du-défcrt. 
Maumuiïbn. 
Rezé. 
Pierrefitte. 
Theflbniere." 
Airvau'c. 
la  Chapelle  Largcaut, 
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des  Mi£îan$l 

St  Herblan. 

Le  Palerio.. 

Fougeny. 

Note. 

Corniflier. 

St  JoQÎD  de  Chatellon, 

Noir-lieu.  i 

St  Laurent- fur -Sayw. 

Se  Chridophe  près  la  Ra* 

chelle. 
Verrinc. 

St  Jeaa  de  Carcoué. 
La  Therfoualle. 
St  Pierre  de  Cbollet. 
Les  CercueilsMaulevneni 
St  Porcbaire. 
Maulevriers. 
Coulange-Touai£âlb 
Le  May* 
Courlay, 
Le  Bignon,: 
Savenay. 
Touvois. 
Les  EpaifTes. 
AigreFeuilIe  près  b  ROl 
.  chelle. 
Angoulin.  i 

La  Jarrie. 

St  Denis  d'Olcron.  i 

St  Georges  d'Olcron^ 
Trezevent.  i 

St  Loup.  I 

Montcoutanc,  l 

Joué.  1 

Anceni. 

Glenac. 

Savenay»; 

Olonne. 

Chanrenay: 

Montfaucon. 

St  Sauveur  de  Rochernif 


Vataîogue 

des  Mifionii 

ly. 

Carquefou. 

igeroot 

Fegreac. 

BaUegoulaine; 

aotc* 

Se  Clemenitn, 

blcsd*01otm« 

Châtcau-Thcbaud; 

1 

^  Montfaucon. 

illiard. 

^  Le  Bour^e«Bacii 

^nion^ 

•  Triaize. 

LaBoidiere, 

:air» 

Sce  Luce. 

Dn. 

Comoil. 

-neuf. 

Mifliliac; 

gné: 

St  Vincent; 

)n.laRondf  ; 

wCoucron. 

aye    dç   Mouîer 

•^StJeandeMontaîgin 

;, 

•  La  Rebrthe. 

9. 

St  Hermine. 

S, 

La  Scguiniîre. 

•aiffcs. 

Se  Aubin  Beaubîgnéi^ 

cou. 

La  Gaubrcticre. 

^Bafage. 

1. 

^jLc  Pélerîn. 

1. 

t  Bois  de- Cane. 

-Vigne; 

Sure. 

iré. 

ÇcMeloirenSc  MaloÀ 

ideVillevîre. 

Savenay. 

m  d'O'eron. 

Longevu. 

)rge  d'Oleron* 

ilie. 

Ch.mtonnay. 

Niort. 

laire  du  boi$. 

„St  Clcmenr. 

3uet. 

::jStMarsdelaJaîlIe. 

Hier, 

*r  St  Etiennc-Mont-L«C# 

1. 

Trcmeiuinc. 

Leloroux^Botercau. 

StHcrblon. 

>u. 

Stc  Croix  de  NantCI» 

i  de  Coarcoué. 

St  Jouin» 

lire  de  Loulaye, 

^La  Varric. 

ne. 

•S^Doix. 

:r. 

•  Joué. 

oit. 

Mauvef. 

3uchçf» 

I^a  CbévcoUtt^* 

'Cataïûgut  its  Mijjtatai 

Cliampberaind.  ^i^erbigoac» 

Vilicrs  N.D.  SPanciin. 

Se  Nazaire.  S.  Sebaftîeo. 

Se  André  de  Goerrand^.    Sce  Anoe-à-vue: 

^Nofliiy.  StHilairc  duboit:      ■ 

V)  sion.  Se  Chriftophe. 

"^  La  Thçflbaaiie;  N.  D.  de  RosMèrykftl 

St  Lumînc.  ^Oudon. 

Beaulieu.  ^liflbn  Se  Jacques* 

La  Ronde.  *^Cambon. 

Alonnc.  MachccoM. 

Tanfçon-la-Ronde:  Beugnoo. 

M  Chapelle  Palluaa»  LUermeiumCi 

^Soudau*  ^Rczc. 

•**Mariac,  «Boorgncot 

Vcreon.  'Malccroie. 

Montfaucon;  Rocheforc. 

Se  Hilaire  deVilîers.  Bené. 


APP  ROBA  TIPN. 

J' A  I  lu ,  par  ordre  de  Monfeigocur  le  Girdedei- 
Sceaux  ,  uu  Maaufcric  qui  a  pour  titre  y  La  vu  ie 
M,  Grignion  de  Montforl  ,  Mijfionnai'e  Ap'ftoîifaê 
Cfc^  Oa  ne  peut  difcoaveuir  que  ce  bon  Prêtre  a*aic  mon- 
tré ,  d  ans  couce  fa  conduite  ,  un  car<tâere  de  fiaguli- 
rite  ,  qui  ,plu8  d'une  fois  lui  a  attiré  de  graadei  hn- 
miliatioos  ;  mais  les  perfonnes  éclairées  qui  liront  cet 
ouvrage  ^  qui  n'igQorent  pas  que  le  Seignçur  coodoic 
quelquefois  les  amcs  par  des  voies  extraordinaires» 
jugeront  fû rement  comme  moi  ,  que  M.  de  Moncfoic 
a  été  un  homme  vraiment  Apofiolique ,  qui  a  rendu  de 
grands  fervices  ^  TEglife  ,  Toit  par  des  MKHoo» 
lans  nombre^  foit  par  Tinflitucion  de  deux  céléhres 
Congrégations  qui  travaillent  avec  autant  de  zi\t  que 
de  fuccès ,  2i  la  gloire  de  Dieu  fx,  au  falut  dtf 
fmç||  A  Paris  ce  i$  Mai  1784. 
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KiyiLBGE  DU  ROI, 

U  I  S  ,    Paj|l  ia    Gracb    di  DIEU ,  ROI  xm 
RANCI  iT  DI  Navarri»  A   QOt  tmés  &  féaux 
iiUers  ,    les  Cept  cesans  nos  Cpurs    de  Parle-* 
I    Malcres    d^s   Requêtes    ordinaires    de  notrs 
»    Grand-Confeil ,  Prév6t    de    Paris ,    Baillifs  9 
laux  y  leurs  Lieucenans  Civils  ^  autres  nos  Juf- 
qu'il  appartiendra  ;  Salut*  Notrç  amé  le  Steuf 
Clorxyiiri  y  Reâeur  de  Paramé  «  Nous  a  faic 
;r  qu'il  deiirerctic    faire  imprimer  îç  donner  au 
:  U   Vie  de  M*  Grignion  de  Montfartf  Miffion-* 
ApofloUque  g  Fondateur  de  VHâph^l  du  Sofnt" 
t ,  s'il  nous  plaifoic  lui  accorder  nos  Lettres  d« 
ége  pour   ce  néceflaires.  A  cas  Causes  ^   vo^iv 
favorablement  traiter   Texpcifant ,  nous  lui  avons 
s  &  permettons  ae  faire  imprimer  ledit  Ouvrage 
de  fois  que  boi^  lui  fenblera  ,  &  de  le  vendre  9 
vendre  par  tout  notre  R«yai;me.  Voulons  qu'il 
:  de  ï*eire(  du  préfent  Privilège  ,  pour  lui  &  fet 
à  perpétuité  ,  pourvu  qu'il  ne  le  rétrocède  a  pep* 
ant  ;    Çc    fi  cependant  il   jugeoit  \  propos  d'ea 
ioe  ceflion  ,  l'Aile  qui  la  conciendrf|i  fera  .enre- 
en  la   Chambre  Syndicale  dç  Paris ,  'k  petnç  ()e 
é  ,  tant  du  Privilège  .que  de  la  ce(fion  ;  6c  alors 
:  fait  feul  de  la  cefiion  enregifirée  ,  la  duréb  du 
ae  Privilège    fera  réduite  k  celle    de  la  vie  de 
ofant ,  ou  11  celle   de  dix  années  k  cbmpter.de  ce 
fi  l'expofant  décède  avant  l'expiration  defditçf 
Qoées.  Le  tout  conformément  iux  anides  ÎV    & 
î  f  Arrêt  du  Confcîl  dui  30  Août    1777  ,  portanç 
;ment  fur  la  durée   des  Privilèges  en  Librairie. 
OMS    défenfes  ^   tous  Imprimeurs  ,  Libraires  & 
s  perfoones  de  quelque  qualité  èc  condition  qu'elles 
t  ,  d'en  introduire  d'impreifion  étrangère  dans  au* 
lieu  de  notre  obéiflance  ;  commç  auffi  d'imprimçi: 
lire   imprimer  ,    vendre  ,  faire    vendre  ,  débiter 
>ntrefaire  ledit  Ouvrage  fous  quelque  prétexte  que 
i20e  être  ,  fans  la  permifTion  expreflç  &  par  écrie 
:  expofant ,  ou  de  celui  qui  le  rep/éfcnrera  ,  k  peine 
liiie  &  de  confifcatîon  des  exemplaires  concrefaitSi^ 
IX  mille  livres  d'amende ,  qui  ne  pourra  être  mo'» 
: ,  pour  la  première  fois  ,  de  pareille  amende  Cs 
^cbéançe  d'état   en  cas  de  rççîdive  ,  &   de   toifs 
Qf ,  dommage»  Se  intérêts  ,  coafçKméfflenf  ^  VÂnH 


VaConfen  iu  30  Aoôc  177*7 ,  coneeniaDt  Irtl 
t'a^-ons.  A  la  charge   que  ces  Préfemes  feront  cnf  ejï 
trces  tour  au  long  Air  le  Regiflre  dt  la  CoicmuDauél 
des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris  ,  dans  uois  moii 
de    la  date  d*icelles  ;  que    riniprciTion  dudit  Oumge 
fera  faite  dans  uotre    Royaun^e  &  non    ailleurs ,  en 
beau  papier  &  en  beaux  caraAcres  ^  conformément  aux 
JRéglcmens  de  la  Librairie  ,   ^  peine   de  déchéance  ds 
préfent  Privilège  :    qu'avant  de  rexpolèr  en  vcorc,b 
manufcrit  qui  aura  fervi    de  cupie  a  rimprefTion  dudr 
Ouvrage  fera  remis  dans  le  même  état  o»  IMpprobaiicfl 
y  aura  été  donnée  es   mains  de  notre  très-cher  &  fca! 
Chevalier  ,  Garde  des    Sceaux    de    France  ,    le  ^^^ 
Hue  DS  MiROMiSKiL  y    Comniandeur  de  nosOrdres; 
qu'il  en  fera    enl'uite   remis     deux    ex«.^n: pi-ires  da'i 
notre  Bibliothèque  publique ,    uh  dans  celle  de  lob: 
Château  du  Louvre  ,  un  dans  celle  de  notre  trcs-chet 
&  féal  Chevalier  ,  Chancelier    de  France ,  le  ficut  « 
Maupecu  ,  &    un    dans   celle    dudic    fieur  Hvi  i^ 
MiROMBSiiiL.  te  tout  k  peine  de  nullité  dts  Piéfefr 
tes  ;  du  contenu  defquellcs  vous  mandons   &  tnjoi' 
gnons  de  faire  jouir  ledit  cxpofant  &  fes  hoirs  plct- 
nement'  Se  paifiblement ,   fans    fouffrir  qu'il  leur  foit 
fait    aucun    trouble    ou    empêchement.    Voutoïi 
que   la   copie    des  Prêfcntcs ,   qui  fera  în^priméc  toBi 
au  long  au  commencen^ent  ou  ^  la  fin  dudit  OurrJgCi 
foie  unuîî  pour    duement  fîgnifiée  ,   &  qu'sux  copia 
collationnéts  par  Vun  de  nos  aniés  &  fédux  ConfeillciV 
Secrétaires  foi  foîc  ajoutée  comme    à  l'original.  Cov 
3WANDONS  au  prcmîsr    notre   HuifTicr  ou  Sergw:  fut 
ce  r'.-quîs,  de    faire  pour  rexécu«fon    d'iccIUs ,  «eus 
Aftes  requ's  &  néccfTaires  ,  fans  de rr and cr  autre  pcr- 
iniffion ,    &.    nonobftint   cUmeur    de    Haro ,   Ch^rt* 
Kormande  ,  &  Lettres  à  ce  contraires.  Car  tel  cft  norc 
plaifir.   Donné  à   Paris   le    vingtième  jour   du   mcii 
d'Oftobre  ,  l*aa  de  grâce  mîî  fept   cent    qu»tre-TÎn|i- 
quatre ,  &  de  notre  Règne  le  onzième.  Far  le  ^oi, 
<en  fun  Confcil.  L  E  B  £  G  U  £. 

RcgrJIré  fur  le  Regrfitre  XXÏI,  de  la  Chambre 
URnyale  &  Syndicale  des  Libraires  &  Imprimtu'S ^  di 
Paris ,  A°.  32S7,  foL  aco.  conformément  aux  iij'po' 
filions  énor.iéts  dans  le  prêfent  Privilège  ;  à  U  chirct 
de  remettre  à  ladite  Chambre  les  huit  FxempUtn' 
prefcrits  par  Ir' Article  CVIIL  du  Ré^lenur.i  dt 
1723.  A  Paris],  le  2%  O^obrtiyi^.  l  £  Cl  *  K  t', 
Sindk% 
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